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Sur la Flandre franyise, 
Par M. MBCCY, Membre résidant. (Suite.) (1) 

CHAPITRE II 1. 

Formation te~tbtre. 

Les terrains tertiaires du département du Nord qui font suite a 
ceux delaBelgique, comprennent cinq systèmes principaux que M. 
Dumont a appelés : landenien, ypresien, bruxellien , tongrien, et 
diestien, dunom des localités belges où ils sont le plus développés 
et où par suite l'observateur peut le mieux en étudier les caractères. 

Les trois premiers systèmes ont été formes pendant la premihre 
ou la plus ancienne période du dépôt tertiaire, la période éocPne. 

Le système tongrien appartiendrait, d'après des considérations 
toutes géométriques &mises par M. Dumont, au  terrain tertiaire 
moyen ou miocène et le systkme diestien au terrain tertiaire supé- 
rieur ou pliocène (2). 

(1) Voir le volnme de 1850, page 82, et celui de 1851, page 114. 
( 9 )  Extrait d u  rapport de M. Di~mont sur l a  carte gCologique de Belgique 

( 1849), page 8 6. 
e . . . . Des dtudes indépendantes de touïe considération paléontologique 

m'ont prourd que le systsme tongrien devrait ètre séparé du terrain tertiaire in- 
férieur ou docéne et rangé dans le terrain tertiaire moyen ou miocane. E n  effet. 
si les couches uiarines de la formation mioche du bassiu de Paris sont nettement 
eéparées du calcaire grossier par une formation uymphknne ou d'eau douce. les 
couches tongriennes de la Belgique sont skpardes d'une mauiGre encore plus trau- 
chCe des couchea bruxelliennes et landeuiennes par la diffireiice d e  le111 rtrati- 
fication. Or, comme sur des points si voisins, I'épuilibre n'a pu ètre dérange d'un 
c&té sans être troublé de i'autre . on peiit conclure que l'envahissement du lac 
parisien par les eaux mariues de l'époque mioche e t  la dduudation du r y s t h e  
bruxellieu par les mers tongriennes sont des ivdnements contemporaius . . , 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  
Je rangciil dCjh en 1839 le sysiZms &tien dans L   erra in tertiaire wp6- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



$ 1. - Systéme landenien do M. Dumont (partie inférieure de 

de la période docine ; argile plastique du bassin tertiaire 
parisien.) 

Le système landenien repose immédiatement sur la craie et 
correspond au terrain d'argile plastique du bassin de Paris. On y 
distingue deux étages. L'un inférieur, de formationmarine (indiqué 
sur la carte par une teinte vermillon foncé), consiste en macignos 
(grés argilo-calcaires), psanmites (grés schisteux), sables argileux 
plus ou moins consistants, glaises, sables fins et argilites glau- 
conifères à la base desquels on trouve souvent des cailloux. 
L'autre supérieur, de formation fluvio-marine (teinté en vermillon 
pâle) est composé de sables verdâtres plus ou moins gros avec 
grès , lignites et veines de glaise. 

L'épaisseur maximum de ces deux étages réunis atteint environ 
55 mètres dans la Flandre-Francaise. 

En général, on trouve au-dessus de la craie un système argilo- 
sableux fossilifère dans lequel il faut comprendre le ciel de marne, 
le tuf et les durs bancs d'Anzin, les glaises dures et compactes 
que traversent la plupart des forages avant d'atteindre la craie et 
les grès verdâtres et coquillers de LaBassée et de Phalenlpin, puis 
iin dépôt de sable vert très-fin auquel succèdent des sables plus 
gros et de moins en moins glauconifères avec rognons de grès, 

rieur ou pliocine ; or, j'ai de fortes raisons pour le maintenir à cette place; car i l  
diffhe àes systarnes précbdeuis non seulement par sa composition mais encore par 
sa stratification ; ainsi tandis que les 6tages du terrain rnioc2ne sont échelonués 
suivant une direction générale de 1'0.-PI'.-O. à 1'E.-S.-E., le s y s t h e  diestien est 
dirige de I'O. un peu S. à 1'E. un peu N. , d'où il résulte que depuis Cassel en 
France jusqiiau Bolderberg en Campine , il recouvre successivement ces divers 
btages. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Quelques géologistes ont considéréles sables de Diest comme docPne ou miocène 
en les rapportant soit aux sables moyens soit aux sables supkrieurs du  bassin de 
Paris; mais je me suis assuré que le systime diestien n'existe pas plus aux envi- 
tons de Paris que les sgsiGmes supérieurs du terrain mioche. N 
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( 3 )  
veines de glaise et lits de cendres noires ou de lignite pyriteux. 

Les grès blancs de Bavay et les cendres pyriteuses de Sars- 
Poteries (arrondissement d'Avesnes), que je considère comme au 
même niveau géologique que les lignites du Soissonnais, appar- 
tiennent à la partie supérieure du système landenien. 

On sait déjà, par ce que nous avons dit dans le chapitre pré 
cédent , que la formation tertiaire existe de chaque côté du 
massif crayeux qui traverse l'arrondissement de Lille, de Cysoing 
à Faches et à Carvin. Les terrains postérieurs à la craie forment 
donc deux bassins distincts, l'un situé au Nord des marais de la 
Deûle et de la Marque, l'autre appuyé sur le versant sud de la 
proéminence crayeuse que je viens de rappeler. La direction 
de l'affleurement du premier bassin figure comme une espèce 
d'angle obtus qui aurait son sommet à Lille, et dont les deux 
côtés aboutiraient, d'une part à La Bassée , de l'autre à Baisieux. 
Celui du second bassin décrit une ligne courbe qui suit la cein 
ture crayeuse dont il est entoure. Cette ligne passe à Bourghelles, 
Avelin , Seclin, Gondecourt , Chemy, Campbin, Carvin, suit le 
canal de la Haute-Deble, traverfe les marais de la Scarpe entre 
Roost-Warendin et Lalaing , et  se continue ensuite par Somain, 
Wallers et Anzin. Le plateau tertiaire d'bbscon et Emerchicourt 
et les îlots sableux de Montigny, Erchin, etc., ne sont eux-mêmes 
que les relèvements du bord méridional de ce bassin auquel ils se 
rattacbent plus ou moins directement a cause des nombreux 
affleurements de craie produits par les dénudations du sol au pied 
ae  ces collines. Cette disposition est d 'ailleurs parfaitement mise en 
evidence par les coupes N.O* et 6. 

Landenien inférieur. - La partie inférieure du système lande. 
nien est a découvert en plusieurs points de la Flandre. La petite 
colline de Bourghelles en est entièrement formée. On observe en 
effet, le long de la route de Lille a Saint-Amand , dans le village 
méme, des sables argileux glauconifères d'un gris blanchâtre sou 

veinés de jaune et plus ou moins consistants, qui acquieront 
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( 4 )  
quelquefois une certaine dureté et happent fortement à la langue (1). 

Une tranchée ouverte pour l'extraction du sable au sommet de 
la même colline présentait la série suivante de haut en bas : 

Sable gris verdàtre, très-fin. ........... 1 50 
Glaise grise et sable, agglutinés. .......... O 20 
Sable gris. ........................... O 30 
Sables argileux avec veine de glaise (même 

niveau que ceux des talus de  la route). ... 2 50 
Sable gris verdàtre.. ................... D 1) 

4 50 

Les puits domestiques de Bourghelles sont foncés jusque dans 
la marne crayeuse, qui se trouve à 12 mètres environ de pro- 
fondeur. Ils traversent, eu général , 9 mètres de sable plus ou 
moins argileux et 3 mètres de terre glaise mêlée de silex à la 
partie inférieure avant d'atteindre le massif marneux. Cette couche 
de terre glaise affleure au pied de la montagne et s'étend vers 
Wannehain , Cobrieux et Louvil. Ce dernier village est hàti sur 
une petite éminence très-peu élevée au-dessus des marais qui 
l'entourent. La terre glaise compacte forme la base de  cette émi- 
nence et même est exploitée dans le bois du Chéne à Louvil , par 
les fabricants de pannes de Cysoing; elle est recouverte au 
sommet par un sable grossier mêlé d'argile que je considère comme 
quaternaire. 

En montant vers la frontière belge par le chemin qui conduit 
de Wannehain à Rumes, on voit très-bien les roches tertiaires de 
même aspect qu'à Bourghelles, superposées à la marne grasse du 
système nervien. Ces roches, bien qu'ayant l'apparence d'un gres 

(1) C'est exactement la même roche qui constitue la surface du sol aux environs 
de Tournai où elle repose tantat sur les marries nervieunes, tant& sur les graviers 
raeheuienr. 
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( 5 )  
argileux parsemé de petits grains de silicate de fer, donnent 
cependant une légère effervescence avec les acides, ce qui indique 
qu'elles renferment un peu de carbonate de cbaux. Ce sont donc 
des espèces de rnacignos dont la faible proportion de calcaire est 
due sans doute à la proximité du terrain de craie que baignaient 
les eaux tertiaires à l'époque de leur dépôt. 

La glaise qu'on rencontre à la surface du sol entre Ennevelin 
et la ferme d'Argremont, représente aussi la partie inférieure du 
système landenien. On la retrouve à Pont-à-Marcq au-dessous du 
sable vert à 8 environ de profondeur. 

Cette même glaise se poursuit à l'ouest par le pont Thibaut et 
Avelin. Le bas fond, qui comprend le château de M. Desrotours 
et la majeure partie du bois d'bvelin , en est entièrement formé. 

Elle existe aussi a Seclin. Un puits foncé chez M. Desmazières, 
filateur de lin rue d'Arras, en a traversé une épaisseur de 2 
avant d'arriver à la craie. A la nouvelle filature de MM. Labbe et 
Prage, sur le chemin de 1'Hdpital OU la craie se trouve à 10mètres 
de profondeur, on en a aussi constaté une couche de 3 mètres de 
puissance. La glaise d'un gris assez foncé est ici mélangée d'un 
peu de sable glauconifère. 

Un forage pratiqué chez M. Dillies, fabricant de sucre à Pha 
lempin : a donné la série suivante : 

Terre végétale.. ....................... O m 50 
Argile plus ou moins sableuse de couleur grise. 1 50 
Sable mouvant.. ....................... 3 00 
Banc de grès verdâtre coquiller ........... O 30 
Sable ................................ O 40 
Second banc de coquilles.. ............... O 30 
Glaise n o i r h e  trks-grasse et très-dure. ..... 17 00 
Craie. ............................... 50 00 

A cette profondeur on a trouvé l'eau qui s'est élevée jusqu'a 
13 mètres au-dessous du sol. 
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Au nameau de  la Beuvière , près de Phalempin , on a aussi 

trouvé sous l'argile sableuse grise un banc de coquilles superposé 
a la glaise noire. Ces cocluilles , parmi lesquelles domine le genre 
cypris , sont marines. Leur tét a ,  en général, conservé toute sa 
blanclieur. 

Les mêmes couches affleurent près desCarvin ou I'on extrait du 
sable et do la glaise. La sabliére est située à environ 700 mètres 
de la route nationale entre cette route et le hameau de Buqueux. 

En voici la coupe : 

Terre végétale et argile. ................. 1 ln 30 
Sable argileux verdâtre.. ................ 1 30 
Banc coquiller où I'on remarque les genres 
cyprine (cyprina planata) turritelle , osdrea , 

arca ( y ) . .  ........................... O 20 
Sable fin semblable a celui de Bourghelles. . » r 

Une partie de cette sablière étâ Iremblayée quandje l'ai visitée, 
de sorte que je n'ai pu en prendre une coupe complète. 

L'extraction de glaise a lieu près du chemin qui conduit direc 
tement de la place de Carvin à la station du chemin de fer et à un 
demi-kilomètre du bourg. On en tire une terre glaise grise com- 
pacte et tenace qui renferme quelques rognons de fer carbonaté. 
Cette glaise se montre a la superficie du sol qui est en ce point 
un peu moins élevé que celui de la sablière. Il est donc probable, 
surtout d'après l'analogie que ces terrains ont avec ceux de Pha- 
leinpin, que la glaise est inférieure au sable. D'ailleurs, il m'a été 
assure qu'on avait trouvé du sable au-dessus de la glaise à peu 
près à égale distance des deux extractions. 

SL l'on se rapproche de Carvin en partant de la glaisière , on 
arrive à une briqueterie dont le puits a traversé au-dessous du 
limm, 1 métre de sable argileux de couleur noirâtre avec cailloux 
rodes à la partie inférieure ; cette couche repose sur la craie qu'on 
roit dans le puits à 4 mètres de profondeur , et  semble être infé- 
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( 7 )  
rieure elle-même à la glaise qui paraît h la surface à quelques pas 
de la briqueterie. 

Le système landenien inférieur affleure aussi en quelques points 
du territoire d'Oignies où il est souvent caché par le limon. Un 
sondage pour recherche de houille pratiqué par M. Mulot, sur la 
rive gauche du canal de la Haute-Deùle, entre les communes 
d'Oignies e t  de Courrières, a , en effet, traversé les couches sui- 
vantes : 

Terre rapportée. ....................... 4 00 
Argilejaune.. ......................... 4 00 
Sable vert.. .......................... O 90 
Glaise noire très-compacte. ............... 3 00 
Glaise sableuse avec silexà la partie inférieure 2 10 
Craie à.. .a........................... 14 mètres. 

Le même système borde les marais de la Scarpe dans les com- 
munes de Masny , Ecaillon, Bruille-lès-Marchiennes, Somain, etc. 
II consiste en roches plus ou moins dures qui ne sont autres que 
des sables ou des grès argileux. On donne aux parties dures le 
noni de tuf ou de turc, et aux parties niolles celui de rougeon. 
Ces roches ont été mises a découvert quand on a fait les fondations 
de la sucrerie de Somain. Elles reposaient sur la craie a 3 ou 4 
mètres de profondeur. 

Le chemin de grande communication de Somain à Erre est tout 
entier dans le rougeon, qui est même exploité comme terre a bri- 
ques dans cette dernière commune où il forme une couche d'un 
mètre sur la craie. 

Les roches de la formation tertiaire inférieure sont aussi bien 
visibles dans la tranchée du chemin de fer de Somain à Abscon. 

On rencontre dans ce terrain certaines parties où la glaise 
domine et communique au sol une grande humidité. Il y a même 
certains points où elle forme des couches assez épaisses. Ainsi à 
Bellaing, on l'exploite pour la fabrication des tuiles et des pannes. 
Cette glaise, dans laquelle j'ai aussi remarqué quelques rognons 
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( 8 )  
de fet carbbnaté , me payait etre exactement parallèle a celle de 
Carvin. 

Dans la grande carrière d'Abscon , on voit la craie à 2 m. 50 
de profondeur recouverte par des couches de grès argilo-calcaire 
tendre (macigno ) faisant une légère effervescence avec les acides 
et au milieu desquelles sont stratifiées'des veines de glaise noirâtre 
très-minces. Ces rochcs rappellent bien celles des environs de 
Wannehain. 

C'est le meme terrain qui forme le sous sol du plateau d'$mer- 
chicourt, et dont l'affleurement longe au nord ce plateau en tra- 
versant les communes d'Aniche, Auberchicourt et Masny. Cé sont 
encore Iks mêmes roches qui affleurent aa  pied de la côte d'Erchin. 
Seulement elles ne sont pas toujours calcaires bien qu'elles aient 
tout-&-fait le même aspect. 

On les a rencontrées aussi sous le limon en creusant un puits 
dans une briqueterie située au sud-est du village de Cantin, près 
de la grande route. En ce point la craie existe à 5 ou 6 mètres de 
profondeur et le niveau d'eau se maintient à une dixaine de mètres 
au-dessous du sol. 

Enfin elles recouvrent tout le plateau d'Anzin, où on les connaît 
sous les noms de tuf,  durs bancs, ciel de marne. La formation 
tertiaire d'Anzin se  compose d'alternances de sables argileux 
jaunâtres (rougeon], d'argilites gris blanchâtre glauconifères quel- 
quefois calcareuses el avec veines de glaise, de grès argilo- 
caleaires d'un gris bleuâtre et de roches siliceuses bleuâtres assez 
dures. Ces dernières ont été désignées par M. Dumont sous le 
nom de psammites ; elles se divisent souvent, en effet, en feuillets 
niinces et sonores. J'ai pu les observer dans une ancienne carrière 
voisme de la route deFresnes (p. 154, vol. de 1851). Querqueîois la 
silice s'est condensée en certains points de la masse où elle forme 
des géodes d'opale niamelonnée et translucide d'un gris perle. 

On tfouve dans toutes ces couches des coquilIesou des empreintes 
qnV est difficile de  se procurer complètes et intactes et quiparais- 
sent appartenir au genre ostrea. Elles renferment toutes aussi 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 9 )  
des' grains verts, qu i ,  à la base de la formation deviennent plus 
gros et  plus fréquents. 

Le nom de dur banc s'applique aux roches siliceuses dont il 
vient d'être question; celui de tuf comprend toutes les autres 
roches parmi lesquelles on distingue le ciel de marne, qui repose 
immédiatement sur la craie et qui n'est autre qu'une argilite cal- 
caire criblée de glauconies. 

Les argilites glauconifères du système landenien inférieur ont 
quelquefois une assez grande analogie d'aspect avec le grès vert 
supérieur du terrain crétacé représenté par la meule de Rernissart , 
et par la gaize de Vouziers. Or, il est un fait digne d'intérêt; c'est 
que ces argilites renfermentcommeles roches crétacées auxquelles 
elles ressemblent, une grande quantité de silice soluble dans la 
potasse liquide. Je  n'en ai pas fait l'analyse complète; mais les 
essais qualitatifs auxquels j'ai soumis des échantillons provenant 
d'Anzin ne peuvent me laisser aucun doute à cet égard. Ainsi 
donc , voici deux roches d'âges très-differents séparées l'une de 
l'autre par une épaisseur considérable de terrain crayeux , et qui 
cependant offrent une analogie de composition des plus remar- 
quables. 

Ne pourrait-on pas tirer parti de cette composition comme nous 
l'avons dit en décrivant les roches du grés vert supérieur? E t ,  à 
cet effet, ne serait-il pas possible d'utiliser les résidus des fabri- 
ques de  potasse?,&a silice des roches tertiaires inférieures étant 
soluble dans cet alkali. il serait facile d'obtenir du silicate de 
potasse qui est ,  comme on sait, un puissant engraiS.Ce sel serait 
susceptible aussi d'être eniployé comme enduit pour rendre les 
étoffes incombustibles ou pour silicatiser diverses substances. 

Le système landenien inférieur n'est pas moins bien caractérisé 
au nord du plateau crayeux qui traverse l'arrondissement de Lille 
qu'au sud de ce plateau; mais ses affleurements sont beaucoup 
moins étendus. Il suit les côtes de Willems, de Blons-en Barœul et 
disparaît sous le limon à partir de Lille pour ne plus se montrer 
que prbs de La Bàssée. 
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A Willems , chez M. Truffaut, filateur , on a fait un sondage 

qui a traverse : 

Terre végétale et argile.. ................ 3 00 
Sables argileux glauconifères blanchâtres avec 

empreintes d'arca, alternant avec des cou- 
ches de sables moins argileux qui donnent 
de l'eau.. .......................... .12 00 

Marnes grasses (dièves du terrain de craie). . 38 00 
Terre noire pyriteuse du système aachenien. 2 00 

55 00 

Les puits de Forest prennent l'eau dans le sable a 5 mètres de 
profondeur au plus. Un forage entrepris chez le charpentier De- 
clerc a traversé d'abord de l'argile sableuse, puis le sable argileux 
gris cendré du système landenien inférieur et une couche de glaise 
noirâtre avant d'arriver à la craie qui a été rencontrée à la pro- 
fondeur de 18 m. . L'eau de la craie s'élève jusqu'à 2 m. de la 
surface du sol. 

Chez M. Esprit, teinturier au hameau de 1'Empenpont (com- 
mune d'Hem) , la craie se trouve a IO métres de profondeur recoii- 
verte par de la glaise noire et par du sable argileux verdâtre caché 
sous 2 mètres au plus de limon. 

Au château de M. Smet, situé dans la commune de Flers, près 
de la route de Lille à Lannoy et sur la rive gauche de la Marque 
à peu de distance de la rivière, la craie existe à 5 mètres du sol 
sous les mêmes terrains. 

Le s jstème landenien inférieur est a découvert à la base de la 
tranchée du chemin de fer, à Fives. J'ai eu occasion de l'observer 
à 250 mètres environ au nord ddpont où il est caractérisé par 
des sables argileux, blanchltres et jaunâtres, et par des glaises 
grises plus ou moins sableuses. 

Le remblai du chemin de fer de ~ u n k e r ~ u e  à la traversée de la 
Deûle a été presqu'entièrement exécuté au moyen de sables argi- 
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leux semblables a ceux de la tranchée de Fives , qui forment sur 
la craie une assise de 100 pieds d'épaisseur, et qui ne sont recou- 
verts que par une faible couche d'argile. 

Ce terrain forme le sous-sol de toute la plaine qui s'étend sur 
la rive gauche de la Deûle au nord et a l'ouest de Lille. 

A la briqueterie du Mont-Aquant (commune de Lomme), le 
sable argileux connu sous le nom de sable mouvant a été ren- 
contré à 2 m. 50 environ sous l'argile. Il passe à une glaise 
sablonneuse de couleur bleuâtre qui renferme de gros grains de 
glauconie et qui repose sur la craie a 25 mètres de profondeur. 
Cette même glaise désignée par le nom de terre bleue, existe aussi 
chez M. Solignac, blanchisseur , près de l'ancienne abbaye de 
Marquette, où elle a été atteinte 6 23 mètres au-dessous du sol et 
où elle forme une couche de 12 niétres sur la craie. 

Les forages exécutés dans les fabriques desucre deMM. Bonzel, 
à Haubourdin, de MM. Bernard frères, B Santes, et de M. Coget , 
à Marquillies , ont traversé aussi les mSmes terrains. A Santes , 
la craie est à 18 m. du sol et supporte des sal~les argileux plus 
ou moins mouvants qui, à la hase sont plus glaiseux et mêlés de 
silex. Ces salies sont recouverts par 8 metres de terrain quater- 
naire. 

La coupe du  sondage pratiqué chez RI. Coget , à Narquillies , 
est la suivante : 

............... Terre végétale. O 50 
....................... Argile 1 

Argile sableuse avec petits frag- 

O0 i alluvions 
ments de grès ferrugineux et de  anciennes. 

. grès roulés.. ............... 4 00 
Sablevert.. .................. 2 00 
Banc coquiller.. .............. )1 

landenien 
Terre grise grasse plus dure près 

infkrieur. 
de la craie.. ......a....,... CL5 50 

Craie.. .................... 20 00 

... Total 50 00 
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L'eau monte jusqu'à il mètres du sol. 
Enfin, le système landenien inférieur affleure sur le versant 

sud de la colline au bas de laquelle se trouve le bourg de La 
Bassée. La couche fossilifère que j'ai déjà eu occasion de citer 
plusieurs fois affleure même en diffkrents points , et j'ai recueilli 
moi même dans les fossés de la route d'Estaires , en sortant de  
La Bassée , des débris de ces coquilles parmi lesquelles on dis-. 
tingue des turritelles , des cyprines et dcs moules intérieurs de 
crassatelles. Ces fossiles sont inférieurs au sable vert fin qui cou- 
ronne le somme1 de lacolline. Ils existent aussi près de la fabrique 
de sucre de M. Barbry , à Salomé, où l'on compte exactement 
53 pieds jusqu'à la craie. Le système landenien inférieur est re- 
présenté ici par des sables argileux et par des glaises compactes 
comme à La Bassée oii on trouve généralement au-dessus de la 
craie 4 niétres de glaise dure noirâtre et 4, mètres de  sable vert 
argileux. 

Ces faits sont, comme on le voit, exactement les mêmes que 
ceux qui ont été observés près de Carvin. 

Landenien supérieur. - Cet étage est conlposé principalement, 
comme nous l'avons dit, de sables plus ou moins gros avec lignites 
et veines de glaise. Les sahles sont d'abord très fins et verdâtres, et 
l'étage se termine par des sables à plus gros grains moins glau- 
conifères, qui supportent la glaise ypresienne. Ils sont assez sou- 
vent colorés par l'hydrate de fer dont l'accumulation en certains 
points peut donner naissance à une sorte de grès ferrugineux sans 
solidité. On ne rencontre aucun fossile dans ces sables, au milieu 
desquels des lignites se sont formés dans certaines circonstances 
comme les tourbes se forment de nos joiirs. Ces lignites sont 
toujours accompagnés de pyrites qui se rencontrent même en 
veines ou en amas isolés dans le sable (l'Empenpont, le Trou de La 
Magdeleine, Templeuve, etcj. On n'en a pas découvert jusqu'ici 
de gisements importauts dans notre contrée, bien que leur pré. 
sence ait été constatée par sondages dans différentes localités 
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(Tourcoing, Merville) ; mais ils sont exploités en -divers points du 
bassin tertiaire parisien pour la fabrication du sulfate de fer (cou- 
perose verle) et de l'alun. Il en existe aussi dans la partie sud-est 
du département du Nord, qui sont connus et exploités depuis 
plusieurs années (Sars-Poteries , Sains) pour l'amendement des 
terres ; et mêrne on en a trouvé a Maubeuge, a Hargnies et a 
Raismes, qui paraissent dignes d'être examinés avec intérêt. Je  
n'ai observé jusqu'ici le lignite que dans les sablières ouvertes 
sur la côte de 1'Empenpont (commune d'Hem) (fig. 3). La plus 
élevée touchait au chemin qui conduit au château de M. Brame, 
et  présentait la coupe suivante : 

Argile jaune avec cailloux roulés a la base 
............................ (limon) 1 00 

Argile plastique jaunâtre I glaise ypresienne 
1 O0 

Id. bleuâtre 1 2 O0 

Glaise sableuse grisâtre.. ................ 2 00 

Lignite très-pyriteux. ................... O 20 

Sable vert fin.. ........................ 5 00 

Profondeur de la sablière 1 l a 12 mètres. 
Le lignite pourrait être utilise par les cultivateurs soit en répan- 

dant sur les terres les cendres provenant de sa combustion, soit 
en le laissant s'effleurir a l'air et le melangeant avec de la chaux 
pour former du sulfate de chaux, ou avec des engrais ammoniacaux 
dont le principe volatil serait fixé par l'acide sulfurique du sulfate 
Je  fer. 

Voici la coupe d'une sablière de l'Empenpont, ouverte à un 
niveau un peu moins élevé que la précédente : 
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Argile à briques avec galets ferrugineux et 

..... silex roulés à la partie inférieure.. 2 rn 00 
Argile plastique bleue.. ................. 1 50 
Sable vert..  ................'......... O 50 

....................... Veine de glaise. )) u 

................. Glaise sableuse grisâtre. 1 00 
.... Sable vert avec cailloux roulés de silex. 2 00 

Veine de glaise. ....................... » 1. 

..................... Sahle plus hlanc.. D » 

Dans deux autres sablières situkes encore à un niveau plus has, 
on voyait : 

Argile jaune.. ......................... 3 00 
Sable argileux propre au moulage avec silex 

et galets de grès ferrugineux à la base. ... 1 50 
Sablevert.. ........................... 1 50 

Le sable de 1'Empenpont est le type du sable vert fin. 
Ceux qu'on observe dans la tranchée de Fives , à Ennetibres- 

en-Weppes , sur le plateau de Salomé, à Illies , Herlies , aux en- 
virons de Genech et à proximité du château du baron de Lagrange 
(commune de Cobrieux), sont coniplètement semblables au précé- 
dent et se trouvent exactement ou même niveau géologique. Il en 
est de même des sables qui affleurent le long de la cate d'Avelin, 
entre ce village et celui d'Attiches ; de ceux qui affleurent dans les 
fossés des fortifications de Lille, derrière la manufacture des 
tabacs, et qui se retrouvent au trou de 1s Magdeleine , sur la rive 
droite de la Deûle. 
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La tranchée du chemin de fer de Fives a 1200 mètres environ 
de longueur. Je l'ai visitée il y a plusieurs années, avant qu'on 
ne garnît les contrefossés de revêtements en briques destines à 
prévenir leur éboulement, et  aussi ayant que les talus ne fussent 
couverts de végétation. J'ai donc pu étudier complètement les 
terrains qu'elle a traversés. Cette tranchke dont on voit la coupe 
(fig. 4) a 10 mètres environ de hauteur à son point culminant. 
Le sable fin qui parait encore aujourd'hui dans différentes parties 
des talus et qui ne commence qu'a 3 ou 600 mètres du pont, repose 
directement sur les sables argileux inférieurs. On voit ces der- 
niers au fond des fossés dans la partie la plus profonde de la tran- 
chée. La couche de sal-ile fin a en ce point une épaisseur d'environ 
G métres. Elle est recouverte par une veinule d'argile plastique 
et par 0.50 a O. 60 de glaise sableuse grossière qui représente 
sans doute la base de la formation glaiseuse ypresienne; car on 
voit dans le sable une cavité (g) remplie par une argile plastique 
compacte d'un gris bleuâtre qui semble reposer sur cette nappe de 
glaise sableuse. La partie supérieure de la tranchée consiste en 
limon avec veines ou lentilles de sable de même nature que le pre- 
cédent. 

Le sable vert forme donc le sous-sol de toute cette colline qui 
est dirigée de l'ouest à l'est et sur laquelle est bâti le village de 
Mons-en-Barœul. On en a extrait d'ailleurs il y a quelques années 
près de l'église pour l'entretien de la route. De l'autre côté du 
chemin de fer il existe encore aujourd'hui au soninlet de la colline 
une carrière appartenant à M. Collette, où l'on exploite le sable 
sous 4 mètres d'argile plastique. Ce sablea exactement les mêmes 
caractères que celui de la tranchée de Fives, et il est veiné de 
glaise. On l'extrait sur une épaisseur de 2 métres jusqu'au niveau 
d'eau. 

Aux environs d'Englos et d'Ennetières-en-Weppes, le sable fin 
se trouve aussi a peu de profondeur et constitue le sous sol sur 
une assez grande étendue de territoire. M. Lelong de Sequedin 
en a fait extraire a 300 mètres an nord-est du cabaret di1 Yert- 
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Ballot, sur le chemin dJEnglos à Haubourdin. M.e Delangre en 
a fait tirer aussi près de l'église d'Englos. Enfin, plusieurs sa- 
blières sont ouvertes dans la conimune d'Ennetibres. La plus rap- 
prochée du village touche au chemin d'Ennetières à Escobecques 
et appartient au  sieur Ridez. On y trouve le sable sous 0.30 de 
glaise. A la sablière du sieur Auguste Wemel , près du hameau 
du Paradis, il y a 2 mètres environ de glaise sur le sable. II 
existe encore trois autres carrières de sable à droite et à gauche 
d'un chemin qui descend dans la vallée a l'ouest d'Ennetières. 
Elles appartiennent à Mill. Bonzel, Crespel et Flouré. Chez 
M. Flouré, au sud du chemin, le sable est recouvert par 2 ou 3 
mètres de limon, et on l'exploite jusqu'au niveau d'eau sur 2 mè- 
tres d'kpaisseur. Dans les autres sablières qui se trouvent au nord 
du même chemin, il y a une couche de glaise de 2 mètres d'é- 
paisseur sur le sable qui affleure au pied de la côte. De nom- 
breuses sources se font jour sur les pentes. Ces sources sourdent 
du sable et sont recueillies dans des becques ou ruisseaux qui se 
rendent à la Lys. 

Le sable à grains plus gros qui succède au sable fin est exploité 
dans les communes de Wattrelos, Foiirnes, Mérignies , phaleml 
pin, Wahagnies , Ostricourt, Le Forest, Raimbeaucourt, Raches, 
Flines , Coutiches , Beuvry, Landas, Lalàing , Montigny , Loffre, 
Lewarde , Erchin, Fressain , Bugnicourt, Cantin , Gœulzin , 
Arleux , Hamel et Estrées. 

11 affleure dans ces différentes communes où il n'est recouvert 
que par une couche peu épisse de  limon. C'est un sable à grains 
moyens, plus ou moins charge de glauconie, quelquefois jaundtre 
mais ordinairement de couleur verdâtre ou grisâtre. Les grains de 
quartz sont transparents et ont un certainéclat,et ce caractère permet 
souvent de distinguer les sables tertiaires des sables aacheniens 
dont les grains sont presque toujours opaques et d'un aspect mat. 

Les sables dei localités ci-dessus désignées, bien que se  trou- 
vant à des niveaux différents, sont parallèles au point de vue 
g6ologique. Leurs caractères minéralogiques et leur positioa d a -  
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tivement aux sables verts inférieurs en sont la preuve. Je  ne sache 
pas qu'on y ait jamais trouvé de lignites, et jc suis porté à croire, 
d'après les observations que j'ai faites jusqu'à présent dans les 
drrondissernents de Valenciennes et d7Avesnes, que ces sables 
sont encore inférieurs à ceux de la hauteur de Raismes et à ceux 
de Bavay qui, en général, sont beaucoup plus blancs, renfer- 
ment très-peu de glauconie et sont accompagnés, comme a Sars- 
Poteries, de bancs de lignites assez épais. 

A I'entrée du village de Fournes, en venant de Lille on voit a 
gauche de la route une tranchée de 3 a 4 mètres de profondeur, 
où l'on extrait un sahle gris jaunâtre à assez gros grains pour 
l'entretien des routes. On a remarqué que ce sahle ne laisse pas 
passer l'eau assez librement, circonstaiice qui le rend souvent 
impropre au pavage. Ce ddfaut tient à la présence de petites 
veines de glaise intercalée's au milieu de la coiiche. Voici du reste 
la coupe de la tranchée (fig. 5) : 

Terre végétale . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 60 
Argile jaune (en moyenne). ................ i 00 
Sable fin argileux avec galets de silex et frag- 

ments ferrugineux. .................... 1 00 
Glaise sableuse.. ....................... O 40 
Sable avec veines et lentilles de glaise. ...... O 30 

. 3  30 

Au hameau de Plouy (commune de Wattrelos), le sable est 
jaune mais plus fin qu'à Fournes. II est recouvert par 0.30 d'ar- 
gile et 0.30 de terre végétale. 

Près du village de hlerignies, l'est, on extrait un sable gris 
verdâtre sous 1 mètre environ d'argile plastique ypresienne. 

A droite du chemin de Phalempin à Wahagnies et à l'entrée du 
bois, se Lroui-e une sablière qui fournit un sable semblable à celui 
de Mérignies ; ce sable s'enfonce sous la côte et dans la partie est 
de la carrière, il est déjà recouvert par 3 mètres de glaise. 

a 
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L'aMeurement du sable suit la lisière du bois de Phalemps et 

se prolonge en longeant la côte de Wahagnies jusqu'aux impor- 
tantes sablières dlOstricourt, où l'on a abondamment puisé pour 
le chemin de fer du Nord. On voit très-bien dans ces carrières le 
sable recouvert par la terre glaise qui est elle-même recouverte 
vers le nord-es1 par le limon. Une couche de glaise sableus6 com- 
pacte et dure de 1 à 2 mètres d'épaisseur forme le passage du 
sable à la glaise. 

Dans la carrière de Le Forest, au bas de la côte de Moncheaux, 
le sable est gris blanchâtre. La surface du sol consiste en un mé- 
lange de glaise et de sable rougeâtre d'une épaisseur variable qui 
se prolonge jusqu'à la station du chemin de fer et que je rapporte 
au limon. 

A Raimheaucourt , entre le village et le marais, il existe aussi 
une sablière où I'on voit au-dessus du sable une couche de i à 2 
mktres d'épaisseur, consistant en un mélange compact de sable 
et de glaise qui fait comme à Ostricourt le passage du sable lan- 
denien à la glaise ypresienne. On y remarque parfois des veines 
de glaise et des concrétions ferrugineuses et calcareuses. 

Plus loinvcrs l'est, on rencontre près de la route deDouai à Lille, 
dans la commune de Raches, une excavation où I'on a tiré du sable, 
et plus loin encore, dans la même direction, la grande sablière 
de Flines qui est ouverte au pied même de la c&e. Le sable de 
Flines est gris et assez semblable à celui de Le Forest. - Dans la 
partie nord de la carrière , on observe l'affleurement de la glaise 
sous i mètre de sable argileux quaternaire dans lequel sont mé- 
langés des îragrnents de diverses natures , quartzeux , ferrugi- 
neux, etc. II se trouve encore d'autres sablières dans la même 
commune, contiguës à la route de Douai à Tournai. Dans l'une 
d'elles, derrière la niaison d'un douanier, le sable est pres- 
qu'à fleur du sol et n'est recouvert que par très-peu d'argile 
sableuse avec fragments de grès. 

C'est un sable gris analogue à celui de Flines qu'on extrait a 
proximité de la même route avant d'arriver à Coutiches. 
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La sablière de Beuvrj--lez-Orchies, située a 1 kilométre à l'ouest 

du villoge et celle du moulin de Laiidas fournissent aussi du sable 
gris et sont ouvertes comme les précédentes prés du contact des 
formations sableuse et glaiseuse. Dans cette dernière, le niassi€ 
sableux est traversé par des veines de sable ferrugineux agglu- 
tiné, et on remarque à la partie supérieure une veine de glaise , 
puis 0.20 de sable glaiseux , enfin 0.80 d'argile avec fragmenis 
roulés à la base. 

Le sol de toute la contrée qui s'étend de Beuvry a St.-Amand , 
c'est-à-dire depuis l'affleurenient de la glaise jusqu'aux marais 
de la Scarpe, est sableux a une triis faible profondeur. Cette 
plaine qui comprend les communes de Bouvignies , Brillon , Sars- 
et-RosiPres, penche très-légèrenient vers le marais. Le sable peut 
y affleurer à certains points; mais il est généralcruent caché par 
un peu de  limon. 

Au midi de la Scarpe, le salile glauconifère supérieur qui conç- 
titue les petits mamelons tertiaires indiqués sur la grande carte au 
-- O A o a  fait l'objet d'assez nomhreuses exploitations disséminées dans 
les conimnnes que nous avons dcsignkes plus liau t. 1.e plus sou- 
vent, il 1 a sui. le sahle même, au somniet des mamelons une couche 
d'argile mêlée de sable, de silex roulés et de îragnients de gr& 
dont l'epaisseur peut aller jusqu'à 3 mètres. C'est dans ces loca- 
lités qu'on extrait Ics grès blancs pour pavés. On Irs d6courre au 
moyen de la sonde. 

L'espèce de promontoire sableux dirigé à peu prés du snd nu 
nord d'Erchin à Lewarde, est coupé par lc chemin dc fer de 
Douai à Valenciennes, prés de Montiguy. II se prolonge jusqu'n 
Lalaing , où l'on extrait près du moulin à vent un sable diverse 
ment coloré qui renfernie des rognons de grès asscz voluminenx 

La lignc de contact entre le systénie landenien et le sistéme 
ypresien au sud de Lille est assez netlement indicjuéc sur la carte 
pour que nous sojoiis dispensés de nous y arreter ; inais elle 
est nioins visible au nord, et il est nccessaire de faire con- 
naître en quelques mots sa direction souterraine. Cette ligne passe 
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au hameau de 1'Empenpont , tourne autour de Hem et de Sailly, 
traverse Lannoy et va gagner la frontière belge au hameau de 
Plouy, en laissant le village de Leers à l'est. D'un autre &té, elle 
suit à peu près la Marque à partir de 1'Empenpont jusqu'au pont 
de Marquette. Là elle fait un crochet et se relève au nord en en- 
veloppant le village de Wambrechies, puis elle suit les côtes de 
Lomme et d'Ennetières , se contourne fortement d'Ennetiéres à 
Radinghem, passe à Escobecques et à Erquinghim-le-Sec , cotoie . 

au nord l'éminence de Fournes et va joindre les affleurements des 
environs d7Aubers. 

Ainsi les affleurements souterrains du système landenien for- 
ment des zônes plus ou moins larges comprises entre ceux de la 
craie et de la glaise. Ces affleurements prennent un grand déve- 
loppen~ent le long de la Scarpe, et abstraction faite des alluvions 
de cette rivière, s'étendent, sans discontinuité, de Beuvry jusqu'à 
Anzin près de 1'Escaut , et de Flines a Bugnicourt, à une demi- 
lieue de l a  Sensée. Les terrains qui appartiennent à ce système 
sur la rive droite de la Scarpe et  dont les contours ne touchent 
qu'à la craie, puisqu'il n'existe plus de  glaise de ce côté, se 
relient donc souterrainement avec ceux de même époque qui se 
trouvent sur la rive gauche de la même rivière comme la coupe 
N.0 2 le fait voir. 

Il résulte de ce qui précède qu'en négligeant le terrain quater- 
naire, la surface du système landenien dans les arrondissements 
de Lille e t  de Douai serait d'environ 32,600 hectares. Elle em- 
brasse en partie ou en totalité : au nord de  Lille, les communes 
de Wattrelos, Leers, Lannoy, Toufflers, Sailly, Baisieux, Forest, 
Hem, Flers, Wasquehal, Marcq-en-Barœul, Mons-en-Barœul, 
Fives, la Magdeleine , Lille, Saint-André, Marquette, Wambre- 
chies, Verlinghem , Lambersaert , Lomme, Sequedin, Englos , 
Ennetières-en-Weppes , Radinghem , Escobecques , Hallennes, 
Haubourdin, Santes , Erquinghem-le-Sec , Beaucamps , Ligny, 
Wavrin , Sainghin-en-Weppes , Fournes , Wicres , Herlies, 
Illies, Marquillies , Hantay, Salomé , La Bassée ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 21 
Au sud de Lille, les communes de Wannehain , Bourghelles , 

Cysoing , Louvil , Cobrieux , Genech , Templeuve , Ennevelin , 
Pont-à-Marcq, bvelin , Seclin, Gondecourt , Chemy, Camphin , 
Phalempin , Wahagnies , Ostricourt , Raimbeaucourt , Roost- 
Warendin , Raches , Flines , Coutiches , Bouvignies , Marchien- 
nes , Tilloy, Beuvry, Landas, Saméon , Aix, Mouchin ; 

Et au midi de la Scarpe, celles d'Hornaing , Erre, Fenain , 
Somain , Villers-Campeau , Rieulay , Bruille-lez-Marchiennes , 
Ecaillon , Rlasny, Pecquencourt , Lalaing , Montigny, Loffre, Le- 
warde , Roncourt , Erchin , Cantin , Gœulzin , Estrées , Hamel , 
Arleux , Bugnicourt , Fressain , Villers-au-Tertre , Monchecourt , 
Auberchicourt et Aniche. 

Enfin, il existe un petit affleurement de sable landenien dans 
la commune de Blaringhem (arrondissement d'Hazebrouck), à la 
limite des deux départements du Nord et du Pas de-Calais. La 
riviére de la Melde qui coupe la pointe sud-ouest de cette com- 
mune sépare en effet le sable de la glaise. La portion du terri- 
toire de Blaringhem au sud de ladite rivière est donc comprise 
dans les sables du terrain tertiaire inférieur. 

Le sol landenien atteint son niveau maximum dans la commune 
de Villers-au-Tertre, où il se trouve à la  cote 90 (90 mètres au- 
dessus du niveau de la mer). Les points les plus élevés sont dans 
l'arrondissement de Lille : Bourghelles (cote 46), et Comines 
(cote 44). 

Je crois devoir donner ici les résultats de quelques sondages 
qui ont traversé les rkhes  du système landenien dans l'étendue 
des zônes où il n'est recouvert que par des alluvions et que j'ai 
definies précédemment (1). 

(1) Nous laissons subsister autant que possible dans ce compte-rendu les ex- 
pressions qui ont 6th employkes par les foreurs pour désigner les terrains tra- 
versés. 
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Argile jaune . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sable jaune avec pyrites à la partie inferieure . . 

supérieiir . Sable avec pyrites . . . . . . . . . . . . . .  

Landenirit 
iiif8rieur . 

. . . . . . . . .  Glaise bleue mêlée de sable 
. . . . . . . . . . . . . . . . .  Sable vert 

. . . . . . . . . .  Glaise bleue rnSlee de sable . . . . . . . . . . . . . .  Grain fin dur et sec 
Glaise très-compacte avec cornus a la partie in- 

ierieure . . . . . . . . . . . . . . . .  
Craie . 

WASQUEHAL (fabrique de potasse de M . Lefebvre.) 

Terre végetale . . . . . . . . . . . . . . .  O 66 

Argile jaune . . . . . . . . . . . . . . . .  k 00 

Sable mouvant liquide . . . . . . . . . . . .  6 oo 

. . . . . . . . . . . . . . . .  ::;$:$ { Sable vmt fin 3 00 

Landenien Torre glalse m&e de sable . . . . . . . . . .  1 t 66 
inf(rieur- { CIaj solide avec cornus . . . . . . . . . .  11 00 

Craie . . . . . . . . . . . . . . . .  11 33 

51 65 

a m s  ( tilature Delecroig . 
Argile jaune . . . . . . . . . . . . . . . .  t fo  

. . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  

Sable vert mouvant 3 00 

o 30 supérieur . 
Sable vert . . . . . . . . . . . . . . . . .  i n  00 

Terre glaise verte ct luisante . . . . . . . . .  8 O0 

Sable argilmx noirâtre . . . . . .  . 4 50 
Crais 
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LILLE ( Hôpital-Général. ) 

. . . . . .  Terre rapportée et terre vdgdtale. 9 30 
Aqueduc. . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 90 

! . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sables gris jaunâtres argileux sous la dalle de 

~~~d~~~~~ l'aqueduc. i 00 
n i e r  Sable grisverdâtre argileux avec petits fragments 

de silex à la partie inferieure. . . . . . . .  19 50 
Craie blanche. (Voir p. 166, vol. 1851.) 

WAMBRECHIES (distillerie Lenssen. 1 
Argile. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 00 
Sable argileux grisâtre . . . . . . . .  

Landenien ( 
supérieu Sable vert mouvant très-fin. . . . . . .  

Landenien Sable vert argileux . . . . . . . . . . . . .  15 00 
inférie'*. 1 Glaise grise. . . . . . . . . . . . . . . . .  5 00 

Craie blanche. . . . . . . . . . . . . . . .  33 00 

- 

La sonde s'est arrêtée sur une pierre dure ( tun?) L'eau de la 
marne qui a été rencontrée à 63 mètres, jaillit à un inbtre 
au-dessus de terre, et le produit de la source est de 1 hectolitre 
par minute au niveau du sol. 

TEnPLEuvE (sucrerie de M. Demesma?. ) 

Terre végétale et sable mélange d'argile. . . .  9 00 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  Sable vert 97 00 
Lande'1ie'' 

Argile plastique bleuâtre. . .  10 50 

Craie. (Voir p. 167, vol. 1851.) 

39 50 

On a rencantré des grès à 18 mètres 59 de profondeur. 
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P O N T - A - M ~ Q  (sumerie de biM. Derick et Bulteau. ) 

Terre v6g6tale . . . . . . . . . . . . . . . O 30 
Argile. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 00 

Landenien 
siPrneUr. Sable vert mouvant . . . . . . . . . . . . . 6 00 

~&,a+, 
inferleur. Glaisc très-dure. . . . . . . . . . 

Craie.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 51 70 

L'eau prend son niveau a 9 mètres au-dessous du sol. 

Terre vég6tale et sable blanc. . . . . . . . . O 50 
Sable blanc. . . . . . . . . . . . . . . . . O 50 

Sab!e mouvant . . . . . . . . . . . . . . . O 50 
Sable bleu.. . . . . . . . . . . . . . . . O 70 

Sable c t gravier mouvants . . . . . . . . . , 1 30 
Idem très-mouvants. . . . . . . . .  1 50 

Sable méle de gravier. . . . , . . . 1 3 0  

Landmien. Grès verdàtre. . . . . . . . . . . . . . . . O 55 

Argile.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 35 

Argile sableuse . . . . . . . . . . . . . . 1 30 

f SabIe vert.. . . . . . . . . . . . . . . . 1 10 

\, Sable bleuhtre. . . . . . . . . . . . . . . 9 75 
Craie blanche. (Voir p 168, vol. 1851.) 

17 35 - 
PLINES. 

Landenien ( Sable jaune mélangé de sable blanc trhs-[in. . 8 66 
supkrieiir. 1 Sablc vert.. . . . . . . . . . . . . . . . . 10 00 

Landenien h b l e  vert argileux . . . . . . . . . . . . . 7 67 
Sable noirâtre argileux. . . . . . . . . . . . 8 66 inf6cieur. 
Glaise sableuse noirâtre . . . . . . . . . . . 8 50 

Craie blanche. (Voir p. 168, vol. 1851.) 

43 c.9 
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VRED. 

. . . . . . .  Sable jaune légèrement argileux 9 18 r . . . . . . . . . . . . . . .  
Sable vert argileux t~és-chargé de grains de sili- 

~~~d~~~~~ cate de fer. 5 O 1  
f e r .  Grès quartzeux avec grains de silicate de fer. . O 30 

. . . .  Argile plastique gris verdâtre feuillet6e 8 71 
Craie blanche. (Voir p. 170, vol. 1851.) 

93 33 

. . . .  Terre vkgétale et argile sableuse jaune 2 88 

Tourbe. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 l a  

Lalld?nien 1 Sable bleuâtre . . . . . . . . . . . . . . .  n 66 sup6rieur. 
. Sable vert argileux . . . . . . . . . . . . .  8 66 

Argile grise compacte . . . . . . . . . . . .  1 O 34 

Craie. (Voir p. 168, vol. 1851.) 

+and:nien 1 
infbrieur. 

Landmien 1 
suphrieur. 
Landenien 
infkrieur. 

25 66 

WARLAING. 

Terre vCg6tale et argile sableuse . . . . . . .  2 15 

Sable mouvant gris . . . . . . . . . . . . .  3 60 

Sable bleu et argile. . . . . . . . . . . . .  3 90 

Argile plastique compacte. . . . . . . . . .  11 40 

Craie blanche. 

ar 05 

Le sable landenien a été atteint aussi à diverses profondeurs 
en dehors de ses zhes  d'affleurement dans plusieurs localités de 
la Flandre, entr'autres : 

A Faumont a la profondeur de.. .......... 7 50 
............................ A Orchies il 92 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  A Cappelle 27 00 

. ........................ A Thurneries.. 27 00 
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A Lys-lez-Lannoy.. .................... 16 80 
A Roubaix.. ............ .. ........... 25 50 
A Bondues.. .......................... 51 00 
A Tourcoing .......................... 58 00 
A Roncq ............................. 80 00 
A Halluin ................,........... 70 00 
A Armentières. ........................ 24 00 

.......................... 55 O 0  A A Estaires 1 
A Hazebrouck.. ....................... 100 00 
A Bailleul ...,......................... 106 33 

§ 2 .  Systéms yprrden de M .  Dumont. f Argile de Londres, 
London-clay.) 

Le système ypresien dont le nom rappelle les collines d'Ypres 
où il prend un très-grand développement, une puis- 
sante [formation glaiseuse superposée aux sables landeniens et 
inférieureaux sables de Cassel qui représentent chez nous le calcaire 
grossier parisien (1 1. Il correspond stratigraphiquement et miné- 
ralogiquement à l'argile de Londres (London-clay) et manque 
dans le bassin de Paris où le calcaire grossier repose immédiate- 
ment sur le terrain à lignites. II faut considérer qu'après le 
comblement de la mer parisienne par les sables lmdeniens, il 
s'est produit dans la contrée comprenant Londres , Bruxelles et 
Cille, un affaissement progressif qui a prolongé la submersion 
de ces parages et permis le dépôt de la glaise par couches suc- 

(1) M. Ditmont comprendaussi dans son spstéme ypresien uue.partie des sables 
sopérieurs à la  glaise qui affleurent an sommet de Mons-en-PMle et au pied du 
Mont-Cassel ; mais j'ai cru pouvoir, en m'appuyaiit snr les caract2res minCra- 
logiques, considérer ces sables comme faisant partie de i'étage du calcaire grossier 
et rkserwr la dénomination da formation ypresienne à la glaise sous-jacente si 
remarquable par sa puissmce et par mn homogénéité. 
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( 27 1 
cessives pendant que le sol des environs de Paris restait à sec. 
Cette formation présente donc un certain intérêt sous le rapport 
scientifique puisqu'elle établit une distinction entre les deux bas- 
sins tertiaires de Londres et Paris et qu'elle relie géologiqueiiieul 
une partie du sol de l'Angleterre avec le nord de la France et de 
la Belgique. - Elle est remarquable aussi par sa puissance. 
Ainsi, Hazebrouck, la glaiseà déjà 100 mètres d'épaisseur ; mais 
la surface sableuse sur laquelle elle s'appuie se relève au sud et 
vient paraître au jour près de la limite des départemeuts du 
Nord et du Pas-de-Calais. Les derniers affleurements de glaise se 
voient à Witles, Isbergue, Mazinghen , Choques, Fouquereuil 
(Pas-de-Calais), entre Béthune et Merville et près de Raches au 
nord de Douai. De ce point, la ligne de séparation entre la glaise 
et le sable landenien qui jusque-là avait affecté une direction 
générale de l'O. un peu N. à 1'E. un peu S. se courbe vers le 
N.-E., va couper le canal d'Anthoing entre Mortagne et Mau- 
bray et se continue jusque dans les environs de Louvain. - Au 
sud de la ligne brisée dont nous venons de poser les principaux 
jalons, il n'existe plus trace de glaise ypresienne. 

Les détails dans lesquels nous sommes entrés en parknt des 
limite3 du système landenien ont fait connaître en même temps 
celles de la glaise. - Celle-ci'fornic dans la Flandre, comnie les 
sables landeniens, deux bassins distincts ; l'un, au milieu duquel 
s'élève la colline de Mons- en-Pevèle , parfaitement circonscrit 
dans tous les sens et dont on peut facilement suivre les contours 
en jetant un coup d'œil sur la- carte ; l'autre , embrassant toute 
la superficie des arrondissements de Dunkerque et d'Hazebrouck 
et une partie de l'arrondissement de Lille. On peut ajouter coinnie 
appendice à ce second bassin le monticule de Fives el de la 
filagdeleine et celui de Willems dont le sous-sol glaiseux n'est 
indiqué que sur la deuxième coupe. 

Avant de passer en revue les localitis ou l'on peut observer la 
glaise, il est nécessaire de dire quelques mots de la nature de  
cette roche et des circonstances particulières de son gisement. 
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La glaise est une argile compacte de couleur gris bleuâtre ou 

gris jaunâtre et à texture souvent feuilletée. Elle est imperméable 
a i'eau et jouit de propriétés plastiques qui la rendent propre à 
la  fabrication des poteries ; elle est aussi éminemment onctueuse 
et  délayable et on l'emploie pour le foulage des étoffes de laine. 

On trouve assez fréquemment au milieu de la glaise des no- 
dules de calcaire blanchâtre connus sous le nom de septarias, 
quelques veines de silex roulés et de sable, du fer carbonaté en 
lits mines  ou en rognons et des coquilles marines de différentes 
espèces. 

Les nodules calcaires forment des amas assez considérables 
en Angleterre où ils sont exploités pour la fabrication du ciment 
romain (1); mais on n'en connaît pas de gisements importants dans 
le département du Nord. Cependant j'ai constaté l'existence de ces 
nodules en plusieurspoints, notamment à Moncheaux, à Pérenchies 
et l e  long du chemin de fer de Dunkerque dans la plaine com- 
prise entre l'Yser et la tranchée d'Arnecke. Je ne doute pas qu'ils 
n'aient été rencontrés dans la plupart des sondages. Seulement 
comme on n'y attachait aucun intérêt, on a sans doute négligé de 
noter profondeur et l'épaisseur des couches qui renfermaient 
ces nodules. 

J'ai reconnu le fer carbonaté dans la glaise en divers-points , 
mais jamais en quantité suffisante pour pouvoir être exploité 
utilement. Toutefois comme il existe à peu de profondeur-dans 
beaucoup de localités, les propriétaires des carrières de glaise et 
de  sable qui le rencontrent, pourraient le mettrc de côté et en 
réunissant les quantités partielles provenant de chaque exploita- 
tation, on obtiendrait une assez grande masse de minerai qu'on 
pourrait peut-être transporter avec avantage à Denain où il 
arriverait facilement par bateaux. Je  l'ai observé à la  surface du 
sol dans les communes d'Aubers, de Fives, de Raches , de Worm- 

(J) Lyell, filéments de géologie, p. 359. 
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hout. A Pérenchies , on en avait extrait de la glaisière de M. 
Ronzel, dont on avait dallé la devanture d'une maison. On l'a 
trouvé aussi par sondages à Faumont, à Moncheaux, à Roubaix 
ainsi qu'à Ostricourt et à Phslempin où la société des Hauts- 
Fourneaux de Denain a même fait exécuter des travaux de 
recherche il y a quelques années. 

Ce minerai est de couleur grise et jaunit après un séjour pro- 
longé à l'air. Sa richesse est variable + cause de la plus ou moins 
grande quantité d'argile dont il est intimement pénétré. Celui 
qu'on a rencontré à Roubaix, dans la fabrique de M. Dervaux, 
à 50 pieds de profondeur, a une texture trb-serrée et un poids 
assez considérable. 

Les débris organiques de la glaise sont assez rares. Les seuls 
que j'ai recueillis proviennent d'un puits. creusé dans l'atelier 
à vapeur de M. Delahousse-Delobel , taillandier au hameau de 
la Rousselle (commune de Roncq). La coupe de ce puits est la 
suivante : 

Argile sableuse.. ..................... 1 30 
...................... Cailloux roulés.. O 50 
..................... Glaise jaunâtre.. 3 20 

Banc de calcaire argileux grisâtre fossilifère. 2 00 
Glaise bleue schisteuse avec quelques fossiles. Il 30 
Glaise mêlée de sable avec quelques coquilles. D II 

98 rn 30 

Cette dernière couche donne une source dont le produit paraît 
devoir suffire à l'alimentation de la machine à vapeur. L'eau 
s'élève jusqu'à 5 mètres du sol. 

Le premier banc coquiller que ce puits a traversé consiste en 
un calcaire argileux gris jaunâtre melangé d'un peu de sable 
fin. On a mis deux jours pour percer ce banc qui est assez dur 
et qui donne un peu d'eau. 11 serait intéressant de recherclirr 
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si la chaux qui en proviendrait ne jouirait pas de propriétés hy- 
drauliques et s'il n'y anrait pas quelqii'analogie de composition 
entre ce calcaire et les nodules du London-clay. Les fossiles sont 
en général de petites dimensions et assez abondants. On distingue 
surtout des turritelles qui ont jusque 4 et 5 centimétres de 
longueur, des nummulites de l'espèce planzclntu dont le dia- 
mètre n'est que de quelques iuillimètres, des rénéricardes, des 
carditinz , des iucines , des ostren avec leur tét nacré, des 
plezirotoma , etc. 

On remarque dans la glaise blciie les niêmes fossiles et snr- 
tout de petites nu~wmdiies et de petites coquilles univalves. 
Enfin la couche sableuse qui se trouve au fond du puits renferme 
aussi quelques fossiles parmi lesquels je puis citer des pectcw, 
des dentalium, de petites ostrea. Ces fossiles sont malheureuse- 
ment très-fragiles et très-difficilenient conservables à moins qu'ils 
ne se trouvent dans des bancs durs tels que celui qui a été tra- 
versé chez M. Delahousse. 

Le sondage de Bailleul dont la coupe sera donnée à la fin de 
de ce paragraphe a aussi traverse plusieurs lits coquillers. 

La glaise jlxesienne présente de nombreux affleurements 
dans la Flandre. On peut l'observer en montant les cdtes de 
Rachy , Tenipleuvc, .ivelin, Phalempin, Wahagnies, Xoncheaus, 
Raimbeaucaurt , R3ches. Elle s'étend au pied de la coll'ine de 
Mons-en-Pevèle jiisqu'a Tourmignies et Pont-à-Marcq au 3ord , 
et jusqu'au bois de Flines au Sud. Eu un mot on la trouve à la 
surFace du sol sur de grandes étendues de terrain dans les can- 
tons de Cysoing, Pont-à-Marcq et Orchies où elle parait presque 
partout sur les bords du hassin dans lequel elle est comprise. 

D'un autre côté elle afflenre, entre la Deûle et la Lys, de Ra- 
dinghem C Aubers et d'Ennetières-en-Weppes à Verlingheni. On 
la trouve aussi sur la Iiaiiteur de F i ~ e s ,  à 1'Empenpont et en dif- 
férents points des cantons de Roubaix, Tourcoing et Quesnoy, 
sur la rive droite de la Deùle , notamment sur les monts de Bon- 
dues, d'Halluin et de Wervick. 
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C'est surtout dans les arrondissements d'Hazebrouck et de DUP 
kerque que ce terrain , désigné en flamand par le nom de clyto, 
est le plus développé. Il forme, entre Estaires et filerville, comme 
une espèce d'îlot au milieu de la plaine de la L ~ S ,  qui, de Bail- 
leul à Hazebrouck et à Aire, est ceinte par une suite de collines 
glaiseuses. L% glaise parait encore au pied des côtes des environs 
de Wittes , de Blaringhem el de Lynde , et elle forme une large 
bande qui borde pour ainsi dire sans discontinuité les marais de 
St.-Orner et la plaine alluvienne de Dunkerque, d'Ebblinghem à 
Watten, àlooberghe, à Steene, à Bergues et à Hondschoote. On a 
retiré sur la placedeBergues des milliers de voitures de glaise qu'on 
a remplacée par du sable afin de faciliter l'écoulement des eaux. Il 
cxiste aussi de larges affleurements de ce terrain autour des mon- 
tagnes de l'arrondissement d'Hazcbroiick , surtout dans les com- 
munes d'Esqiielbecq , Bambecque , Yoordpeene , Zermezeele, Win- 
nezeele , Steenvoorde , Godewaersvelde, Eecke, Flêtre, Boeschepe 
et St.-Jans-Cappel. La Holle-Becque , qui passe à Winnezeele , 
coule sur la glaise depuis sa source jusqu'à l'Yser. II en est de 
ménie de la Zimine-Becque et de 1'Ey-Becque qui sépare le terri 
toire francais du territoire belge. 

On voit encore cette roclie le long de la Peene dewormhout a 
l'Yser ; cette dernière rivière coule aussi sur la glaise, près d'Es- 
quelbecq et  de Wilder. Enfin la glaise est à découvert sur la ligne 
du chemin fer du Nord, dans les deux tranchées situées de part 
et d'autre de la station dc Roubaix, dans celle de Pérenchies. de 
Steenwercli a Bailleul, entre Ptrazeele et Hazebrouck , dans les 
tranchées d'Hondegheni , de Bal incliove, de Xoordpeene , d'Ar- 
necke, de Bissezeele, de Soes et dans les communes dlEbblinghem 
et de Renescure. 

Les principales extractions de glaise ypresienne sont ouvertes 
dans les comniunes de Raches , Orchies, Beuvry , Landas (arron- 
dissement de Douai) ; Ilouchin, Bersée , Moncheaux , Wahapnies , 
Iérignies , Templeuve , Auhers, Ennetiéres-en-Weppes , Prémes- 
ques, Pérenchies, Fives, Hem, Halluin, \Nervi& (arrondissement 
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de Lille) ; Merville, Bailleul . Hazebrouck , Morbecque , Renes- 
cure , Çteeuvoorde (arrondissement d'Hazebrouck) ; Wormhout . 
Lederzeele, Bollezeele et Respoede (arrondissement dcDunkerque). 

Les terrains glaiseux sont génkralement très-difficiles i cültiver 
à cause de leur ténacité, et la plupart sont pour ce motif en nature 

& 
J e  bois ou de prairies. Cependant ils peuvent donner de riches ré- 
coltes quand ils sont convenablement préparés. J'ai souvent en- 
tendu dire par des praticiens que le blé qui croit sur un sol glai- 
seux pèse plus que celui qui a été semé sur une terre légère, et ce 
fait peut s'expliquer par la plus grande proportion d'engrais que 
retient la glaise. 

On peut évaluer approximativement,a 30,000 hectares la surface 
totale des affleurements de la glaise dans le département du Nord. 

Cette formation s'élève jusqu'à 7G mètres au-dessus du niveau 
de la mer, au pied des collines de Cassel et de Mons en Pcvèle. 
Elle atteint la côte 69 aux monts d'Halluin, de Blaringhem et de 
Watten. 

Voici maintenant les coupes de quelques puits ou sondages qui 
ont traversé la glaise et  dont quelques-uns indiquent l'épaisseur 
des terrains sous-jacents : 

ORCHIES. 

Terre v6gCtale. . . . . . . . . . . . . . .  1 93 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Argile. 1 92 
. . . . . . . . . . . . . .  Sable mouvant. 2 59 

. . . .  y p i e n .  1 Glaise a\ec parties calcaires blanches. O 76 
Glaise bleue. . . . . . . . . . . . . . . . .  5 43 
Sable gris mouvant. . . . . . . . . . . . . .  4 28 

bndrnien \ Sable vert.. . . . . . . . . . . . . . . . .  21 89 
supérieursi Lit de glaise. . . . . . . . . . . . . . . . .  O 05 

. . . . . . . . . . . . . . .  1 Sablemouvant. O 50 

. . . . . . . . . . . . . . . .  

1 . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sabledur 8 70 

~~~d~~~~~ Glaise.. 6 6C 
inférieur Sable dur. . . . . . . . . . . . . . . . .  1 96 

. Glaise et sable. . . . . . . . . . . . . .  1 50 

Craie- (Voir p. 1G7, vol. 1851 .) 

57 50 
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FAUNONT. (Entre les villages de Faumont et de Flines. ) 

Ypresien. Terre v6g6tale et glaise. . . . . . . . . . . .  7 50 
Sable trks-mouvant noirgtre. . . . . . . . . .  9 40 

de glaise bleue. 19 90 

. . . . . . . . . .  7 eo 
. . . . . . . . . . . . . .  8 PO 

Craie. 

45 O0 - 
THLIMERIES. ( Sucrerie Coget. ) 

Terre v6gBtale. . ? . . . . . . . . . . . . .  1 00 
Argile. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 00 
Sables mouvants de diverses couleurs. . . . .  8 00 

Ypresien. Glaise bleuâlre. . . . . . . . . . . . . . .  15 00 

Sables verls aquifkres. .m. . . . . . . . .  80 O0 
Landenien. { 

Glaise dure. . . . . . . . . . . . . . . . .  96 00 
Craie.. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  65 00 

MONS-EN-PEVÈLE. (Sucrerie Vallois. ) 

Nelange d'argile et de sable. . . . . . . . .  9 00 
. . . . . . .  Sable gris mouvant très liquide.. 2 30 

Ypresien Glaise bleue compacte. . . . . . . . . . . .  16 GO 

Landenien. Sable vert. . . . . . . . . . . . . . . . . .  5 10 

et3 00 

YÉRICNIES. ( Ferme du Blocus. - Sucrerie Desmoutiers. ) 

Ypresien. Glaise jaunatre. . . . . . . . . . . . . . .  2 50 
. . . . . . . . . . . . . . .  hndenien. Sable vert. , 8 O0 
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CAPELLE. [ Sucrerie Gapan. ) 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  Argile. 1 %O 

. . . . . . . . . . . . . .  Sable mouvant. 1 80 
Ypresien.i Glaise bleue. . . . . . . . . . . . . . . . .  6 GO 

~ ~ ~ d ~ ~ i ~ ~  Sable noir très dur. . . . . . . . . . . . . .  O 45 
siip6rieiir. f Sable vert aquifère. 

10 05 - 
L'eau monte jusqu'a l m  20 du sol. 

TEMPLEUVE. (Brasserie de M. Cuisinier. ) 

. . . . . . .  . . . . . . . . . .  Argile. ? 9 50 

. . . . . . . . . . . . . . .  Sablemouvant. 7 40 
Ypresien. Glaise. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O 70 

~ ~ , , ~ ~ , , i ~ , ,  Sable vert. . . . . . . . . . . . . . . . . .  14 50 

suplrieur. ( Pyrite. . . . .  i . . . . . . . . . . . . .  0 tf 

Glaise noiritre et compacte avec pyrite. . . . .  17 79 
inférieur. I 
Sénonien. Craie. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  36 00 

Tun . . . . . . . . . . . . . .  . . .  0 4 1  
Nervien. 1 . . . . . . . . . . . . . .  Marne avec silex. 1 40 

:A MACDELEINE. (Atelier de chaudronnerie de MM. Fontaine.) 

. . . . . . . . . .  Terre vQg6tale. 
Argile sableuse jaune passant au sable mouvant. 

Ypresien. Glaise bleuâtre. . . . . . . . . . . . . . .  
Sable vert lin. . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  k M. avec veine de glaise. 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sable vert argileux faisant effervescence avec les 

. . . . . .  
acides. 

Glaise gris-noirâtre très compacte. 
. . . .  Sableargileux gri~%tre(eflervescence). 

Craie. - 
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LOMME. (Puits domestiques.) 

Argile. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 00 
Ypresien. Glaise. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 00 

Landenien. Sable boulant aquifère. 

PÉRENCHIES. (Puits domestiques. ) 

Limon. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 00 
Ypresien. Glaise. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 19 O0 

Landeitien. Sable. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 00 

BONDUES. ( Sucrerie Vandonghem. ) 

Argile. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 00 
Sable mouvant ou argile sableuse coulante, avec 

galets de silex roules à la partie inferieure. . 9 00 
Yyresitn. Glaise bleue. . . . . . . . . . . . . . . . . 39 00 

Landenien. Sable vert aquifhre. 

!il 00 

L'eau prend son niveau à 2 1 m  60 du sol. 

Y Q ~ E A U X .  ( Puits creusé dans la sucrerie de M. Lemaire 
Requillart. ) 

Terre v6g6tale et argile. . . . . . . . . . . . 5 00 
Cailloux et sable. . . . . . . . . . . . . . . 3 O0 

Ypresien. Glaise. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 56 00 
Landenien. Sable Yert. . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 00 
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LYS-LEZ-LANNOY. ( Sucrerie Duthoit. ) 

. . . . . . . . . .  Argile et saMe mouvant. 6 60 
Ypresien. Glaisebleue.. . . . . . . . . . . . . . . .  10 20 

. . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . .  

Sable vert. 3 GO 

IO 50 
Glaise noirâtre avec cornus à la base. . . . . .  26 10 

. . . . . . . . .  17 70 Temaiii [ Marnes crayeuses. 
crétacé. 

Terrain 1 Calcaire bleu. . . . . . .  
carboniftre. 

ROUBAIX. 

Terre v6gelale et argile sableuse grise passant 
au sable mouvant. . . . . . . . . . . . .  6 00 

Sable mouvant argileux gris-verdâtre. . . . .  1 50 

Ypresien. Glaise bleue. . . . . . . . . . . . . . . . .  18 O0 

Landenim 1 Sable vert. . . . . . . . . . . . . . . . .  11 40 
silphieur. 

Glaise melee de sable. . . . . . . . . . .  12 GO 

inftrieiw. Sable vert. . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 50 Landenien I 
- 

TOURCOING. (Petite Place. ) 
Argile. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  P 33 

Sablemouvant. . . . . . . . . . . . . . .  11 00 

. . . . . . . . . . . . . . . .  

1 . . . . . . . .  
Glaisebleue. 32 GG 

Ypresien. Pierre ressemblant à l'émeri. O 33 

Glaise. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  19 O0 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Sable vert.. 5 00 

Veine de lignite de  4 à 5 centimètres d'epaisseur 
auphrieur. Sablevert.. . . . . . . . . . . . . . . . .  13 GG 

. . . . . . . . . . .  Glaise m&Me de sable. 6 00 
Glaise avec veine de pyrite de 3 cent. a'6paisseur. 1 O0 

Glaise mêlee de sable, suivie d'une pierre très 
dure,  couleur gris-phle, d'une epaisseur de 8 . . . .  à IO centimhtres ( fer carbonate ?. ). 10 O0 

' Glaise sableuse noire et sèche avec cailloux. . .  17 36 
. -- 

. . . . .  A reporter. lis O0 
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Formation 
crétacée. 

( 37 1 
Report. . . . . .  119 00 

. . . . . . . . . . . . . . .  Craie hlanche. ts 00 
. . . . . . . . . . . . . .  Silex ( rabots ? ). 8 33 
. . . . . . . . . . . . .  Bleus et dièves (Y). 14 33 

Roches dures et calcaire ferrugineux rougeâtre 
m616 de gravier (base du greensand ?). . . .  3 33 ' Glaisesde diverses couleurs avec couchesde gra- 10 66 

vier (paraissent representer le s y s t h e  aache- . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  nien? ) 

On avait rencontré deux nappes d'eau, l'une à 13 mètres e t  

l'autre à 60 mètres de profondeur. Le niveau se maintenait dc 
25 a 33 mètres au-dessons du sol. Mais 13 sonde a subitenient tra- 
versé à la profondeur de 156 métres une cavité de Om. 64 qui a 
absorbé l'eau du puits. 

RONCQ. (Filature de M. Dupont.) 

. . . . . . . . . . . . . . .  Argile jaune, i 30 

. . . . . . . . .  Sable mouvant et gravier. 9 00 
. . . . . . . . . . . . . . . . .  Ypresien. Glaise. 86 00 

Laiidcnieii. Sable vert 
.- 

89 30 

L'eau s'élève jusqu'à 20 mètres de la surface. 

LINCELLES. ( Filature Hennion. ) 

. . . . . . . . . . . .  Argile mêlBe de cailloux 54 50 
Ypresien. Glaise. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  77 50 
Landenien. Sable vert, glaiseux vers le fond. . . . . . . .  PO 00 

-- 

Le niveau d'eau est de 17 à 20 mètres du sol. 
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HALLUIN . ( Forage pour recherche de houille . 1838.) 

Terre vegtltale et argile . . . . . . . . . . . .  3 35 
Ypresien . Glaise bleue . . . . . . . . . . . . . . . . .  66 45 1 Sable vert . . . . . . . . . . . . . . . . .  13 1 5  
supérieur . 

. . . . . . . .  Glaise mkl6e de parties calcaires 7 45 

. . . . . . . . . . . . . . .  Landenien 
infbrieur . Glaise sableuse r 20 

Glaise compacte très dure . . . . . . . . . . .  18 85 

. . . . . . . . . . . . . . .  12 30 
crktacé . Roche dure (tun ?)  . . . . . . . . . . . . .  1 60 

Terrevégetale . . . . . . . . . . . . . . . .  1 80 

. . . . . . .  Argile m&e de  sable (alluvion) 8 40 

Sable jaune mouvant . . . . . . . . . . . . .  9 00 
Ypresieli . Glaise bleue . . . . . . . . . . . . . . . . . .  11 40 

. . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . .  

Sable noir assez ferme 3 00 
sable vert mouvant IO 50 

Argile plastique . . . . . . . . . . . . . . .  O 60 

/ Sable argileux verdâtre . . . . . . . . . . . .  15 90 
Landenien Glaise compacte. . . . . . . . . . . . . . .  3 00 
infbrieur . 

Glaise dure et  sPche . . . . . . . . . . . . .  i l  I o  
Craie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  8 10 

76 20 

ESTAIRES . 
Argile glaiseuse ( alluvion ) . . . . . . . . . .  B 00 

Ypresien . Glaise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  58 00 

Lan?..ien 1 Sable vert . 
supenenr . 

MERVILLE . ( Forage fait en 1782 . au milieu de la place pour l'e- 
blissement de la fontaine publique . ) 

Terre v6gdtale . . . . . . .  * . . . . . . . . .  O 80 

Argile d'alluvion . . . . . . . . . . . . . .  i O0 

. . . . .  A reporter 1 80 
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Report . . . . .  1 80 

Sable mouvant . . . . . . . . . . . . . . . .  3 60 

Glaise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  30 00 

Ypresien . / Id . avec 3 bancs de roche de Om . 16 d'epais- . . . . . . . .  i . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
seur (fer carbonate ?), 3 60 

Glaisd 9 00 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . .  

Pyrite O 30 
Sable noir 1 80 

Landenien Sable vert . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  % IO supérieur . 
Sable noir avec veine de glaise . . . . . . . .  3 00 

! Sable mouvant noir . . . . . . . . . . . . .  13 80 

. . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . .  

Glaise sableuse s Co 
Sable argileux marbre 4 50 iderieur . 
Glaise noirâtre . . . . . . . . . . . . . . . .  i i  10 

Craie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  21 00 

108 O0 

L'eau jaillit à un l m  . 00 au-dessus du sol . 
BAILLEUL . ( Forage pratiqué en 1830. par M . Flachat . ) 

Terre rapport60 . . . . . . . . . . . . . . . .  1 33 

Sable argileux ocreux . . . . . . . . . . . .  3 50 

/ Glaise bleue assez pure . . . . . . . . . . . .  5 17 

Glaise jauniitre moins pure que la precedente . . 6 66 
Glaise bleuâtre schisteuse se detachant par frag- 

ments . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  14 00 

. . . . . .  Glaise jaune avec un lit de coquilles 1 67 
. . . . . . .  Glaise bleuâtre dure et schisteuse 2 00 

Glaise avec quelques lils de coquilles . . . . .  6 33 

Glaise grisâtre legèrement sableuse se detachant r * 
Ypresien . par fragments . . . . . . . . . . . . . . .  96 00 

Banc de silex roules . . . . . . . . . . . . .  n 11 

Glaise gris jaunâtre legèrement calcarifère . . .  94 00 
Glaise gris jaunâtre . . . . . . . . . . . . .  1 00 
Glaise bleuatre . . . . . . . . . . . . . . . .  5 3 6. 

Glaise bleue gris%tre . . . . . . . . . . . . .  1 33 
Glaise jaunâtre . . . . . . . . . . . . . . . .  O 33 

\ Glaise assez pure . . . . . . . . . . . . . .  7 67 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
superieur. 

108 33 - 
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HAZEBROUCK. ( Féculerie Houvenaghel. ) 

Ypresien. 

Landenien 
suplrieur. 

glaise gris-blanchâtre mèlkede gravier (alluvion). 9 00 
Glaise bleue. . . . . . . . . . . . . . . . .  31 00 

Banc de silex roules de om 27 d'epaisseur dans la 
glaise. 

Glaise bleue avec quelques pyrites. . . . . . .  67 00 

Sablevert. . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 00 

104 00 - 
L'eau monte au niveau du sol. 
A la station de Cassel, on a creusé un puits de 92 mètres dans 

la glaise qui est  recouverte par 3 mètres d'argile. 
Un forage pratique en 1836, à Dunkerque, a aussi rencontré 

la même argile sous 3G mètres de sable de mer,  et a été poussé 
jusqu'à la profondeur de 127 mètres sans rencontrer d'autres 
terrains. 

Quand nous parlerons des puits artésiens, nous dirons quel- 
ques niots des chances qu'il peut y avoir de troiiver le sable aqui- 
fixe inférieur à la glaise dans ces localités. 

$ III. Systèmes bruxellien, tongrien et diesfien de M. Dumont. 

Vous croyons devoir comprendre dans un même paragraphe 
les trois systèmessupérieurs du terrain tertiaire, parce qu'ils ne se 
montrent que dans des points isolés et trés-circonscrits du dépar- 
tement du Nord, et qu'il sera plus facile de les faire connaître en 
donnant tout d'abord la description des quelques localités où on 
les observe. 

Le système bruxellien , qui correspond au calcaire grossier des 
environs de Paris, existe à Mons-en-Pévèle (arrondissement de 
Lille) , à Cassel, au Mont des Chats, et au Mont-Noir (arrondis- 
sement d'Hazebrouck ). Les systèmes supérieurs ne sont représen- 
tés qu'au sommet de ces trois derniers monticules. 
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Le petit village de Mons-en-Pévèle est bâti sur le haut d'une 
colline formée par des sables très-fins qui reposent sur ,la glaise. 
Ce terrain n'occupe environ que 160 hectares sur 31 mètres au 
plus d'épaisseur. Le point culminant de la colline se trouve à la 
côte 107. 

En suivant le chemin de Tourmignies à Mons-en-Pévèle, on 
arrive au pied de la montagne qui est très-ravinée de ce côté. Le 
sable paraît en plusieurs points, e t  on y remarque de petites num- 
mulites qui sont quelquefois assez abondantes pour former une 
couche compacte. Arrivé a l'embranchement des deux chemins de 
Mons-en-Pévèle à Tourmignies et à Mérignies , on voit dans une 
tranchée la série suivante : 

Sable gris très-fin rubanné. . . . . . . .  3 m. 00 
Une veine de glaise grise de i a 2 cent. 

. . . . . . . . . .  Sable gris verdâtre. 3 00 
Sable avec lits fossilifères renfermant une 

grande quantité de nummulites et de 
. . . . . . . . . . .  dental ium..  1 00 

. . . . . . . . .  Sable verdâtre rubanné. 1 00 
. . . . . .  Argile sableuse gris-jaunâtre. 1 00 

Ces sables fossilifères se continuent jusqu'au sommet du mont 
avec les mêmes caractères. Ils sont glauconifères, micacés et très- 
fins, plus fins encore que les sables landcniens de 1'Empenpont 
et d'Ennetières. Cetle constance de caractères sur une puissance 
d'une trentaine de métres doit être remarquée ainsi que la pré- 
sence des nummulites ( nummulites plandata ) qui dominent 
presqu'exdusivement. 
La d e s  alternent avec des vcuiea ou des couchos d'une ar- 
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gile gris-jaunâtre un peu sableuse à pâte très fine et micacee , ou 
l'on voit aussi des empreintes de fossiles univales (turritelles ?) et 
bivalves , difficiles à reconnaître. Cette argile se voit très-bien 
dans l'ancienne carrière du Pas-Roland , derrière la ferme de 
M. Vallois, d'oil l'on jouit d'une vue superbe sur les environs de 
Moncheaux et de Faumont. On la rencontre aussi dans une tran- 
chée au sud-ouest du village et dans le chemin de grande com- 
munication endescendant à Deux-Villes. Sur le haut du mdnt , le 
long de cette dernière chaussée , le sable très-fin , connu dans 
le pays sous le nom de terre douce, est à fleur du sol et recouvert 
en quelques points par une espèce de glaise brune de même nature 
que les couches argileuses qu'on observe au milieu da  sable à un 
niveau inférieur. Les nunimulites sont la tellement abondantes 
qu'elles constituent un véritable banc de pierre calcaire qui dur- 
cit a l'air et qu'on emploie pour daller les trottoirs ou paver les 
cours des fernies ; on en a même extrait pour empierrer le Che- 
min de Faumont à Thumeries. Ces pierres coûtent 2 fr. le mètre 
cube, tandis que le gravier revient à 8 fr. au canal. Mais il faut 
les laisser sécher avant de s'en servir, sans quoi elles se réduisent 
facilement en poussière. Elles ont plus de dureté quand elles sout 
recouvertes par la couche argileuse dont nous venons de parler, 
sans doute parce qu'elles sont plus sèches. - On pourrait aussi- 
les calciner et en faire de la chaux qu'on répandrait sur les terres 
fortes. - Les agriculteurs de Mons-en-Pévéle font une assez 
grande consommation de chaux qu'ils font venir de loin , tandis 
qu'ils pourraient la produire à beaucoup moins de frais sur les 
lieux. Ils auraient en mhme temps l'avantage de fournir au sol une 
certaine dose de silice soluble provenant de la réaction du calcaire 
sur le sable avec lequel il se trouve intimement mélangé. 

CASSEL. 

La montagne de Cassel a depuis longtemps attiré l'attention 
des géologistes et des amateurs de paléontologie. Isolée au milieu 
d'une vaste plaine, et sillonnée de nombreux ravins, elle intéresse 
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en effet autant. par sa situation pittoresque que par les matériaux 
nombreux que le naturaliste peut y puiser. -Elle comprend la 
commune de Cassel et une parlie de celles $Hardifort, Zerme- 
zeele , Bavinckove , Oxelaere , et présente une surface de 750 à 
800 hectares. 

Quant on gravit cette montagne et qu'on voit tous les circuits 
des routes qui conduisent au sommet, on est porté à s'exagérer 
les inclinaisons naturelles du terrain. Cependant des mesures assez 
précises prises en différents points m'ont prouvé que sur le versant 
sud, les plus grandes pentes ne dépassent pas 15 degrés sur le plan 
horizontal, mais qu'elles peuvent atteindre 45 degrés sur le versant 
nord. 

Le îommet du mont est a 157 mètres au-dessus du niveau de 
la mer, et la glaise ypresienne qui en fornie la base s'élevant jus- 
qu'à la côte 76,  il s'ensuit que la puissance des terrains posté- 
rieurs à cette formation est, à Cassel , de 81 mètres. Les systèmes 
hruxellien, tongrien et diestien de M. Dumont y sont représentés. 

En procédant de bas en haut, on trouve d'abord des sables 
verdâtres ou jaunes-verdàtres plus {ou moins argileux traversés 
par des veines de glaise et renfermant des bancs de grès que 
BI. Dumont a définis par l'épitliète de lustrés. pour les distinguer 
d'autres grès qui existent a un niveau supérieur. Viennent en- 
suite des sables glaticonifères avec grès, criblés de coquilles; puis 
des sables blancs un pcu jaunàtres , très-purs, légèrenient glau- 
conifères et avec concrétions ferrugineuses ; puis des sables gris à 
grains fins avec grès calcaires fossilifères d'un aspect terne et mat. 
Cet étage correspond au système bruxellien ou au calcaire gros- 
sier de Paris et a une épaisseur que j'évalue à 48 mètres. Il est 
recouvert par la formation tongrienne qui a 16 mètres environ de 
puissance et qui est représentée par du sable noir, de l'argile sa- 
bleuse glauconifère et micacke , et de la glaise grise. 

Enfin la montagne est couronnée par des sables bruns rougeâ- 
tres a gros grains avec grès ferrugineux qui caractérisent le sys- 
téme diestien. 
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On rencontre trés-fréquemment à la surface un dépôt plus ou 

moins puissant de sable mélangé d'argile, de glaise , de cailloux 
roulés et de fragments de grès ferrugineux qui souvent cache les 
terrains sablonneux du sous-sol, et provient de la destruction des 
couches supérieures opérée par les eaux de l'époque diluvienne. 
Ce dépôt acquiert quelquefois jusqu'a 18 mètres d'cpaisseur. 

Les divers éléments de la formation sableuse de Cassel , étu- 
diés dans leurs détails , possèdent des caractères minéralogiques 
et paléontologiques qui se reconnaissent sur tous les points de la 
montagne ; seulement, les couches sont souvent rejetées par des 
failles qui ne permetteut pas toujours de les suivre sur le même 
horizon. 

Nous exposerons successivement les faits géologiques que nous 
avons recueillis en parcourant les différentes voies qui serpentent 
de la base au sommet du mont. 

Sommet de Cassel. - Il n'existe pas de plateau horizontal au 
sommet de Cassel. Dans l'intérieur de la ville , les pentes sont, il 
est vrai, peu sensibles et très-faibles relativement a celles qui af- 
fectent les flancs de la colline ; mais le sol est partout accidenté, 
et sur la place même il y a des différences de niveau de plusieurs 
mètres. Encore y a-t il en beaucoup d'endroits de la terre rap- 
portée dont l'effet a été de niveler le sol. - Quoiqu'il en soit, il 
existe bien peu de points où les sables rougeàtres diestiens soient 
à découvert. Je ne les ai  vus en place que près de la bifurcation 
des deux routes de 'watten et de St.-Omer , et en montant sur la 
butte du château. 

Chez M. Cortyl , brasseur , on a fait une cave dans une argile 
sableuse rougeâtre avec fragments de grès ferrugineux qui n'est 
autre que le système diestien remanié. - Un puits creusé près du 
nioulin-à-vent sur le plateau le plus élevé a traversé 3 mètres de 
terre rapporlée et 14 mètres de sables rougeâtres avec grés de 
même couleur. - Dans une maison voisine de I'Eglise, un puits 
de 8 métres a rencontré les mêmes sables, puis de la glaise. A 
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proximité de l'Hôtel du Sauvage, il y a beaucoup de terre rap 
portée. 

Les puits domestiques de Cassel prennent l'eau dans le sable 
diestien. Celui-ci repose sur un banc de glaise imperniéable qu'on 
trouve généralement dans toute la ville, à une profondeur de 5 à 
7 mètres. 

Route de Bergues. - A 50 mètres de la porte de Dunkerque , 
et à droite de la route, un sentier descend rapidement près d'une 
petite ferme en face de laquelle on remarque un sable gris fin avec 
grès calcareiix-coquillers où la profusion des aumnazrlitesvariolaria 
est des plus remarquables. 

Plus loin, en descendant et à gauche de la route, le sable gris 
est recouvert par 3 à 4 mètres de glaise grise pure qu'on retrouve 
à peu près au même niveau sur d'autres points, et qui paraît se 
rapporter A quelque partie du système tongrien de M. Dumont. 
( fig. 6. ) Du même côté de la route, au point où celle ci fait un 
coude prononcé, une carrière appartenant à M. Deberne de Caes- 
tre , est ouverte dans un massif sableux où l'on distingue un sa- 
ble blanc un peu glauconifère ( 3 mètres ) parsemé de grains jau- 
nes qui lui communiquent une nuance tout-à-fait caractéristique. 
Ce sable est inférieur à un sable gris fin ( 6 mètres ) dans lequel 
on remarque de gros grains de quartz hyalin , et qui en certains 
points est chargé de nummulites. On voit vers le haut de la car- 
rière, sous 3 à 4 mètres d'argile rougeâtre niêlée de cailloux, 
une veine de sable noir qui indique la base du système tongrien. 

Le sable blanc est veiné de sable ferrugineux. Dans certaines 
parties de la carrière, il y a à la partie inférieure de ce sable des 
grès coquillers où les venus, les cardium et les turritelles abon- 
dent. On trouve aussi plusieurs ostrea, [Z'ostrea flabellula en- 
tr'autres) , des natica , des pecten. des dents de squale , etc. II y 
avait au fond de la carrière 7 à 8 mktres au plns de sable blanc , 
puis 2 mètres de grès coquiller qui recouvraient un sable noi- 
râtre. 
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On rencontre dans le sable gris, mais assez rarement toute€ois , 

des rognons complètement siliceux d'un gris clair dont la surface 
est couverte de silice pulvérulente résultant de leur désaggréga- 
tion.Ces rognons renferment ordinairement des fossiles (nummditeo 
Iœvigata, cardium , etc. ). Ils affectent toute espèce de formes et 
sont de même époque que le dépôt sableux au milieu duquel ils 
se trouvent. Leur origine est due a des infiltrations d'eaux char- 
gées de silice en dissolution. 

Plus bas que la carrière Deberne, en face du cabaret du Verl- 
Wallon et près du chemin d'oudezeele, on peut voir dans une 
petite excavation creusée au pied de la montagne, du sable verdâ- 
tre veiné d'argile et renfermant des lentilles ou des rognons de 
grès lustrés gris-blanchâtres. 

Le même sable verdâtre, avec veines plus blanches passant au 
grès , affleure près du moulin de Standart, a la côte 86. Les grès 
sont en ce point traversés par une quantité de mollusques perfo- 
rants. (Teredo navalis P. ) 

Route de Watten. - II existait dans le coude brusque forme par 
la route de Watten , à 4.00 mètres environ du point où elle s'em- 
branche avec le Chemin des Pierres, une carrière exploitée par un 
sieur Binaut, dont la figure 7 représente la coupe verticale du 
S. S.-O. au N. N.-E. Cette carrière est aujourd'hui remblayée. 
- Les couches penchaient un peu au N.-E. et étaient coupées par 
deux failles ( f f' ) orientées suivant leur direction , c'est-à-dire de 
l'O. N.-O. à 1'E. S.-E. On y voyait le sable blanc ( b ) et le sable 
gris ( 2) au milieu duquel un lit coquiller (c) était disposé parallé- 
lement aux plans destratification. Parmi les fossiles on remarquait 
surtout des cardium , des crassatelles , diverses ostrea, entr'autres 
I'ostrca virgata, des nrcmnaulites variodaria, des corbula, des 
dents de requin. Au-dessus du sable gris reposait le sable noir (a) 
et l'argile grise glauconifère du système tongrien ( t ) qui présen- 
taient ensemble une épaisseur de 6 mètres. Il y avait à gauche de 
la faille ( f) ,  un sable gris trés fin avec quelques parties noires bitu- 
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mineuses et de petits fragments de lignite. Ce sable existe aussi 
au Mont des Récollets, et se trouve en haut de l'échelle du sys- 
tème bruxellien. Enfin, le tout était recouvert par une faible épais- 
seur de terrain à cailloux i d ] .  

En suivant toujours la route de Watten, on arrive au chemin 
d'Arnecke , près duquel affleurent a la fois la glaise ypresienne et 
le sable verdàtre inférieur de la formation de Cassel. 

Route de St.-Orner. - C'est près de la route de St.-Omer que 
sont ouvertes à mi-côte les grandes sablières exploitées par 
fi1CIM. Moisson et compagnie pour le chemin de fer du Nord. Elles 
n'ont pas moins de 20 mètres de profondeur. Les couches de sable 
ont été entaillées a peu près parallèlement a leur direction (fig. 8). 
On y voit de nombreuses failles dont les plans sont parallèles a 
l'inclinaison générale des strates. Ces failles sont à peu près nor- 
males celles remarquées dans la carrière Binaut , et sont appro- 
ximativeiuent dirigées N. 30° E. à S. 30° 0. 11 y a donc à Cassel 
deux systèmes de failles sensiblement perpendiculaires l'une à 
I'autre , et qui affectent les deux formations bruxellienne et ton- 
grienne. Ces deux directions semldent être indiquées aussi dans 
la chaîne qui comprend le Mont des Chats et Boeschepe. 

Le sable blanc ( b ) et le sable gris fossilifère (1) qui lui est su- 
perposé sont très-lien à découvert dans les carrières Moisson, 
ainsi que le sable noir et l'argile du système tongrien dont la 
puissance est de 8 m. en certains poink, 

La figure S montre aussi une espèce de poche remplie par le 
terrain à cailloux qui repose en stratification discordante sur les 
couches tertiaires. 

Les sablières dont i l  s'agit ont été ouvertes en mars 1847, et 
sont maintenant abandonnées. J'ai pris la coupe suivante sur 
une de leurs parois : 
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....................... Glaise sableuse ou sable fin glaiseux glau- 
t 00 

tongricn. Sable noir argileux. ................. O 50 
............ Sable gris sans coquilles.. 3 00 

..................... Sable coquiller O 60 
............ Banc solide de coquilles.. O 60 

.................... Sable coquiller. 4. 00 
Sable blanc. 

9 70 

Les fossiles appartiennent aux genres nummulite ( lmigata) , 
ortrea (jlubellula), cytherée, eardium, terebratule, crasaatelle, fusus, 
venericurde , kcine, etc. 
- Le sable blanc n'avait en ce point, dit-on, que 2 ni. 50 
d'épaisseur, et reposait sur le banc de grès à turritelles et A 
a énus. 

Ce massif de sable est traversé en tous sens par des veinules 
ferrugineuses qui affectent souvent la forme tubulaire , et qui se 
réduisent en poussière entre les doigts. Ces veinules proviennent 
d'infiltrations postérieures au dépbt du sable. La concentration 
du liquide ferrugineux par l'évaporalion , a pour effet de conden- 
ser peu à peu les molécules d'oside de fer dont le rapprochement 
doit s'opérer de l'intérieur il l'exthieur ; c'est ce qui explique la 
forme particulière qu'affectent ces sortes de concrétions. 

A un niveau plus bas que les carrières Moisson et sur le che- 
min de Zugtpeene , à peu de distance du grand circuit que fait la 
route de St.-Orner , une petite carribre appartenant à filuI. Serlyes 
de Cassel est ouverte dans le sable verdâtre inférieur. Cemênie 
sable affleure dans le sentier qui monte de la station du chemin 
de fer à Cassel. 

Route de Lille. - Deux carrières importantes sont situées de 
part et d'autre de la route de Lille en sortant de Cassel. Ce sont 
les carrières Planque et Schwenberg. La première est siluée sur le 
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versant S.-E. du mont, près du petit chemin qui conduit directe- 
ment de Cassel à Ste.-Marie-Cappel. La figure 9 représente une 
de ses parois orientée du S.-E. au N.-O. - On y apercoit plu- 
sieurs failles dirigbes vers le Mont des Récollets , dont les plans 
sont parallèles à l'inclinaison générale des couches et qui appar- 
tiennent par suite au deuxième des systèmes que nous avons re- 
connus. On voit encore dans cette carrière le sable blanc ou jaune 
pâle ( b ) avec concrétions ferrugineuses , exactement semblable à 
celui de la carrière Deberne contiguë a la route de Bergues, sur 
le versant opposé de la montagne. Ce sable blanc est recouvert 
par le sable gris ferrugiueux et fossilifère ( 1 ) avec grès calcaires 
pétris de  fossiles. Le système tongrien est représenté aussi par les 
mêmes roches que celles des carrières précédentes. Enfin, les d b  
pressions du sable sont comblkes par une épaisseur variable d'ar- 
gile sableuse et glaiseuse avec galets. 

La carrière Schwenberg touche à la route de Lille. - Elle est 
comprise dans l'espèce d'arc de cercle que décrit cette route entre 
Cassel et le Mont des Récollets. Cette carrière se trouve a un ni 
veau un peu plus klevé que toutes celles que nous venons de pas 
ser en revue. Aussi n'y voit-on plus de sable blanc, mais seule - 
ment du sable gris avec des bancs ou des amas de grès calcaires 
coquillers ( fig. 10). On trouve parmi les fossiles des cythérées , 
des lucines . des corbula ?, des turritelles , des aummulites (Iœvi- 
gata , variolaria) , des ostrea (flabellula , etc) , des spatangus 
( HaUoyi) , de gros nautilzcs ( zigzag ) , le cerithium gigan- 
teum , etc. 

On distingue dans cette carrière six bancs de grès de Om 50 d'é 
paisseur séparés par des couches sableuses dont la puissance est 
d'environ lm 30. - En donnant à ces bancs des numéros d'ordre 
à partir du plus élevé , on remarque que le +tautilus zigzag se 
trouye surtout entre les numéros 2 et 4 ,  le cerithkm giganteum 
dans le niim6ro 4 , les nuntmulites lœvigata dans le numéro 5 ,  les 
spatangus entre II  et 5. Ail-dessous de cette formation dont 1'é- 
paisseur est, comme on voit, de 9 à 10 métres , on trouve 3 mè- 

4 
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tres de sable blanc, puis des grès coquillers et des sables fossili- 
fères noirâtres, Un puits creusé au fond de la carrière n'a rencon- 
tré l'eau qu'a 102 pieds de profondeur. Ce niveau est détermine 
par les premières couches de glaise qui existent à la base de 
Cassel. 

A la partie supérieure de la carrière Schwenherg , on voit Om 70 
de sable noir argileux avec débris de coquilles , puis 4 mètres d'ar 
gile sableuse glauconifère gris-jaunâtre dans laquelle j'ai remar- 
qué des e.mpreintes de cardium , de furritelle, de pecten (système 
tongrien). Une masse assez considérable de glaise grise compacte, 
sableuse à la partie inferieure ( g )  , semhle reposer en stratifica- 
tion discordante dans une cavité creusée au milieu des terrains 
sous-jacents. 

Les couches de la carrière Schwenherg plongent sensiblement 
vers le N. et sont coupées par une faille ( f ) qui paraît se rappor- 
ter au deuxième système. 

Il existe près de cette carrière , du coté opposé à la grande 
route, un petit chemin creux dans lequel on remarque un sable 
d'un vert noirâtre plus ou moins argileux, traversé par des bancs 
de grès coquillers. Cet étage a environ 10 mètres d'épaisseur. Les 
turritelles y abondent à la partie supérieure ; elles sont j a u n h e s  
et se détachent sur un fond blanc pointillé de grains verts. On y 
voit aussi de nombreuses ostrea flabellula. - Plus bas on rencon- 
tre en outre beaucoup de cardium , de natica , etc. Le sable ar- 
gileux verdâtre renferme aussi des noyaux de calcaire blanc pul- 
vérulent. Au-dessous de cet étage on observe en descendant, les 
sables verts sans fossiles qui ceignent le pied du Mont-Cassel. II 
n'est pas douteux que les grès fossilifères de la carrière neberne, 
et ceux qui existent au fond des sahlières Moisson, ne soient les- 
mêmes que ceux de la partie supérieure du petit chemin creux 
dont il vient d'être question. Mais on ne remarque pas ici le sable 
blanc des carrières Binaut, Moisson, Planque et Deberne, qui 
toutefois existe sous la carrière Schwenberg , comme nous l'a- 
vons dit. 
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Nous'avons encore une observation assez importante à faire 

avant de passer à la description du Mont des Récollets. Près de 
l'hdtel de la Gendarmerie, affleure une glaise compacte qui est 
sans doute la même que celle de la route de Bergues et de la 
carriére Schwenberg , et qui règle la hauteur des eaux des sables 
diestiens dont on se sert à Cassel. Plusieurs sources, en eîfet, 
s'échappent des flancs de la montagne au-dessus du banc de 
glaise, et on en voit une entr'autres près de saules plantés au- 
dessous de l'ancienne église. - Or , à la Gendarmerie, il a fallu 
foncer un puits de 10 mètres pour traverser cette terre glaise et 
trouver l'eau qui s'est élevée jusqu'à 1 ou 2 mètres du sol. L'ar- 
gile glauconifére tongrienne infkrieure à la glaise étant d'une corn- 
pacité qui la rend imperméable, les sources qu'a rencontrées le 
puits de  la Gendarmerie tendraient a faire présumer qu'il existe en 
certains points des sables tongriens intercalés entre cette argile 
glauconifère et la glaise. 

Mont des Récollets. - Le Mont des Rkcollets est situé à 1 kilo- 
métre à l'est de  Cassel, entre les routcs de Lille et de Steen- 
woorde. Les sables verdàtres inférieurs affleurent au pied de ce 
mont où sont ouvertes plusieurs carrières. En venant de St.-Sql- 
vestre-clappel, on rencontre à droite de la route, contre un petit 
bois et à 400 mètres environ de la limite des deux territoires de 
Cassel et de Ste-Marie, une première carrière d'où I'on tire un sable 
jaune-verdâtre à grains fins. Cettecouche dc sable a 20 pieds d'é- 
paisseur, au dire du propriétaire, et repose sur un banc de glaise 
de 4 p. environ qui recouvre une seconde couche de sable. Si I'on 
pénètre de 10 p. dans cette seconde couche, on trouve des sources 
qui annoncent la glaise ypresienne proprement dite. 

En poursuivant un peu plus loin, la route traverse un petit 
bas-fond dans le prolongement de  celui qui sépare Cassel de Ste 
Marie, et qui est glaiseux dans toute son étendue , puis on arrive 
ii une deuxième sablière qui est pour ainsi dire au même niveau 
que la précédente, et où I'on exploite un sable gris-verdâtre au 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 52 
dessous d'une veine de glaise de Om 50 à im d'épaisseur. A cin- 
quante pas de cette carrière, vers le Mont des Récollets on re- 
marque un sable fin gris-verdâtre avec lits d'argilite blanche hap- 
pant à la langue, et un sable plus gros d'lm gris-verdâtre assezclair 
et veiné de sable jaune agglutiné qui rappelle exactement celui du 
nioulin de Standard et du cabaret du Vert-Wallon. On retrouve 
encore le m&me sable à 100 mètres plus loin dans une ancienne 
tranchée, où il est recouvert par un sable argileux verdâtre tout- 
à-fait semblable à celui qu'on rencontre en suivant le sentier qui 
monte de la station du chemin de fer à Cassel. Ces sables se re- 
présentent avec les mêmes nuances caractéristiques le long de la 
route de Steenwoorde jusqu'à la sablière Libart, sise au pied 
N.-E. du Mont des Récollets. Toute la côte boisée qui s'étend de- 
puis cette route jusqu'au moulin de  Standard appartient au même 
étage. 

Le chemin qui conduit au sommet du Mont des Récollets traverse 
en tranchée la série des couches coquillères de la formation bruxel- 
lienne, déjà observée en montant à la carrière Schwenberg. Onvoit 
d'abord des sables gris-verdâtres assez fins avec grès renfermant 
une quantité de fossiles (cythéree, ostrea, natica ou ampullaria spi- 
r a t a ,  cardéum, turritelles) ; puis on arrive à une grande carriere 
ouverte dans les mêmes couches que celles de la carrière Schwen- 
berg au niveau de laquelle elle se trouve. Ce sont les mêmes sa- 
!des calcaires avec grès coquilleru , dans lesquels on remarque le 
r erithium giganteum, des nummulites variolaria, des ostrea (ca- 
riosa), des corbula, etc. La couche à t.urritelles se trouve un peu 
plus bas, comme dans le petit chemin creux voisin de la carrière 
Schwenberg ; mais je n'ai pas retrouvé ici, pas plus que dans le 
voisinage de la dite carrière , le sable blanc si remaquable des sa- 
blières Planque et Deberne. Cependant il paraît qu'on l'a trouvé 
au fond de la carrière des Récollets. 

A la partie supérieure de cette carrière, le système tongrien 
repose sur le calcaire grossier et comprend les mêmes roches 
que celles que nous avons précédemment décrites. Enfin, on 
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trouve au sommet du mont le sable jaune diestien avec gres ferru- 
gineux dont l'épaisseur doit étre un peu moins considérable qu'à 
Cassel à cause de la différence de hauteiir des deux collines. 

Mont du Tom. - Le Mont du Tom , entre Noordpeene et We 
maers-Cappel , est couronne à son sommet par les sables verdâtres 
de la base de Cassel qui sont recouverts par une faible épaisseur 
de silex et de grés ferrugineux empâtés dans un mélange de glaise 
et de sable. Ces sables verdâtres reposent d'ailleurs sur la glaise 
qui affleure sur la pente jnsqu'au-delà du chemin de fer de Dun- 
kerque. 

Pour nous résumer, nous donnons ci-après , sous forme de ta- 
bleau , la série des terrains compris dans la niontagne de Cassel , 
dont les termes placés sur autant d'horizons bien définis peuvent 
guider dans les recherches géologiques qui pourront être entre- 
prises ultérieurenlent. 
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SYST~MES. 2 n 

Diestien. I 
Tongrien. 

;? 
. 

NATURE DES COUCHES. L O C A L I T ~ S .  

a 

Sable à gros grains de couleurjaune- Sommet de Cassel. 
orange avec grèsferrugineux,rema- Id. du mont dcs Récollets. 
ni6 à la surCace,etterrain rapporté. 

I 
Route de Bergues. 

6 Glaise . . . . . . . . . . . . . . 
Carrière Schwenberg. 

\ 

i Argile sableuse glauconifkce / carrière g":""" 
jaunâtre avec empreintes ; 
argileux noirltre. Moisson. - du mont des RBcollets 1 '" 

Sable gris calcaire avec grès fossili- 
fères (couche à n~~mmrtlifes tiario- Carrière Schwenberg' i I O  

Id. du mont des Récollets. laria.) (i)  

Carrière Planque. 
3 Sable blanc Moisson. - Binaut. - Deberne. 

Petit chemin creux au N.-O. de 
Sable verdâtre plus ou moinsargileux 

avec gr8s , trPs-coquiller (couche à 
turritelles). 

Partie inférieure des carrières 
Moisson. 

OBSERVATIONS. 

Qnelques einpreintes. 

Beaucoup de fossiles (nunh- 
rnuliles variolaria, ostrea 
eciriosa, nautilus oigaag,ce- 
rithium giganteum , num- 
mulites lrevigata, etc.) 

Pas de fossiles. 

Fossiles tris-abondants (lu?'- 
ritelles,nntica, Vénus, etc.) 

Sable argileux verdâtrc. 
Sable gris-verdâtre clair avec grès 

lustrés et quelques fossiles. (2) 
Sables 811s gris-verdâtres et jaunes- 

verdatres avec veines de glaise (3). 

(1) La couche N.0 4 correspond au nouveau sysihrne Lachenien de M. Dumont, compris entre le Bruxellien proprement dit l N.b0 1 et 3) 
et le Tongrien. - ( a )  Paraissent correspondre au nouveau système Panirelien de M. Oumont. - (3) Sables Yprericns de M. Dumont. 
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Les grès coquillers de Cassel ne sont eniployés que pour paver 

les étables et les cours des fermes. On pourrait faire aussi un 
très-utile emploi des sables calcaires qui les accompagnent en 
kpandant ceux-ci sur les terres argileuses dans lesquelles on 
ferait entrer ainsi les deux élkments principaux qui leur manquent : 
le sable et le calcaire. Nous n'insisterons pas sur cette applica- 
tion agricole qui ressort de tout ce que nous avons dit dans les 
chapitres précédents. 

Je  n'ai pas remarqué a la base du mont Cassel les sables gris très 
fins avec nummulites plunulata de Mons-en-Pevkle. Il existe cepen- 
dantqueiques localités de la Belgique (Renaix, Mont de la Trinité) 
où les mêmes sahles sont inférieurs au  calcaire grossier Bruxellien. 
Toutefois je dois dire que j'ai vu en un seul point des sables fins 
qui paraissent avoir la plus grande analogie de couleur et de 
finesse avec ceux de Mons-en-PeviYe. Ce point est situé dans un 
fond au N . 4 .  du Mont des Rccollets snr un petit chemin qui 
conduit à Winnezeele par le bois du Temple. 

NONT DES CHATS. 

Eloigné des grandes routes et des centres de population, le 
Mont des Chats (Cnssborg) a été beaucoup moins fouillé que le 
Mont-Cassel ; aussi n'est-il pas aussi bien connu. La chaine du 
Mont des Chats dont le point culminant est à la cote 158, corn- 
prend le moulinde Boeschepe (cote 137), le mont Kollœreele, et se 
prolongevers la frontière jusqu'au moulin de Westen en traversant 
les corninunes de Meteren, Godewaersvelde, Berthen et Boes- 
chepe. Sa surface est d'environ 700 hectares. 

Si l'on se rend de Flètre au Cassherg, on commence a s'élever 
h 2 kilombtres de  ce village sur le terrain à cailloux et on arrive 
au pied de la collinc où est ouverte une carrière dans le sable 
verdltre infericur de la formation Bruxellicnne, lequel est tra- 
versé par des veines de glaise sur lesquelles on voit nettement se 
dessiner de petites failles (fig. I I ) .  La coupe de cctte carriere est 
la suivante : 
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Terrain 
a 

cailloux. 

Fragments de g é s  ferrugineux plus ou 
moinsvoluminenx empâtés dansi'ar- 
gile.. ....................... 1 30 

Veines de sables jaunes, gris, rougeâ- 
tres mélangés.. .............. O 4.0 

Sable jaunâtre.. ................. O 80 
[ Sable argileux jaune-verdâtre.. ..... 1 00 

Systdme ............... Deux veines deglaisc séparées par une 
veine de sable.. O 50 

Sable verdâtre à grains moyens, mi- 
cacé.. ..............,........ 3 50 

On peut observer le sahle verdâtre le long des chemins dlEecke, 
de Bailleul, de Godewaersvelde, au Spotterkus, au  bas du Mont 
Iiollœreele sur le chemin qui conduit au Mont noir et  en beaucoup 
d'autres points tout autour du Mont des Chats, ainsi qu'à la base 
des collines qui s'y rattachent. Mais il n'existe pas de trace des 
sables coqiiillers supérieurs de Cassel. En revanche, les systèmes 
Tongrien et Diestien y sont bien dcveloppés. Dans la partie la 
plus élevée du Mont qui est trés-ondulée et couverte de bruyères, 
on voit très-bien le gros sable Diestien en place avec veines de 
grès ferrugineux. 

Le couvent de la Trappe est compris dans ce terrain où les 
religieux ont creusé un chemin qui gagne le sommet de la mon- 
tagne. 

Sur le versant nord de la colline, au dessous du monastère, on 
voit dans la tranchée du chemin de Boeschepe, des sables jaunes- 
bruns à grains fins avec grès fossilifères de même couleur, siiper- 
posés à des sables jaunes ou gris pâle trbs-fins , veinés de rouge, 
que l'on rencontre aussi au Mont noir et qui étant compris cntreles 
sables hruxellien et diestien, doivent Clrc rapport& a quclque étage 
de la formation Tongrienne. Le niênie fait s'obscrvc sur le chemin 
de Godcwaersvelde au-delà du moulin à veut. 
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En suivant le chemin du bIont des Chats à Boeschepe, on des- 

cend d'abord dans un bas-fond ou affleurent les sables verts infé- 
rieurs du systèn~e bruxellien , puis on remonte sur une nouvelle 
éminence qui fait suite au Cassberg et  au sommet de  laquelle se 
trouve le moulin de Boeschepe. Cette éminence est couronnée par 
de gros sables diestiens , veinés de grès ferrugineux (Sm. ) au- 
dessous desquels s'ktend une couche de silex roulés de i à 9"' 
d'épaisseur. Ces silex sont exploités pour la construction du che- 
min vicinal de Bailleul à l'Abeele, en même temps que les grès 
qu'on passe a la claie pour les séparer du sable. 

Si l'on va rejoindre cette nouvelle voie de conimunication a un 
demi kilomètre au midi de Boeschepe, on observe dans un petit 
chemin creux dirigé à l'est les sables jaunes fins tongriens trbs- 
bien caractérisés sousle système diestien; puis on arrive à la route, 
où une tranchée de 6 mètres de profondeur a fait découvrir au 
milieu des sables verts supérieurs à la glaise, une petite couche 
fossilifère consistant en une pâte argilo-safileuse blanche, dans 
laquelle on distingue des gains  noirs de silicate de fer et  de 
petites lentilles vert-pâle de glaiiconie altérée. Les fossiles qui 
sont tous a l'état de moules appartiennent aux genreç turritelle 
(turritellaimbricataria), cardizcm@orulosum). htrea, cypricardia, 
cythérée, vokta, mytilzcs, etc. On y a trouvé aussi le nioule inttS- 
rieur d'une grosse coquille univalve qui n'a pas moins de 1 décimè- 
re de hauteur et dont la forme se rapproche de celle dusfrombus, 
mais qui , d'après l'opinion de paléontologistes anglais, serait de 
l'espèce cy-prcca coombii ou ovzlla tuberculosa (Deshayes) ( 4  ) . 

Le Mont noir n'est séparé de la côte de Boeschepe que par 
u i  kilomètre de terrains glaiscux ou le sous-sol est seulement 

( 1 )  Il paraît qiie des terraius aiinlogiies existent au mont Panisel pràs de Mons, 
ei qu'ils soiit assez d6veloppés pour qiie M. 1)umont ait cru devoir en faire un 
syriZme particulier auquel il a docné. le nom de punisclion lequel est e l a d  wtr~  
les s y s t h e s  ypresien et bruxellien. 
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recouvert en quelques points par de l'argile sableuse mêlee de 
cailloux. 

Les sables fossilifères de Cassel ou le calcaire grossier bruxel- 
lienn'existent pas plus au Mont noir qu'au Mont des Chats. Ici le 
système bruxellien n'est représenté cornnie an Cassberg que par 
les sables verdâtres qui succèdent immédiatement à la glaise. Ces 
sables sont visihles au bas du mont sur les chemins de Boeschepe 
et de St Jans Cappel, et dans la tranchée du chemin qui conduit 
a Railleul. A l'extrémité de ce dernier on voit sur le système 
Bruxellien des sables fins quartzeux , gris, jaune pâle, rouges 
(tongriens) au milieu desquels une carrière était ouverte il y a 
quelques années. Ces sables dont l'épaisseur est de 6 ". renferment 
beaucoup de fossiles a l'état ferrugineux (cardizcm, dentalizcm, 
ampullaria, tzwritelles, cypricardia, q thérée ,  etc.) et sont tra- 
versés par de petites veines de glaise grise qnelquefois imprégnée 
d'oxide de fer et tachant le papier comme la sanguine. Viennent 
ensuite d'autres sables d'un jaune-brun un peu argileux dont la 
puissance est de 8 a 10 mètres et qui sont traversés par plusieurs 
lits minces de grès ferrugineux disposés en bandes horizontales. 
Ces sables sont parfaitement à découvert dans la dernière tranchée 
que l'on rencontre avant d'arriver au sonmct de la montagne et  
terminent l'étage tongricn. Ils supportent le système diestien qui 
n'a que 6" environ d'épaisseur et qui consiste en un sahle hrun- 
rougeâtre à gros grains traversé par des veines irrtguliéres de 
grès ferrugineux. On remarque de nombreux cailloux roulés de 
silex a la base de ce système qui n'existe qu'a la partie tout a fait 
supérieure de la montagne; car pourpeu qu'on descende, on rentre 
aussitôt dans les sables jaunes dont on voit des affleurements dans 
les chemins de Boeschepe et de Uerthen. Ces deux chemins se 
reunissent au Mont noir qu'ils traversent de l'ouest à l'est dans 
toute sa longueur et séparent les conmines de Boeschepe et de 
St-Jans-Cappel sur lesquelles s'élend la colline dont la surface 
n'est que de 230 hectares environ. Le système tongrien aflleure 
encore près de la frontière belge dans le chemin de Bailleul à 
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Ypres où l'on voit du sahle jaune pâle très-fin inférieur a une 
couchede sahleargileux jaunâtre a la base de laquelle on remarque 
une croûte ferrugineuse eoquillère. 

Le sommet du Mont noir qui est couvert de bois, est àla'cote 131. 
Ses flancs sont très-ondules, très-ravinés. Ses pentes assez rapides 
atteignent quelquefois 45 degrés sur le versant sud, tandis que 
la côte du Cassberg, vue du Mont noir, n'est pas inclinée de plus 
de 10 O a l'horizon. On embrasse du haut du Mont noir, près du 
moulin a vent, un panorama très-étendu qui comprend le Mont 
des Chats, Poperinghe, Ypres, Bailleul, Armentières, etc. 
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CHAPITRE IV. 

Formation quaternaire. 

( Systérne diluuien ; alluvions anciennes.) 

La formation quaternaire se distingue des terrains décrits pré- 
cédemment, en ce qu'elle n'est pas, comme ces derniers, composée 
de couches régulières et horizontales. Elle recouvre au contraire 
les roches antérieures comme un rideau plus ou moins Cpais qui 
s'est pour ainsi dire moulé dans toutes les inflexions du sol 
préexistant. Ce système se trouve donc en discordance de stratifi- 
cation bien tranchée avec les terrains sous-jacents, dont on peut 
encore apercevoir à l'extérieur les ondulations les plus prononcées, 
à cause de la faible épaisseur des alluvions qui les recouvrent. La 
physionomie du sous-sol est en effet pour ainsi dire indépendante 
du limon superficiel, et c'est pour cette raison qu'en s'aidant de 
quelques observations faites en divers points, on peut en quelque 
sorte deviner la nature du 'terrain en d'autres points que des cir- 
constances locales ne permettent pas d'explorer directement. 

Ainsi les caractéres généraux de la formation quaternaire sont 
de recouvrir indistinctement toutes les couches plus anciennes , 
d'embrasser par suite de larges étendues de territoire, et d'exister 
à tous les niveaux depuis les sommets les plus élevés jusqu'aua 
plaines qui bordent les vallées modernes, avec une épaisseur va- 
riable, mais ordinairement très faible, relativement à la puissance 
des roches crétacées et tertiaires auxquelles elle est superposée. 

Cette formation est d'une haute importance au point de vue 
agricole, en ce que d'abord elle comprend plus de la moitié du sol 
pe la Flandre, et aussi parce qu'en vertu de ses variations de 
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composition et d'épaisseur elle influe puissamment sur la qualité 
des terres cultivables. 

Il est rare que son épaisseur soit supérieure a 4 ou 5 mètres, 
mais elle s'élève quelquefois jusqu'a 10, 12 et 15 mètres (Thume- 
ries, Templeuve , Wasquehal , Bondues , Moiiveaux, Tourcoing, 
Wambrechies, Cassel.) 

Les roches qui constituent le terrain quaternaire sont des cail- 
loux roulés, des sables et des argiles plus ou moins sableuses. 

Je n'ai point encore entendu dire qu'on ait trouvé dans nos 
environs, au milieu de ce terrain, des ossements d'éléphants ou de 
ces grands mammifères dont les débris sont mêlés aux cailloux et 
aux blocs erratique's dans d'autres parties de la France et de l'Eu- 
rope. Les coquilies fossiles qu'il renferme sont terrestres et très- 
rares. Je n'ai recueilli que deux hiliees,  l'une au  nord d'Haze- 
brouck, sur la route de Saint-Sylvestre-Cappel , l'autre au pied 
sud-ouest du Mont des Récollets. Le terrain quaternaire peut donc 
être considéré comme une formation d'eau douce due au dernier 
cataclysme dont l'effet a été d'amener de grandes inondations dans 
diverses parties du continent (1). 

Les eaux qui ont fait irruption à cette époque se sont élevées 
jusqu'à une certaine hauteur au-dessus du niveau actuel de la mer 
et ont couvert des espaces plus ou moins considérables suivant le 
niveau primitif des contrées où elles se répandaient. C'est ainsi 
que notre Flandre a été totalement envahie tandis que d'autres 
pays dont le sol est plus élevé n'ont r e y  les eaux diluviennes que 
dans les dépressions de leur surface. 

(1) Ce cataclysme correspond-il au déluge de Noé? Le fait de la non décou- 
verte d'ossements humains dans les terrains de l a  période quaternaire observés 
dans nos contrtes ne tend & prouver autre chose, ce me semble , si ce n'est que 
cette partie du continent européen n'était pas habitée à l'époque du dklnge histo- 
rique.-Et quantaux esp2ccs animales éteintes depuis le déluge, on peut concevoir 
que cer~aines races telles que celles des mastodontes, des c'lans , des aiirochs, se 
trouvaient alors dans des coiiditionsclimatériques dhîavorables quine leu^ permet* 
taient plus de se reproduire avec abaiidance et devaient provoquer lsw anéantirse- 
ment prochain. 
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Les dernières vallées ont kté creusées à la fin de cette phriode 

par les grands courants qui alors sillonnaient le globe. C'est 
sans doute au milieu de ce cataclysme qu'a été détruit l'isthme 
qui réunissait les côtes actuelles de France et d'Angleterre et 
qu'ont été produites, par de profonds déchirements de la craie, 
les hautes falaises de Douvres et du cap Blanc-Nez près Calais. 
Les mers entreprenaient alors un travail d'érosion dont les traces 
ne devaient plus être effacées et la géographie physique du globe 
prenait peu à peu la physionomie qu'elle devait définitivement 
conserver. 

Dans le département du Nord les eaux diluviennes ont atteint 
la cote 220 ; car on trouve du limon dans*I'arrondissement 
d'Avesnes à ce niveau. 

1 

Nous avons distingué sur notre carte au $, deux parties 
dans le terrain quaternaire : l'une inférieure teintée en jaune 
d'ocre foncé et l'autre supérieure teintée en jaune pâle. La pre- 
mière représente les rnatiéres les plus lourdes telles que les 
cailloux et les sables ; l'autre les parties les plus fines qui con- 
sistent en une masse d'argile plus ou moins sableuse et plus 
ou moins colorée par l'hydrate de fer. Quand toutes ces roches 
sont réunies dans un même lieu, on observe qu'elles sont 
disposées par ordre de pesanteur spécifique, c'est-à-dire que 
les cailloux occupent la partie la plus basse avec les sables et 
sont .recouverts par des sables argileux et de l'argile dc moins 
en moins sableuse qui forme la partie supérieure du dépôt. Mais 
il arrive rarement que la formation soit complète en un point 
donné et on remarque généralement que les cailloux sont plus 
gros et plus nombreux sur les plus hautes collines et que les sables 
les plus purs se rencontrent au contraire dans les plaines basses 
comme par exemple le long de la Deûle et  de la Lys, de Wambre- 
chies à Comines et à Menin. Au premier abord, cette disposition 
parait contraire aux lois de la pesanteur; mais il faut ohser- 
ver que le dépôt n'a pas eu lieu comme dans un vase à fond plat 
et uni, mais bien dans un bassin, Iiérissé d'aspérités ou de monti- 
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cules plus ou moins élevés, et qu'à la première période qui 
a été toute d'érosion et de transport, et pendant laquelle 
ont été roulés et ballotés les fragments les plus volumineux, a 
succédé une période de tranquillité, de calme, de repos, qui a 
permis le dépôt lent et  successif des particules argileuses les plus 
tenues. Or, lorsque les eaux ont fait irruption dans ce bassin et 
qu'elles se sont chargées de débris provenant de la dégradation 
de diverses roches, leur force vive a dû nécessairement croître en 
raison de leur profondeur et diminuer au-dessus des hauts-fonds 
rapprochés de leur surface. On concoit donc que les cailloux les 
plus volumineux aient pu rester en suspension à la traversée des 
passages profonds et soient tombés au contraire sur les îlots sous- 
marins où le volume d'eau en mouvement ne suffisait plus pour 
empêcher leur chûte. Supposons encore que les eaux aient atteint 
un sommet élevé comme celui de Cassel et aient soulevé les grès 
ferrugineux 2t les sables diestiens qui se trouvent à la partie supé- 
rieure de la montagne. Ccs grès ferrugineux ont dû se briser et 
suivre une direction qiii n'a pu être que la résultante de la force 
de transport des eaux et de  la pesanteur. II n'est donc pas éton- 
nant que des blocs de gres quelquefois onormes soient amoncelés 
sur les flancs du mont, et qu'on en retrouve encore, mais de 
dimensions moindres sur des sommets moins élevés tels que ceux 
de Strazeele, de Verwick et d'Halluin (1). 

Pendant la période agitée de la formation quaternaire, il n'y 
avait aucun coiirarit ayant une direction déterminée; inais les 
eaux devenant plus tranquilles, favorisaient le depôl des sables qui 
demient gagner les points les plus bas du bassin, tandis que les 

(1) Nous admettons implicitement ici iin principe que tout le monde connaît. 
savoir, que deux corps de même densité inais de volumes inégaux, n e  tombent pas 
avec l a  même vitesse dans un même milieu parce que la surtàce extérieiire de ces 
corps contre laquelle s'exerve la résistance du milieu ne  eroit pas en raison du 
volume, et que par suite, un petit l'ragmeut a une surface proportionnciisrneiit 
plcs grande qii'un plus gros. 
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grands fleuves qui prenaient naissance laissaient les matières 
argileuses les plus fines sur les pentes des collines qui bordaient 
leur lit. 

La partie inférieure du terrain quaternaire comprend le terrain 
à cailloux et le sable campinien de M. Dumont. La partie supé- 
rieure correspond au limon hesbayen du même géologue. 

Nous avons cru devoir distinguer deux étages dans la formation 
dont il s'agit. Cette division a l'avantage en effet de séparer des 
roches différentes au point de vue minéralogique et de rappeler 
les deux périodes d'agitation et de repos qui se retrouvent dans 
toutes les formations géologiques et qui sont cqractérisées, l'une 
par des matériaux de transport ou des roches arénacées , l'autre 
par des dépôts opérés au sein d'eaux traiiquilles et consistant en 
argiles de diverses natures ou en calcaires déposés par voie de 
précipitation chimique. 

L'argile jaune ou le limon superficiel des plaines de la Flandre 
est exploitée en beaucoup de points pour la fabrication des bri- 
ques. C'est un silicate d'aluniine coloré par l'hydrate de fer et 
mélangé intimement de sable très-fin en proportion variable dont 
on peut effectuer la séparation par le lavage. Cette argile est bien 
développée aux Moulins, à Wazemmes, à Seclin, à Haubourdin, 
à Halleslies , à Bollezeele , et dans beaucoup d'autres communes 
qu'il serait superflu d'énumérer ici. 

On trouve souvent de petits fragments de craie dans le limon 
qui participe d'ailleurs plus ou moins des propriétés du sous-sol 
qu'il recouvre. Ainsi, l'argile peut être plus ou moins glaiseuse 
(Mouchinl, sableuse (Raimbeaucourt , Leforest , Ostricourt) ou 
crayeuse (Wattignies, Seclin) suivant la nature du terrain infé- 
rieur. L'argile étant, comme nous l'avons déjà dit, le produit de 
la désagrégation de roches plus anciennes, ne doit renfermer que 
des traces de chaux à l'état de silicate, I luand elle en renferme ; 
de sorte que la chaux qu'elle peut contenir s'y trouve à l'état de 
carbonate ou de craie mélangée en fragaei~ts plus ou moins gros, 
[l y a des argiles qui ne renferment pas un atdme de chaux et  
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cependant on voit souvent des for& épaisses sur de semhlahles 
terrains, bien que la chaux entre comme élément essentiel dans la 
cendre des arbres. Cette anomalie n'est qu'apparente ; car les 
vents et les pluies suffisent pour amener sur ces terrains les sels 
minéraux dont ils manquent. La forêt de Raismes, par exemple, 
située au N.-O. de Valenciennes , est rapprochee d e  nombreux 
affleurements crajeux dont les débris r6duits en poussière et en- 
traînés par les vents peuvent fournir et bien au-delà aux besoins 
de la végétation. De plus, elle croit sur des sables tertiaires qui 
empêchent l'excès d'humidité et fournissent des aliments à la 
plante par le limon dont ils sont mélangés près de la surface du 
sol. La forêt de Mormal dans l'arrondissement d'Avesnes est dans 
le même cas. Ir faut- considérer qu'un sol, pour être propre à la 
croissance spontanée des essences forestières, doit remplir plusieurs 
conditions, entr'aiitres celles de conserver une certaine quantitk 
d'eau et de renfermer de la silice, des alkalis, etc. Or, ces condi- 
tions se trouvent réunies dans les terrains silicéo-argileux et c'est 
pour cela que les forêts s'y plaisent tout particulièrement. 

L'argile passe à une faible profondeur à nne argile sableuse et  
souvent calcareuse a pâle fine jauneou grise dans laquelle on trouve 
de petites concrétions calcaires semblables aux septarias de la 
glaise; ces concrétions sont quelquefois très-abondantes et font 
éclater les briques lorsqu'il s'en glisse dans la pâte argileuse. 
Parmi les localités où cette argile sableuse existe à l a  surface du 
sol, on peut citer le bas des côtes de Wahagnies et de Phalempin, 
le plateau de Forest et celui de Bondues au sud du village, Rou- 
baix, Leers, la plaine Saint-André, le calvaire de Wamhrechies , 
Pérenchies, La Magdeleine? la tranchée de Fives, le bas-fond entre 
Illies et Herlies, les environs de Terdeghem, de Crochte, les bords 
de l'Yser de Roiiezeeie a la station d'Esquelbecq , et le territoire 
compris entre Oost-Cappel et Hondschoote. Dans presque toutes 
ces localités, l'argile sableuse fait effervescence avec les acides. 
Elle peut donc être mélangée avec avantage à la terre végétale 
quand celle-ci ne renfermdpas de chaux. Aux environs de Cassel, 

6 
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on la connaît sous le nom de marne et on s'en sert pour amender 
les terres trop argileuses ou trop sableuses (1). 

A un niveau inférieur au  limon argilo-sableux , la proportion 
de sable augmente de plus en plus et donne lieu à un sable plus 
ou moins argileux connu des foreurs sous le nom de sable boulant 
QU mouvant. Ce nom s'applique aussi aux couches d'argile sa- 
bleuse qui coulent avec une extrême facilité quand elles sont im- 
prégnées d'eau. Les tranchées du chemin de fer de Lille à la 
frontière de Belgique , dont lcs talus se sont éboulés à plusieurs 
reprises, offrent de nombreux exemples de la pénétrabilité et de la 
mobililé de ce terrain. Le sable argileux est ordinairement de 
couleur grisâtre et à grainatrès-fins. Je l'ai observé sur la hauteur 
de Mons-en-Barœul, à Baisieux dans la sablière %fontaine, dans 
les briqueteries des Moulins, de Loos, d'Haubourdin ; je l'ai vu 
aussi près de la station de Seclin, dans une excavation qui avait 
été ouverte sur l'emplacement actuel de la filature de lin de 
bl. Duport; en montant de Martinsart à Attiches ; sur la hauteur 
de Fournes; au hameau de l'Ermitage, près d'Estrées; dans le - 
chemin creux de Fressain à-Marcq. - On exploite ce sable, soit 
pour les constructions, soit pour le moulage. Celui d'Estrées 
revient à la fonderie de canons de Douai a 5 fr. le mètre cube. - 

Le sable argileux renferme souvent des débris des terrains infé- 
rieurs. Ainsi, dans la plupart des localités que nous venons d'énu- 
mérer, il est mélangé de petits fragments de craie qui lui commu- 
niquent une teinte blanchâtre et fait même une assez vive 
effervescence avec les acides. C'est alors un sable calcaire dont 
on pourrait se servir très-utilement pour amender l'argile trop 
compacte qui le recouvre. 

On trouve aussi dans le même sable des fragments de catkllus 
mêlés aux débris crayeux. Dans d'autres localités, il renferme 
d'autres fossiles qui proviennent toujours de la destruction des 

( 1 )  Aux environs de Bruxelles, on marne les terres avec la niéme argile qu'oii 
retire des fossés ou d'excavations peu profondes. 
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couches inférieures. Ainsi, on a rencontré dans le village de Bon- 
dues, 'à la partie inférieure du limon et au-dessus de la glaise, un 
banc de sable melé d'argile et de gravier d'une épaisseur d'un 
mètre au plus, dans lequel on remarque de petites nummulites , 
des turritelles, des fragments d'ostrca, etc. II n'est pas douteux 
que ces fossiles qui sont ceux de la glaise ypresienne, n'aient été 
remaniés à l'époque dii limon. C'est probablement aussi dans les 
mêmes conditions que se trouvaient les univalves turriculés qu'on 
m'a dit avoir découverts à 3 mètres de profondeur en faisant un 
puits chez M. Bouillet, brasseur à Tourcoing. 

Le sable jaune plus ou moins argileux qu'on rencontre surtout 
le long de la plaine de la Lys doit être aussi rapporté a la partie 
inférieure du limon, eu égard aux caractères particuliers de son 
gisement. Ce sable est rarement parfaitement pur ; il est presque 
toujours un peu argileux , ne renferme presque pas de glauconie 
et fait suite au terrain à cailloux. C'est le sable campinien de 
M. Dumont. Il existe à une profondeur maximum de Q à 5 mètres 
sous les alluvions de la Lys, à Fleurhaix, Armentières, Houplines, 
Frelinghien, Deûlémont, Comines. Il se montre même au jour sur 
de petits mamelons rapprochés de cette rivière entre Houplines et 
Frelinghien. Un large affleurement suit aussi la vallée de la Lys 
de Pérenchies à Comines et à Menin. On le vtit en effet reposer 
sur l'argile plastique dans la glaisière de M. Bonze1 au bas de la 
côte de Pérenchies et on l'exploite au hameau de la Prévoté pour 
l'entretien des routes et pour les constructions. Entre Halluin et 
Menin, sur le chemin de Bousbecques , on extrait du sable jaune 
pour les routes et la rnoulerie qui est exactement semblable à 
celui de la Prévoté. 

Le village de Quesnoy-sur-Deûle est bâti sur le même sable que 
j'ai eu aussi ocoasion d'observer au  hameau du Chien, à 2 kilo- 
mètres à l'est de cette commune. 

J'ai encore vu le sable jaune au fond d'une grande briqueterie 
sise il peu près A mi-route de Quesnoy a Deûlémont et dont la 
coupe était la suivante : 
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........... 
A""vi0n 1 Argile glaiseuse jaune.. i 20 

..... 1~oderne. Sable argileux jaune, très-fin. O 60 
Argile sableuse grise, à pâte fine, avec 

....... concrétions ferrugineuses.. 1 30 
Sable argileux gris-jaunâtre , très-fin 

avec beaucoup de petites paillettes 
....................... demica 1 2 0  

Sable fin gris-jaunâtre. ............ O 70 

Profondeur de la tranchée. ........... 5 00 

Des terrains semblables existent aussi à Wambrechies sur la 
rive gauche de  la DeQle , près d'Erquinghem-sur-Lys , à Mer- 
ville, à Caestre , à Roubaix, à Tourcoing, et il est remarquable 
que tous ces sables, quoiqu'a une assez grande distance des affleu- 
rements de craie, font néanmoins effervescence avecles acides. 

Voici la coupe d'un puits foncé à Roubaix dans la nouvelle fila- 
ture de laine de M .  Ernould Bayard et qui a traversé un sable 
tout-à-fait analogue à celui qui affleure à Wambrechies : 

. ................... Terre végétale. O 60 
............ 1 Argile sableuse grise.. O 90 

Limon. Sable argileux grisâtre, aquifère (sable 
mouvant). .................... 4 20 

Ypresien. 1 Glaise bleue.. ................... O 90 

6 60 

On a aussi creusé un puits près de l'intersection du chemin de 
fer avec la route dlErquinghem à Armentières, dans un sable fin 
argileux grisâtre de même nature que les précédents. 

Le sable ciimpinien existe sous une partie de la ville de Tour- 
coing avec une épaisseur d'au moins 10 mètres. Chez M. Lemaire- 
Réquillart, rue de la Cloche, on l'a trouvé sous 2 mètres d'argile 
sableuse avec septcarias. 
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Les puits domestiques du village de Caestre prennent l'eau 

dans un sablé argileux gris jaunâtre qui renferme aussi du car- 
bonate de chaux ; leur profondeur est de 6 métres et le niveau 
d'eau se maintient a 2 métres du sol. 

Enfin, a Merville, ce même sable argileux, toujours très-fin et 
calcaire, est visible dans une excavation voisine d'une fabrique de 
pannes où il n'est recouvert que par 1 mètre environ de terrain 
moderne. 

En dehors des localités voisines de la vallée de la Lys, on peut 
observer le sable campinien dans plusieurs parties des arrondisse- 
ments d'Hazebrouck et de Dunkerque, dont le sol toujours sec 
décéle son existence a trks-peu de profondeur. Il existe des ter- 
rains sable-a près de la frontière belge au N.-E. de Boeschepe, 
au  hameau de Drogelande ( commune de Winnezeele) qui signifie 
en flamand teme séche, dans la vallée de la Jole-Becque, dans 
celle de l'Yser, près de Wilder et de Barnbecque et entre Honds- 
choote et le canal de Furnes. On voit le sable jaune campinien 
dans une hri@eterie près d'Herzeele , sous 1 mètre environ d'ar- 
gile, et dans la tranchée du chemin qui monte de l'Yser a Bam- 
becque où il est aussi recouvert par une couche d'argile de 1 mètre 
50 c. à 2 mètres d'épaisseur. 

On trouve quelquefois dans le sable argileux du limon (tran- 
chées du chemin de fer entre Hazebrouck et Hondeghem), des con- 
crbtions ferrugineuses qui ont la forme de petites baguettes d'un 
centimètre au plus de diamètre, traversées, suivant l'axe , par un 
tube eElé de la grosseur d'une aiguille. Nous avons déjà eu occa- 
sion de remarquer des concrétions de cette nature dans l'argile 
sableuse grise et micacée du limon, et nous pensons que la liqueur 
ferrugineuse a laquelle elles doivent leur origine n'est que le 
résultat de la décomposition des pyrites dont il devait exister des 
débris dans leseaux diluviennes. Cette supposition est confirniée 
par un fait assez intéressant qu'il importe de citer ici, savoir : la  
présence en certains points, au milieu des sables argileux et des 
cailloux quaternaires, de cristaux prismatiques de gypse trans- 
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parent, dont les arêtes assez vives et les pointernents bien con- 
servés indiquent que ces crislaux n'ont pas été roulés, mais*qu'ils 
sc sont formés dans les points mémes où on les rencontre. Or, il 
n'est pas douteux qu'a l'époque du limon, les eaux renfermaient 
du carbonate de chaux en dissolution, puisqu'on trouve des con- 
crétions calcaires dans l'argile sableuse. Ce carbonate a donc pu 
donner lieu à du sulfate de chaux en réagissant sur le sulfate de 
fer provenant de l'altération des pyrites. Le gypse est connu 
dcpuis longtemps des habitants de Bailleul qui le ramassent dans 
leurs promenades au Ravensberg et le gardent comme une curio- 
sité. J'ai constaté aussi sa présence sur le flanc N.-E. du mont 
dlIIalluin, en suivant le chenlin qui conduit au village. II parait 
qu'on en a trouvé aussi à la traversée de la côte de Soex par le 
chemin de fer de Diinkerque. Enfin, lin puits pratiqué dans la 
sucrerie de 11, Lemaire-Requillart à Mouveaux en a fait découvrir 
un gisement au-dessus de la glaise. Ce puits a traversé : 

f ormalioii 

quaternaire. 

Terre végétale et argile. ........... 4 00 
Sable mouvant. .................. S 00 
Cristaux de gypse au milieu du sable 

et des cailloux (couche aquifère). . .  1 00 
Glaise ypresienne. 

Les cailloux se trouvent, comme nous l'avons dit, a la base du 
terrain quaternaire. Ils consistent en fragments plus ou moins 
gros de silex roulés, de grès ferrugineux , de fer carbonaté, de 
grès blancs , empâtés dans des argiles de natures diverses sui- 
vant la nature mème du sous-sol des terrains environnants. Ils sc 
trouvent tantôt au milieu d'une glaise brune qu'on rencontre assez 
généralenient sur la craie entre Lille et Cysoing , tantôt dans la 
glaise ypresienne remaniée, tantôt dans des mélanges d'argile et  
de sable en proportions variables et plus ou moins color6s. Assez 
souvent les cailloiix sont enveloppés dans l'argile grise compacte 
et micacée que nous avons déjà signalée à Pérenchies et le long 
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de l'Yser, de Bollezeelc h la station dlEsquelhecq. Il n'y a rien 
d'ailleurs qui doive surprendre dans la diversité des roches qui 
accompagnent les cailloux. Cette diversité s'explique trés-bien, en 
effet, par l'état d'agitation qui régnait à l'époque de  leur dépût 
et contraste d'une manière frappante avec l'homogénéité du limon 
dont les différentes couches conservent les mêmes caractères sur 
de si grands espaces. Les paillettes de mica qui existent dans 
l'argile jaune @ qui deviennent plus fréquentes vers la partie infé- 
rieure de la formation sont bien aussi l'indice du retour à une pé- 
riode de calme et de repos. 

Les galets de silex atteignent rarement la grosseur du poing. 
Ils sont souvent de forme ovoïde, tandis que les grès ferruginenx 
de la chaîne de Cassel et ceux de fer carbonaté qui ont été déla- 
chés de la glaise, se présentent sous forme de plaquettes ançu- 
leuses a cause de leur moindre dureté. Les silex n'ont pu Blre 
ainsi arrondis ou usés à la surface sans avoir été roulés et ballotés 

- un certain temps avant de se déposer. L'épaisseur des couches 
dans lesquelles on les rencontre démontre aussi d'ailleurs que le 
mouvement des eaux a été d'une assez longue durée. Ainsi dans le 
village de Mouveaux , l'argile superficielle qui renferme des silex 
recouvre une argile beaucoup plus sableuse qui passe à un sable 
de moins en moins argileux. Les puits domestiques ont dans cette 
localité de 8 à 12 mètres de profondeur et traversent en général 
2 mètres d'argile avec cailloux roulés et 6 mètres de sable boulant 
avant d'atteindre la glaise. Un fait analogue se présente dans l a  
carrière du Mont-des-Chats dont nous avons donné la coupe dans 
le chapitre précédent. 

J'ai vu i Tourcoing. dans une excavation pratiquée au milieu 
de l'enceinte de la brasserie de M. Bouillet , la série suivante dc  
bas en haut (fig. 12): 
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............. a Glaise impure un peu sableuse.. O 60 

b Argile mélangée de  sable très-fin micacé ...... O 50 
c Glaise impure.. ........................... O 40 
d Sable argileux grisâtre micacé ............... O 40 
e Argile sableuse avec sileix à la partie inférieure. . 1 00 

Au milieu des couches dont le detail prhcède sf! trouvait en f 
une lentille d'argile sableuse très-fine d'un gris pâle avec cailloux 
arrondis. La glaise compacte a et6 renconlrée en ce point à7mètres 
environ de profondeur. 

La tranchée du chemin de fer à Arnecke présentait une coupe 
analogue (fig. 13). 

a Glaise bleue. 
b Glaise grise mêlée de sable. 
c Sable argileux grisâtre avec veines de glaise. 
d Glaise impure mêlée de cailloux. 
e Argile jaune. 

Les silex roulés sont exploités pour l'entretien des routes. Une 
carrière importante est ouverte dans la commune de Bollezeele, 
près de l'Yser, où la couche de gravier atteint en certains points 
6 mètres de puissance. On lave les silex polir les débarrasser de 
l'argile et du sable dont ils sont mélangés. Une autre carrière est 
située au pont de la Creuille, à 2 kilomètres au nord de Worm- 
hout. La couche de gravier dans laquelle on remarque des frag- 
ments de fer carbonaté repose sur la glaise et a 3 mètres d'épais- 
seur. Ellc est recouverte par 1 métre de sablc argileux et calca- 
reux et par 1 mètre d'argile et de terre végétale. 

II existe aussi du gravier sur les éminences de Pitgam, Zeggers- 
Cappel , Merclieghern , Volckerinckovc , Watten, Lynde , Blarin- 
ghern, Wittes, Boeseghem , Morbecque et auiour des montagnes 
de l'arrondissement d'Hazebrouck. 
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Au nord-est du village de Godewaersvelde, pres de la frontière 

belge, un mamelon glaiseux est couvert de cailloux qui lui ont 
même fait donner le nom de Stsenacker (en flamand, Champ de 
Pierres). 

Le petit village de Strazeele est bâti sur le terrain à cailloux; 
les cours des habitations sont pavées avec des grès ferrugineux 
tirés sur les lieux mêmes. 

Au sommet du Ravensberg, près Bailleul, sur 250 mètres de 
longueur et 50 mètres de largeur environ, la surface du sol con- 
siste en un sable rougeâtre mêlé de glaise avec des fragments de 
grès ferrugineux souvent très-abondants. 

Le mont du Pile, près de Wittes , sur la route d'Aire à Saint- 
Orner, est aussi couronné par une couche assez épaisse de silex 
empâtés dans un mélange de glaise et de sable. 

Lorsqu'on s'occupait de la construction du chemin de fer de 
Calais, quelques sondages exécutés dans le bois situé entre Mor- 
becque et Wallon-Cappel firent découvrir des indices de sable et 
la compagnie se décida à y ouvrir une grande tranchée dans 
laquelle on établit même une petite voie de fer destinée à trans- 
porter les matériaux sur la ligne principale. Mais le gisement 
sableux ne répondit pas aux espérances qu'on avait conyes ,  et 
oo fut obligé d'abandonner les travaux. Cette tranchée laisse voir 
des alternances irrégulières de gravier, de glaise , d'argile grise 
compacte et de sables de diverses couleurs plus ou moins argileux. 
Les silex sont trbs-nombreux en certains points de cette hauteur 
et servent à l'entretien des chemins. Des enfants les ramassent et 
les transportent dans des paniers à la facon des porteurs d'eau. 

Les cailloux sont aussi très-abondants au mont d'Halluin et au 
bas des bois sur le chemin de Roncq a Bousbecques. Ils ont même 
donné leur nom à un hameau de la colline d'Halluin. 

Sur la hauteur de Salomé, on voit des cailloux roulés dans une 
couche d'argile rougeâtre de 1 à 2 mètres d'épaisseur qui recouvre 
le sable vert landenien. 

Je  ne mentionnerai que pour mémoire les quelques silex qui 
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existent au sommet de Linselles et qui sont mélangés dans l'argile 
comme à Mouveaux et à Tourcoing. 

Les cailloux siliceux sont très-souvent accompagnés de pla- 
quettes de grès ferrugineux. J'en ai rencontré sur les collines de 
Watten, Verwick, Fives ; mais c'est surtout sur les flancs dumont 
Cassel d'où ces grès proviennent, qu'ils sont accumulés en plus 
grande abondance et qu'ilsprésentent le plus gros volume.Les sables 
de la colline figurent en coupe verticale une simession de paliers 
et de rampes qui ressemblent a des espèces de marches d'escaliers 
gigantesques sur  lesquels le terrain a cailloux s'est déposé. 
On extrait à Cassel de très gros blocs de grès ferrugineux qu'on 
taille sous forme de larges pavés et qu'on dispose le long des che- 
mins vicinaux où il servent de trottoirs. On les emploie aussi dans 
les constructions. Parmi ces grès ferrugineux, il existe de vérita- ' 

bles minerais de fer qui rendent jusqu'à 45 p. O/,, a l'essai. On 
en exploite pour les hauts fourneaux de Denain, au sud de Cassel, 
où ils se trouvent en morceaux de diverses grosseurs au  milieu du 
limon argilo-sableux qui recouvre les pentes de la montagne. J'ai 
recueilli de très-beaux échantillons du niéme minerai avec em- 
preintes de coquilles sur le haut du Ravensberg, près Bailleul. 

On trouve aussi, mais moins fréquemment, des débris de fer 
carbonaté à la partie inférieure de la formation quaternaire. Ils 
sont assez fréquents a Pérenchies. J'en ai vu aussi dans quelques 
autres localités, a Wormhout , à Fournes, dans des carrières de 
Flines, de Landas, de Beuvry, etc. 

Les grès blancs tertiaires n'existent pour ainsi dire que dans 
l'arrondissement de Douai à l'état de fragments plus ou nioins 
gros, mélangés au limon. On les trouve ordinairement au sommet 
des eminences sableuses sises entre la Scarpe et la Sensée. Ainsi 
h Cantin, par exemplc, il y a jusqu'a 3 mètres d'argile mèlée dc 
sable , de silex roiilFs et d ~ .  fragments de grès , sur le massif 
sableux exploité. Ces grès atteignent quelquefois un volume 
assez considérable pour qu'on pu i s~e  les extraire et en faire des 
pavés. 
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J'ai reconnu aussi dans l'arrondissement de Dunkerque a u  mi- 

lieu du terrain à cailloux qui recouvre une hauteur au S.-E. de 
Pitgam des fragments de grès blanc chlorité avec empreintes de  
fossiles. Ce grès appartient sans doute à la formation bruxellienne. 
(Grès lustré?) 

A 1 kilomètre à l'est du village de Capelle (arrondissement de 
Lille), j'ai remarqué sur la glaise des fragments roulés du calcaire 
nummulitique de Mons-en-Pévèle. 

On voit par ee qui précède que les débris qui existent à la base 
du terrain quaternaire sont de natures très-variables. Il y a dans 
ce terrain un nombre assez restreint de roches bicn caractérisées ; 
mais ces roches changent d'une localité à une autre. Ainsi A 
Louvil, par exemple, on trouve , de même qu'à Neuville-en-Fé- 
rin , un mélange d'argile et  de sable peu propre à la briqueterie. 

. Sur la hauteur de Mons-en-Barœul au contraire, c'est de l'argile 
qui renferme des lentilles de sable et des veinules de glaise grise. 
II existe aussi dans les arrondissements de Dunkerque et d'Haze- 
brouck, surtout dans les plaines comprises entre Wormhout , 
Houtkerque et Cassel un terrain d'une nature particulibre qui est 
connu dans le pays sous le nom de brouek (en flamand, marais, 
onaréeage). Ces broucks ne sont antres qu'une terre glaiseuse dans 
laquelle il entre un peu de sable et qui est très-tenaceet très- 
diMicile à travailler. Elle doit son origine au remaniement de la  
glaise opérb par les eaux de la période quaternaire. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHAPITRE V.  

Formation postdiluvieunc. 

( Alkcuiolzs modernes.) 

Cette formation, la plus récente de toutes celles qui constituent 
la croûte extérieure du globe , est loin d'être aussi étendue que 
celles qui se sont produites antérieurement. Elle suit le cours des 
rivières ou les bords de la mer, et n'atteint jamais qu'une t r b  
faible hauteur relativement au niveau actuel des eaux, bien diffé- 
rente en cela du limon quaternaire qui tapisse les pentes des 
vallées et recouvre même des plateaux élevés sur de grandes 
Btendues. Les roches qui la composent diffèrent aussi de celles du 
la période diluvienne par la finesse et la variété de leurs élé- 
ments , et  en effet les détritus ou fragments des terrains désa- 
grégés doivent être en rapport avec le volume des eaux ou avec 
la force de leur courant, et d'un autre côté la nature de ces dé- 
tritus dépend nécessairement de la composition du sous-sol de 
chaque vallée. 

Les terrains modernes représentent les dépôts formés par les 
débordements des cours d'eau qui ont eu lieu depuis I'établis- 
sement de la civilisation sur le continent. La date récente de ces 
dépôts nous est revêlee par les médailles, les poteries, les objets 
de toutes natures qu'ils récèlent , et d'ailleurs ils se continuent 
encore de nos jours, sous nos yeux, par l'effet des inondations 
qui se produisent à la suite de pluies torrentielles et persistantes. 

Dans la Flandre francaise , les alluvions modernes comprennent 
des cailloux, des argiles de diverses sortes plus ou moins sa- 
bleuses, quelques dépôts de minerais de fcr, de la tourbe et des 
sables. 
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Ces roches, a l'exception de la tourbe et du fer hydraté, ne sont 

que le produit de la désagrégation des terrains qui forment les 
parois et le fond des vallées, et comme en Flandre, ces terrains 
ne diffèrent pas beaucoup d'un point à l'autre, il en résulte que 
leurs débris ressemblent souvent aux roches originaires, au point 
qu'il n'est quelquefois permis de les en distinguer que par leur 
niveau ou par les fossiles qui s'y trouvent renfermés. On y trouve 
assez fréquemment, en effet, diverses coquilles d'eau douce 
(paludines , planorbes, lysnnées , etc.) des ossements d'animaux 
et  des vestiges de l'industrie humaine, tels que fragments de 
briques, de tuiles, de vases en terre cuite, etc. 

11 existe des alluvions modernes dans les vallées de la Sensée, 
de  la Scarpe, de I'Elnon, de la Marque, de la Deûle, de la Lys et 
dans la plaine de Dunkerque. 

Vallée de la Sensée. La valléede la Sensée dont la largeur 
maximum de dépasse pas un kilomètre et demi, se trouve sur la 
lisiére des deux départements du Nord et du Pas-de-Calais. Elle 
est bordée par les sables tertiaires de Lécluse a Brunémont et 
par la craie de Brunémont jusqu'à l'Escaut. Les communes qu'elle 
traverse dans l'arrondissement de Douai sont celles de Lécluse , 
Hamel, Arleux , Brunémont , Aubigny-au-Bac et Féchain ; son 
étendue dans cet arrondissement est de 1,100 à l,i5O hectares , 
et  son niveau est a la cote de 40" environ. On y exploite de  la 
tourbe au moyen de la drague, jusqu'a une profondeur de 5 à 6m. 
Ce combustible est employé surtout au chauffage domestique et 
se vend 3 francs le bateau contenant 400 tourbes. (1) C'est ce que 
peut faire un ouvrier dans sa journée. Les cendres dont les 
cultivateurs fontusage comme engrais, coûtent 0,25 c. l'hectolitre. 

(1)  Ces tourbes tut  15 cent. de longueur sur g de largeur et 6,5 d'épaisseur.. 
Elles cubent O décim. Y8 et pésent environ i / s  kilogr. Les tourbitlres de Lécluse, 
Arleuar , Brunémont , Aubigny-au-Bac et FBchain , prodiiisent annuellement 
zo,ooo métres cubes pesant chacun de  350 à 400 kil .  et occupant 440 ouvriers 
pendant trois mois. - La journée du tourbeur est d'environ i fr. r o  c. 
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Le marais est traversé du nord ail sud,  entre Lécluse e t  Hamel 

par une ancienne voie romaine, qui est recouverte par une couclie 
de tourbe de Om,30 à 2m d'kpaisseur, et par lm au plus d'argile. 
-Ce monument a été l'objet d'un rapport fort intéressant corn 
muniqué l'académie en 1757 par le comte de Caylus (1). 

Vallée de la Scarpe. La Scarpe coule au centre d'une largc 
vallée qui n'a pas moins d'une lieue et demie de largeur entre 
Fenain et Bouvignies, et qui est tourbeuse en beaucoup de points. 
On y a découvert des indices de limonite prks du hameau de Do 
rignies ou des recherches de minerai, entreprises il y a quelques 
années, sont restées sans succès. Sa surface, y compris celle des 
vallées secondaires qui s'y rattachent, peut être évaluée à 11,000 
hectares dans l'arrondissement de Douai ; son niveau moyen est 
de 18 à 20 mètres au-dessus des eaux de la mer. Elle s'étend sur 
les communes de  Tilloy, Warlaing , Alnes, Wandignies , Hor- 
naing , Erre, Somain, Marchiennes, Vred , Rieulay, Pecquen- 
court, Ecaillon , Masny, Bouvignies , Flines , Lalaing , Loffre , 

( 1 )  u Cette chaussée qui est dirigée b 5 clegrks r/s nord-ouest de la boussole 
est placde dans la partie la plus étroite du marais. Sa longueur est de 366 ioises 
et sa largeur depuis 18 jusqii'i 9 4  pieds ; mais il faut attribuer cette diminution 
dans l a  largeur aux dégradations causées par les hommes qui tirent l a  tombe et 
qui fouillent à CM de l'onvrage, et meme en quelqiies endroits par-dessous jiisqu'b. 
l a  profondeur de 18 pieds; ils font chaque jour crotilet les bordures de cette 
chniissée. Cette belle levée est composée d'un empierrement rrayeux de  6 pouces 
à 5 pieds de liauteur sur lequel on a posé un lit  de cailloux égal partout et d'en- 
viron 8 pouces qui lui-même supporte lin second lit  de grés bruts de grosseurs 
différentes liaisonriés avec de l a  menue craie et du gravois ; on a seulement re- 
niarqué par rapport ?I l9;irrangement de ces gr& que les plus longs et les plus larges 
6taient posés sur les bords; huit hommes peurent ?I peineremuerquelques-uns de ces 
blocs. . . une des plus grandes singularités de ce monument, c'est que l'ou trouve 
depnis 6 jnsqu'b 18 pieds de tourbe fine dessous la chaussée et qu'il y a dessus 
un  autre l i t  dont l a  tourbe est de beaucoiip nioindre qualité. Aussi !es tourbiero 
en fontpeu de cas, et n'en ont tiré qu'autant qu'il a 6té nécessaire pour pratiquer 
les coupures ou s6parations qui serveiit au passage des barques polir communiquer 
d'un cbtk du ~ a r a i s  à l'autre. . A. s (Histoire de 1'Acadbmie royale des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, tome XII1 , page 9 3 5 . )  
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Guesnain , Dechg, Sin, Waziers, Anhiers , Raches, Raimbeau- 
court, Roost-Warendin , Auby, Flcrs , Cuincy, Lauwin-Planque , 
Esquerchin, Douai, Lambres , Courchelettes , Férin et Geulzin. 

On extrait chaque année de la tourhe dans quelques unes de 
ces communes pour les besoins des habitants, et aussi pour 
quelques industries particulières. M. le comte de Montozon, pro- 
priétaire à Lalaing, en a livré à des blanchisseries d'Arras. La fou- 
derie de canons de Douai consomme elle-méme annuellement pour 
le ~échage des moules, 150,000 tourbes provenant de Dechyet re- 
venant a Q fr. 50  le mille à I'établissement. (i) La tourbe s'extrait 
sous l'eau et on se garde d'attaquer les parties intactes qui ser- 
vent deséchoirs ou de pâtures. Dans les niarais communaux, il est 
expressément défendu aux extracteurs de s'approcher de plus de 
6 à 8 mètres des talus. Les propriétaires de marais particuliers 
ne cherchent pas d'ailleurs à agrandir leur champ d'exploitation 
quand le sol qui recouvre la tourbe est susceptible d'être cultive 
avec quelque avantage. 

Un étang connu sous le nom de Mer de Flirtes et situ6 sur le 
bord septentrional des marais, à deux kilomètres à l'est de la roule 
de nouai a Lille, est depuis longtemps renommé par la quantité 
d'objets d'art qui s'y trouvent enfouis. On en a retiré , d'aprés 
M. Derode (2) , deux bateaux de près de 12 mètres de longueur, 
taillés dans un tronc d'arbre, des haches de silex, des monnaies, 
des bronzes, des statuettes. 

Des forages pour recherche de houille ont été entrepris au mi- 
lieu de la vallée de la Scarpe, à 1'Escarpelle , a Vred , a Mar- 
chiennes, à Warlaing. Les coupes de ces forages qui ont été rap- 
portées ci-dessus (page 138), montrent que les alluvions de cette 
riviére consistent en sables et argiles sableuses avec veines de 
tourhe, et ont une épaisseur de 4 mètres au plus. 

( 8 )  Ces toi~rbes ont 14 cent. de loiiguenr sur 6 de largeur et 4 dldpaisseuri 
matrecube en renferme a386 et pase 690 kil.Eller coûtei)r sur place4 fr.le mille. 

(9) Derode, Histoire de Lille, page a l .  
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Vallée de YElnolz. La petite vallée de I'Elnon , entre Mouchin et 

Rachy, ne doit être mentionnée que pour mémoire. - L'alluvion 
n'a ici qu'un a deux mètres d'épaisseur, et consiste en une terre 
glaiseuse renfermant quelques débris de végétaux décomposés. 
On y a trouvé dans une propriété appartenant à M. Nicole, de 
Mouchin, une croûte de minerai de fer limoneux et calcaire, de 
Om15 environ qui se trouvait comprise entre une couche de glaise 
blanchâtre et une argile ocreuse. Il parait que la société de De- 
nain y a fait quelques recherches qui dont  amené aucun bon ré- 
sultat. 

Vallée de la Marque. La vallée de la Marqiie n'a une largeur 
appréciable qu'entre Ennevelin et Hem. Elle peut être partagée 
entre ces deux points extrêmes en deux parties situées à des ni- 
veaux différents, l'une d'Ennevelin à Gruson dont le niveau se 
trouve à la cote moyenne de  30" et qui est tourheuse dans toute 
son étendue, l'autre comprenant la plaine des environs de Forest 
(cote 21), où le limon quaternaire n'est recouvert que par une 
faible épaisseur d'alluvion. La surface totale de cette vallée est 
d'environ 8,000 hectares. - Elle comprend une partie des com- 
munes d'Ennevelin , Fretin, Tenipleuve, Louvil , Péronne, Cy- 
soing, Bouvines, Sainghin, Gruson, Anstaing, Chéreng, Tressin, 
Ascq, Willems, Forest, Hem, Flers et Annappes. La tourbe a été 
exploitée anciennement le long de ld Marque, d'Ennevelin à 
Ilouvines et Cysoing , et ces extractions avaient pris, à ce qu'il 
paraît, assez d'importance vers la fin du siècle dernier ; mais 
n'étant soumises à aucune surveillance, et les travaux s'exécu- 
tant isolément dans chaque propriété sans ordre ni ensemble, il 
en est résulté des inconvénients graves qui les ont fait interdire. 
J e  n'ai pu me procurer aucun renseignement précis sur ce gîte 
tourbeux dont la profondeur allait, dit-on, jusqu'a 5 et 6 mètres 
et qui était intercalé nu milieu d'une argile sableuse très mouvante. 
.- II ne peut etre question de la mise en valeur de ces tourbières 
au  point de vue du besoin de combustible dans le département du 
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Nord qui fournit la houille abondamment et à bas prix pour tous 
les usages. 

Il y a dans les bruyères entre Cysoing et Cohrieux, et dans les 
marais de Wannehain , des sources ferrugineuses qui peuvent 

. donner lieu à un dépôt de minerai semblable à celui que nous 
avons signalé dans la vallée de 1'Elnon ; ces sources sont dues 
aux eaux pluviales qui, en filtrant à travers les colliiies environ- 
nantes , entrainent les matibres ferrugineuses qu'elles trouvent 
sur leur passage et les déposent dans les bas-fonds eii elles 
peuvent séjourner. 

Le village de Forest se trouve sur un petit plateau argileux no- 
tablement élevé au-dessus des terrains marécageux quil'entourent. 
- Ces terrains consistent généralement en une argile sableuse et 
calcaire qui a été souvent couverte d'eaux stagnantes. Aussi re- 
marque-t-on la plupart du temps que leur surface est noircie par 
des détritus de plantes qui pourrissent sur place.-On a observé 
aussi a peu de profondeur des arbres entiers renversés. - Enfin, 
la présence de coquilles d'eau douce démontre aussi la date 
récente des couches superficielles de cette plaine. Je me conten- 
terai de citer pour exemple la coupe d'un petit sondage que j'ai 
fait pratiquer dans la partie la plus reculée du marais vers l'ouest 
prksde la ferme Ridez (commune de Flers). Ce sondage à travers8 

Terre végétale ou argile noirâtre avec coquilles 
(planorbes, lymdes). . . . . . . . . . . . O 30 

Argile grise avec coquilles sernblahles.. . . . . O 70 
Sable argileux gris blanchâtre, avec fragments 

de coquilles et beaucoup de parties calcaires. O 50 
Argile sableuse jaune , micacée, avec nodules 

calcaires et débris de coquilles. , . . , . . O 20 

Profondeur totale du trou. . . 1 70 
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Toutes cescouches fmt  une vive effervescence avec les acides et 

je regarde l'argile sableuse jaune du fond comme annoncant la 
proximité du limon quaternaire dont cette argile ne serait que la 
partie supérieure désagrégée et remaniée par les eaux de la 
Marque. 

Vallée de la Detîle. Les marais de la Deûle, entre Bauvin et  
Lille, occupent une surface de 4,400 hectares environ et sont à la 
cote moyenne de 22 mètres. Ils s'étendent sur les communes de 
La Bassée , Salomé , Hantay , Bauvin , Annceullin, Marquillies , 
Sainghiaen-Weppes, Wavrin, Don, Allennes- les-Marais, Herrin, 
Gondecourt, Seclin, Houplin, Santes, Noyelles, Wattignies, Em- 
merin, Haubourdin, Sequedin , Lomme, Loos, Esquermes, Wa- 
zemnies et Lille. - On extrayait anciennement de la tourbe dans 
presque toutes ces communes pour le chauffage domestique. - 
Aujourd'hui l'usage de ce combustible devient de plus en plus 
restreint et on ne l'exploite plus qu'accidentellement. Les seules 
tourbières ouvertes aujourd'hui dans la vallée de la Deûle sont 
celles d'Haubourdin et d'Emmerin. Encore la tourbe n'est-elle ici 
considérée que commeun produit tout-à-fait accessoire et ne la fait- 
on extraire que dans les parties de terrain oùla végétation languit 
et dans le but d'utiliser les cendres comme engrais. La tourbe se 
trouve souvent à la surface du sol dans ces localités où elle forme 
une couohe de 1 à 3 mhtres d'épaisseur reposant sur un lit d'ar- 
gile blanche. On l'extrait a la drague. La tourbiére d'Haubourdin 
occupe vingbcinq ouvriers pendant cinq à six mois. Elle produit 
journellement 30 mètres cubes de tourbe humide ou 20 mètres 
cubes de tourbe shchepesant 600'kil. le mètre cube. 1 0  ares four- - nissent au moins 30,000 tourbes kquivalant chacune à 2 déci- 
mètres cubes et valant 6 fr. 50 le mille. Les cendres se vendent 
0,75 l'hectolitre. 

La vallée de la Deûle se rétrécit heaucoup d'Haubourdin à Lille, 
et se trouve limitée par la rivière elle-même sur prés de la moitié 
de son étendue. Les marais n'existent plus en effet que sur la rive 
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gauche de la Deûle entre Haubourdin et Loos. Ainsi la fabrique 
de produits chimiques de M. Kulmann, qui touche à sa rive 
droite, est bâtie sur l'argile ; tandis que de l'autre coté de la ri- 
vière, à la  teinturerie de M. Fiévet , le terrain tourbeux se re- 
connait à la nature tremblante et élastique du sol. On a trouvé, 
eu effet, en faisant une excavation dans cette usine : 

Vase noirâtre ou argile noire avec coquilles 
. . . . . . . . . . .  d'eau douce. . . . ,  O 70 

Tourbe. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O 20 
Argilegrise sableuse avec coquilles. . . . .  1 00 

Sable mouvant (quaternaire), à . . , . 1 90 

A partir de la Planche-à-Quesnoy, le canal se sépare de I'an- 
cienne Deûle qui prend le nom d'hrbonnoise. II se dirige vers Ic 
Pont de-Canteleu en traversant l'argile du limon, ct ne rentre 
dans le marais qu'a l'écluse du faubourg de la Barre. Toutefois 
les prairies Saint-André dans lesquelles circule le canal de  la 
Deîile, à l'ouest de la citadelle, sont markcageuses en plusicurs 
points. Dans les parties basses de ces prairies, entre la rue du 
Bois et le chemin de Lambersart, on trouve en effet Om60 a On180 
de vase ou de glaise sableuse noirâtre avec coquilles superposée 
à une argile sableuse grise que je rapporte a la base du limon et  
dont les caractères annoncent la présence du sous-sol tertiaire à 
une faible profondeur. 

Dans la commune de Wazemmes , le long du canal de Vauban, 
la largeur du marais, qui est de  7 à 800 mètres à Esquermes et 
à Lille, diminue de moitié à cause du terrain de craie qui en ce 
point s'approche beaucoup du sol. Au centre de cette espèce de 
détroit, sur I'en~placemeiit de la filature de lin dc MM. Decocl, 
et  Lahousse , on a trouvé seulement lm 10 d'argile sableuse d'un 
jaune sale sur le massif crayeux, et il parait qu'anciennement 
on â extrait de la tourbe dans le méme verger oii est établie cette 
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fabrique. La craie se rapproche encore de la surface depuis le 
canal des Planches jusqu'à celui des Stations. Elle se trouve à 
la profondeur de Om60 a lm à la teinturerie Duvivier, située entre 
ces deux canaux , où elle est recouverte par une argile sableuse 
d'un gris noirâtre faisant effervescence avec les acides et renfer- 
mant des fragments de craie et des coquilles. Dans l'enceinte de la 
même usine, on voit à la surface du sol une roche argilo-sableuse 
avec fragments de craie, de catillus , de silex , que j'ai observée 
aussi dans les fossés des fortifications de Lille voisins de la porte 
de Tournay lorsqu'on s'occupait de la construction du raccorde- 
ment destiné a faire pénétrer le chemin de fer dans l'intérieur de 
la ville. On a même découvert en ce dernier point beaucoup d'osse- 
ments disséminés au milieu d'un sable argileux verdâtre supérieur 
aux fragments de silex et de craie et inférieur a une terre noire 
tourlieuse. J'ai remarque parmi ces ossements des dents de rumi- 
nants et  la machoire infhrieiire d'un petit sanglier. 

Tout le centre de la ville de Lille est compris dans le marais. 
Le terrain tourbeux y pénètre entre les portes de la Barre et de 
Béthune et s'étend jusqu'à la rue des Jardins. Tout le sol est 
tourbeux entre St.-Maurice et la place du Concert. Les rues 
Basse , Marais, des Molfonds , ont d'ailleurs des noms significa- 
tifs. Le puits artésien pratiqué à l'hôpital militaire a traversé 
0,50 de tourbe sous l m  de remblai et Im d'argile sableuse jaune. 
- La tourbe existe aussi sous toute la surface de l'ancienne butte 
du Cirque que i'administration municipale a fait raser pour don- 
ner de  l'occupation aux ouvriers sans travail après la révolution 
de 1848. On en a retiré 30,000m.C. de terre qui ont servi a 
relever le sol de quelques parcelles sises en dehors des fortifica- 
tions sur la commune de St.-André. Cette butte, dont la forme 
était celle d'un cane tronqué, avait 42". de diamètre à son sommet 
et gm. de hauteur. Elle provenait suivant toute probabilité d'un 
remblai exécuté de main d'homme a une époque très-reculée 
et formait aumilieu des terrains bas et marécageux qui l'environ- 
naient une espèce d'île d'où la ville a tiré son nom. J'ai fait faire 
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siIr le lieu de cette ancienne butte quelques sondages qui tous 
ont traversé une couclic de toiir1)e de Om,20 à Om,50 d'épaisseur. 

Voici la coupe d'un de ces sondages que j'ai fait pousser jus- 
qu'à la craie : 

Sable argileux gris jaunâtre ne donnant 
aucune effervescence avec les adides. 

................. Tourbe sableuse. 
Argile sableuse grise tachée de jaune 

Alluvions faisant effervescence. ............ 
récentes. 

......................... 1 Sable argileux gris-jaunâtre sans cal- 
caire 

Argile jaunâtre avec petits fragments 
de craie, plus sableuse à la partie 
inférieure .,.................. 

Sable argileux gris-verdâtre glauconi- 
fère et calcareux.. .. 

.... Landenien Id. à plus gros grains. 
inlërieur. Id. veiné de jaune. ....... 

Id. à plus gros grains mêlé 
de petits silex et de nombreux débris 

\ crayeux.. ..................... 

Craie blanche à la profondeur de.. ... 7 00 

Ce sondage a été pratiqué tout-à-fait au centre de la butte. On 
pourrait demander oii se trouvait le plan de séparation entre le 
terrain vierge et le terrain rapporté. -Mais il serait très-difficile 
de répondre à cette question parce que le terrain dont la butte 
était formée consistait en une argile sableuse et calcareuse Sem- 
blable à celle qui recouvre la tourbe dans les autres sondages que 
nous avbns fait exécuter vers la circonférence de ce mamelon. - 
Seulement la présence du sable argileux sans calcaire qui se trouvc 
indiqué au-dessus dc la tourbe dans la coupe précédente autorise 
à douter que ce sable ait été remué. Il est probable qu'il se trouve 
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bien en place de même que l'argile jaunâtre qui repose imniédia 
tement sur la tourbe dans d'autres partics de la butte. Il est donc 
permis de supposer que le sol natiircl était en ce point un peu 
plus Clevé que dans le marais environnant et formait m e  légère 
proeniinence dont les premiers habitants du nord ont profité pour 
s'établir en le relevant encore au moyen de terrains rapportés. 
Les plans de Lille montrant les agrandissements successifs que 
cette ville a r e p s  de l'an 1000 à l'an 1670 et qui sont déposés au 
Musée, prouvent en effet que c'est là que notre grande cite a pris 
naissance.- En aval de Lillc, les alluvions modernes de la DeOle 
sont pour ainsi dire lirnitécs à ses deux rives. Je  ne les ai observées 
qu'à l'intersection de cette rivière et du chemin de fer de Dun 
kerque où l'on a trouvé a quelques mètres de la rive gauche 
un sal~le argileux noirâtre et tourbeux avec un grand nombre de 
coquilles (paludines, planorbes, lyinnées, etc.). 

Vallée de lu Lys. Cette vallée est la plus large de toutes celles 
de la Flandre. Sa largeur est de (c lieues entre Merris et Auhers, 
et  va en diminuant à la hauteur d'Armentières jusqu'à Deulémont 
et Comines. J'évalue sa surface totale à 29,000 hectares. Elle 
comprend en tout ou en partie les communes d'Haverskerque , 
Thiennes, Steenbecque, Morbecque, Hazebrouck, Borre, Strazeele, 
Merris, Merville , La Gorgue , Estaires, Neuf-Berquin , Vieux- 
Berqiiin , Bailleul, Steenwerck , Nieppe , Auheh, Fromelles , Le 
Pulaisnil, Radinghem, Ennetières-en-Wcppes, Erquinghem-sur-Lys, 
Armentières , La Chapelle d'Armentières, Prémesques , Péren- 
chies , Verlinghem , Houplines, Frelinghien, Quesnoy-sur-Deûle, 
Deulkmont, Warneton et  Comines. - On voit la coupe transver- 
sale de cette vallée (fig. 14) a" b" représente le lit actuel de la 
Lys ; a' à' les prairies qui la bordent à la cote 14 et sur lesquelles 
se répandent encore les eaux de la rivière dans les grandes crues ; 
n h la grande plaine élevée de 17 à 20 n~èlres au-dessus du niveau 
dc la mer et que les inondations n'ont atteinte qu'à une époquc 
reculée. -Ce sont ces anciennes inondations qui ont nivelé le sol 
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dejà très plat de la vallee primitive et y ont déposé les terrains de 
toute nature qui existent niaintcnant a sa surface.-Les ruisseaux 
qui sillonnent cette grande plaine, comme la L a w ,  la Clarence, 
la Bourre et la Lys elle-même n'ont creusé leur lit définitif qu'a 
une époque plus récente puisqu'ils coulent à un niveau inférieur 
aux alluvions qui les bordent. 

Immédiatement après la période tertiaire, il existait déjà au- 
dessous du sol actuel de la vallée de la Lys un bassin dans lequel 
se sont déposés les sables cmpiniens si bien développés aux en- 
virons de Quesnoy-sur-Deûle; mais les affleurements de glaise qui 
se montrent sur les b ~ r d s  de la plaine au-dessous du linion des 
plateaux prou\ ent aussi que les eaux diluviennes en se retiranl 
ont modifié la physionon~ie de ce vaste bassin dont la surface irré- 
gulière a été nivelée ensuite par les alluvions récentes. 

On concoit que la nature de ces alluvions varie suivant le point 
de la vallée que l'on considère, puisqu'elles doivent participer 
nécessairement de la nature du sous-sol sur lequel se balancaient 
les eaux modernes. Ainsi entre Hazebrouck, Bailleul et Merville, 
c'est la glaise et les cailloux qui dominent, tandis qu'entre Armen- 
tières, Quesnoy et Prén~esques , on trouve surtout de l'argile et 
du sable. -On remarque que les silex se trouvent en plus grande 
abondance sur les hords de la vallée aux environs de Bailleul , 
Merris, Hazebrouck, etc., et ce fait résulte de ce que ces cai1lou.u 
ont été détachés de la glaise par  les eaux qui, en dégradant le 
pied des collines, provoquaient leur éboulement sur le rivage où 
ils étaient ensuite plus ou moins remués, mais ne pouvaient dans 
tous les cas être transportés à une grande distanceà causedu faihle 
volume des eaux en mouvement. 

En certains points, les cailloux sont accumulés en assez grande 
quantité pour pouvoir être exploités utilement. - La Compagnie 
du chemin de fer du nord en a fait extraire à moitié chemin de 
Bailleul au hameau d'outtersteene, à la limite de la colline et du 
terrain plat. On a trouvé d'ahord lm d'argile avec quelques 
silex , puis une couche de gravier dont l'épaisseur va jusqu'à 
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lm,80 mais diminue vers l'intérieur de la plaine. - Cctte couche 
repose sur l'argile sableuse du limon qui affleure à un niveau plus 
élevé. - Une coupe faite nomalement à l'axe du chemin de fer 
donnerait donc la figure 15. 

Les silex sont mélangés avec un sable quartzeux , grossier et à 
gros grains. Il y en a de toutes grosseurs, de toutes formes, de 
toutes couleurs. J'ai reconnu des fragments de pthanite à éclat 
gras et à cassure droite et  d'assez belles agathes. Il y a aussi des 
fragments de grès blancs et des poudingues ferrugineux du système 
diestien. - Comme cas particulier assez intéressant, je dois citer 
la découverte au-dessous de la couche de gravier d'un gros frag- 
ment de lignite schistoïde, compact, parfaitement noir et à cassure 
très unie, de l'espèce connue sous le nom de Juyet. Il est présu- 
mable que ce lignite provient des sables tertiaires et  aura été 
entraîné en même temps que les cailloux qui l'accompagnent. 

En face d'Outtersteene et  à 1500 sud du chemin dt: fer, 
un forage a fait reconnaître les couclies suivantes : 

Terre v6g4tale et argile. .............. 4 20 
Sable glaiseux. ..................... O 30 
Sable pur avec veine d e  glaise.. ...*.... 1 00 
Sable, gravier et glaise. .............. O 15 

La Compagnie se proposait de  reniplacer le sable de Cassel par 
relui qu'elle avait decouvert en ce point. 

Quand on descend du moulin de Strazeele vers le chemin de 
fer ,  on ne rencontre que de la glaise et on peut penser au pre- 
mier abord que celle de la plaine est la mame que celle qui  
aftleure sur le versant de la côte. Nais si l'on s'avance jusqu'a la 
sal-ilière ouverte dans le bois de Merris, entre Strazeele et Vieux- 
Rerquin, on reconnaît que cette glaise appartient à l'alluvion et 
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recouvre des sables et des graviers. - Voici la coupe de la sa- 
blière de Merris : 

Glaise avec quelques silex.. .............. O 80 
Gravier ............................. O 40 
Veines irréguliéres de  sables plus ou moins 

glaiseux avec gravier.. ................ 1 50 

Glaise compacte, à.. ................... 2 70 

La couche de sable varie de O m 5 0  à 3 mètres. 
Il peut arriver que le sable manque comme à la féculerie de 

M. Houvenaghel , près d'Hazebrouck , où l'on n'a trouvé à la sur- 
face que 2 mètres de glaise blanchâtre mêlée de gravier sur l'ar- 
gile plastique du systbme ypresien (page 40). 

A 1 kilonlètre au sud-est d'Hazebrouck, et à peu de distance de 
l'usine dont il vient d'être question, on extrait aussi près d'un 
petit bois sous une couche de glaise sableuse avec silex, un sable 
plus ou moins argileux analogue à celui de Merris et renfermant 
quelques petits galets. 

Si l'on suit la rouie d'Hazebrouck à Merville, on remarque 
encore de la glaise plus ou moins sableuse avec quelques cailloux. 
Mais au fur et à mesure qu'on s'avance, les silex deviennent moins 
fréquents et finissent par disparaître presqu'entièrement. Ainsi 
la forêt de Nieppe en est pour ainsi dire dépourvue , bien que la 
superficie du sol soit glaiseuse. Cette glaise paraît cesser à peu de 
profondeur ; car à l'écliise de la Motte-au-Bois , on n'en voit sur 
les talus du canal qu'une couche de ? mètre 50 superposée à une 
glaise sableuse avec concrétions calcaires. La glaise de cettc forêt 
a donc été remaniée par les eaux modernes. M. l e  baron de La- 
grange a essayé dc faire des briques avec cette terre à laquelle il 
a dû ajouter une certaine quantité de  sable, et il n'aurait certai- 
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nement pu songer a faire cet essai, si la glaise eùt été en place 
comme sur les éminences de l'arrondissement d'HazehroucL. La 
nature a ici épargné les labeurs de l'habitant des campagnes en 
rendant le sol qu'il cu!tive plus accéssible aux instruments ara- 
toires , et en ajoutant à la propriété qu'il possède de bien retenir 
i'engrais, une autre qualité aussi précieuse qui est celle d'étre 
assez meuble, assez poreux pour laisser filtrcr les eaux pluviales. 
Nianmoins ce terrain est encore trop humide pour que les plantes 
oléagineuses telles que l'œillette et le colza puissent y réussir ; 
mais il donne de très-beau tabac , de très-beau blé. 

A Merville, on exploite la même glaise d'alluvion pour la fabri- 
cation des pannes dans l'angle sud-ouesl formé par le canal de 
la Bourre et la route d'Hazebrouck. On trouve en ce point Om70 
de glaise et Om30 d'argile jaunâtre veinée de blanc (mariette) s w  
le sable jaune mouvant argileux et très-fin du limon. 

On rencontre encore le même terrain en amont de Merville , ou 
sont établies plusieurs briqueteries sur les bords du canal. Les 
trois couches de sable argileux, de marlette et de glaise sont mé- 
langées entreelles, et c'est avec ce mélange qu'on fait les briques. 

D'Estaires a Steenwerck, on constate les mêmes fait,s que ceux 
observés entre Merville et Hazebrouck. Ainsi dans tout ce parcours, 
les terres sont brunes et présentent tout-a-fait l'aspect glaiseux. 
La couche superficiclle qui correspond a l'alluvion moderne, n'est 
en effet qu'un mélange en proportions variables de glaise et  de 
sable de 1 à 2 métres d'épaisseur superposé à l'argile sableuse ou 
au sable mouvant quaternaire. Les puits doniestiques prennent 
l'eau dans ce sable mouvant à la profondeur de 7 à 8 mètres. 
Près de Steenwerck , l'alluvion renferme des cailloux qui de- 
vieiinent plus nombreux quand on se rapproche des collines glai- 
seuses des environs de Neuve-Eglise et de Bailleul. 

A 1 kilomètre de la slation de Bailleul vers Hazebrouck, il 
existe une briqueterie près du chemin de fcr, où l'on reniarque 
1 mètre de terre végétale sur une glaise blanchâtre parfois un peu 
sableuse et graveleuse. C'est aussi une glaise alluvienne semblable 
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que M. Lecomte, de Bailleul, extrait près du chemin de &r de 
l'autre côte de la station. 

La même glaise afleure , au reste , dans les contre-fossés de la 
voie jusque la station de Sleenwerck, et le long de la route de 
Lille jusqu'a la limite de l a  commune de Nieppe. L'alluvion est 
encore sableuse et  caillouteuse près de la rue du Sac et du Ro- 
marin au nord de Nieppe, où l'on a même extrait du sable pour 
l'entretien de la grande route. 

On voit par ce qui précède que le sous-sol de la plaine d'Haze- 
brouck a été presque partout recouvert par les eaux modernes, et 
que la glaise qu'on rencontre au milieu de cctte plaine a été la 
plupart du temps remaniée, et peut même recouvrir des veines de 
sable et de grâvier. 

Aux environs de Nieppe, d'Erquin&em, d'ilrnientières, d'Hou- 
plines, et en général, tout le long de la Lys jusqu'a Deûlémont 
et Comines, l'alluvion modernc est représentée par une argile 
jaunâtre compacte, dont on fait d'excellentes briques. Cette argile 
est quelquefois sableuse et repose sur le sable mouvant quater- 
naire. Elle a 4 à 5 mètres d'épaisseur près des rives de la Lys; 
mais à une plus grande distance elle s'amincit, et on n'en retrouve 
plus qu'un à deux mètres à la  briqueterie de Quesnoy (page 182). 
Toutefois l'épaisseur de l'alluvion peut diminuer près des émi- 
nences de sable campinien qui existent aux environs d'Houplines 
sur les bords de la Lys, et qui sont comme autant de petites îles 
isolées au milieu du terrain moderne. Ainsi-dans lagrande brique- 
terie dlHouplines, il n'y a que 9 mètres 50 au plus d'alluvion 
reposant sur une argile sableuse grise. L'argile glaiseuse compacte 
de la surface passe à une argile ferrugineuse veince de sable trés- 
fin dans laquelle on remarque quelques cailloux, des débris de 
coquilles et divers ossenients. Les briqueterip Mille et Dubois , à 
Armentières , sont alimentées par une argile glaiseuse de 5 mètres 
de puissance qui renferme des coquilles et des débris de diverses 
natures, tels que grès, fragments de maconnerie, etc. Ces débris 
attestent bien que les couches siipérieures de la vallée ont été 
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déposées postérieurement a l'habitation de cette contrée par les 
anciens. 

A Co-mines, l'alluvion est représentée aussi par une couche d'ar- 
gile glaiseuse qui a environ deux mètres d'épaisseur et qui repose 
sur le sable campinien. On y a trouv6, à la filature de M. Dehem, 
un petit vase en poterie enfoui à 1 mètre de profondeur. 

On retrouve encore quelques lamheaux de cette argile sur la 
route de Comines à Quesnoy-sur-Deûle (ferme de laGrande-Perle), 
et même assez avant dans les terres (hameau du Chien près Ques- 

noy). 
Les grandes briqueteries de Deulémont , dont les produits sont 

si renommés , sont établies au milieu d'un dépôt alluvien d'unc 
épaisseur de 5 mètres qui consiste en une argile grasse de 
couleur jaune. Cette argile est mélangée intimement de sable à sa 
partie supérieure et renferme aussi des silex ; elle parait plus 
glaiseuse et moins sableuse à la  partie inférieure. Sa nature 
compacte et les grains de sable qu'elle renferme communiquent 
aux briques une grande solidité. 

L'argile moderne s'étend sur la rive droite de la Lys entre Ar- 
mentières et Prémesques. Mais elle devient sableuse et renferme 
même des veines de sable pur à peu de distance de la côte. La 
nature minéralogique du dépôt alluvien dépend ici, comme dans 
les autres parties de la vallée, de la nature même des terrains les 
plus rapprochés. Ainsi ,'au hameau de la Prévôté près de Péren- 
chies, on extrait du sable campinien sous 1 mètre d'argile sableuse 
ferrugineuse qui représente l'alluvion. 

A la Croix-au-Bois. commune de Frelinghien, on voit à la 
surface du sol de l'argile calcaire et  du sable plus ou moins ar- 
gileux. 

Des extractions de sable sont opérées au hameau de Wez-Mac- 
quart sur la route de Lille à Armentières, dans l'alluvion mo- 
derne q u i  a au plus 3" d'épaisseur, et qui recouvre la glaise 
ypresienne. Voici la succession, de haut en bas,  des différentes 
couches ou plutôt des veines irrégulières que j'ai remarquées aux 
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deux extrémités d'une même sablière dont la [profondeur n'excé- 
dait pas 2" 50 : 

1.0 Mélange de glaise et  de sahle de couleur gris-jaunâtre. 
Sable gris veiné de glaise. 
Sable argileux jaune très fin, employé au moulage. 
Argile grise micacée avec noyaux calcaires. 

2.0 Sable argileux et calcareux de couleur jaune. 
Sable argileux et calcareux grisâtre avec coc~uilles (lym. 

nées. ) 
Argile sableuse et calcaire. 
Sable gris très pur glauconifére , semblable 21 celui d'En- 

netières et employé à l'entretien des routes. 
Veines de sahle rougeâtre et de sable gris. 

La couche de sable exploitée avait lm 25 d'épaisseur. On trouve 
quelquefois dans cette localité, au milieu de 1'Ggile et du sable , 
des coquilles d'eau douce, des silex et des débris de briques e t  
de poteries. 

Au hameau du Paradis ( commune dlEnuetières ) et dans le bas 
de Radinghem , il y a des terrains analogues aux précedents, 
c'est-à-dire des mélanges de sable de différentes couleurs, des 
sables argileux , des argiles jaunes et  des glaises marneuses avec 
coquilles. 

On n'a jamais signalé de banc de tourbe exploitahle dans la 
vallée de la Lys, si ce n'est en dehors du département, aux en- 
virons d'Aire et de Béthune. Il paraît qu'on en a trouvé quelques 
indices (On 20 au plus) à la traversée de la Lys par le chemin de 
fer de Dunkerque et dans quelques localités entre Steenwercli et 
Bailleul. 

Plaine de Dunkerque. - La plaine de Dunkerque est contigue 
à la mer et dirigée comme le rivage de l'ouest un peu sud à l'est 
un peu nord ; sa largeur rnaxinium , dfi Watten au fort Philippe, 
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prés Gravelines, est de cinq lieues et se réduit à deux ou trois ' 
lieues prés d'Hondschoote , le long de la frontière belge. Elle se 
trouve sur le prolongement de la vallée au milieu de laquelle 
coule la rivihre de I'Aa qui y débouche près de Watten,  et qui 
dans l'origine formait près de son embouchure une espèce de 
delta dont la vieille Colme n'était sans doute qu'une des ramifica- 
tions. 

La vallée de 1'Aa , près de St.-Onier , comprend environ 
350 hectares des communes de Lederzeele (canton de Wormhout) 
et de Noordpeene (canton de Cassel). La plaine de Dunkerqueem- 
brasse en partie ou en totalitk, les territoires des communes de 
Bourbourg , Brouckerque , Cappellcbrouck , Dringham , Holque , 
Looberghe , Millani , St.-Pierre-Brouclr. , Spycker , Watten (canton 
de Bourbourg) ; Craywick , %.-Georges, Gravelines, Loon (canton 
de Gravelines) ; Coudekerque, Coudekerque-Branche, Dunkerque, 
Leffrinckouke, Teteghem, Uxeni , Zuydcoote, Armbouts-Cappel- 
Cappelle, illardyck, Grande-Scynthe , Petite-Scynthe (cantons de 
Dunkerque E. et O.) ; Armhouts-Cappel , Bergues, Bierne, Erin- 
gheni , Hoymille , Pitgam , Soex , Steene (canton de Bergues); 
Ghyvelde , Hondschoote , les Bloëres et Warhem [canton d'Honds- 
choote), dont la surface totale peut être evaluée à 39,000 hec- 
tares. 

Le sol de la plaine de Dunkerque est pour ainsi dire complète-' 
nient plat ; cependant il penche legèrement de l'Ouest à l'Est, et 
baisse d'un mbtre de la limite du Pas-de-Calais à la Belgique. Les 
nivellements faits pour I'étahlissenient de la voie de fer montrent 
aussi que de Dunkerque à Bergues , transversalement à la plaine, 
le sol baisse d'abord de 1" 80 pour se relever ensuite au-delà de 
Bergues, jusqu'a2 et 3 mètres au-dessus du point de départ. Ainsi, 
cette plaine coupée normalemen't à sa longueur, a la forme d'un 
bassin dont le point le plus bas se trouve à 1 kilomètre 112 environ 
au nord de la station de Bergues. Ce bassin correspond au terrain 
tourbeux qui prend naissance entre le Fort-Louis et le Fort-Fran- 
çais et qui se développe de plus en plus vers le midi. 
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Au ruisseau de Rockamer nick , entre Bergues et le fort Fran- 

çais, il y a déjà Om 90 de tourbe. Un sondage exécuté par la 
Compagnie du chemin de fer a traversé en effel : 

Terre végétale.. ....................... O 12 
Sable et argile.. ....................... O 80 
Tourbe.. .................... ...... .. O 90 

De l'autrec6i.é de Bergues, prés de la Croix-Rouge,h I'extréniité 
la plus méridionale du terrain tourbeux , on a trouvé lm 70 de 
tourbe sous Om 60 de glaise moderne. 

A Bergues même, oii le passage du chemin de fer a nécessité 
l'oiiverture de larges fossés pour la construction de nouveaux rem- 
parts, on a découvert à 1" 50 de profondeur une couche de tourbe 
d'une épaisseur variable au milieu d'un sable bleuâtre avec veines 
de glaise et  débris de végétaux. Cette couche présente des gonfle- 
ments où elle acquiert jusqu'à 2 mètres de puissance, et elle s'a- 
mincit jusqu'à disparaître entièrement. L'étendue des excavations 
a permis de constater quelques faits curieux. On y a observé 
des ossements d'animaux (cornes de bœufs , têtes et mâchoires de 
moutons , etc.), divers ustensiles en fer (un couteau, une espèce 
de poëlon à demi-rongé par l'oxidation) , un sommier en bois, etc. 
Au milieu de la tourbe se trouvait un gros chêne de O mètres de 
longueur, orienté N. 1 4 O  0. eomme s'il avait été renversé du Nord 
au Midi. 11 avait Om 50 de diamètre à sa base et Om 50 a l'au- 
tre extrémité. La tourbe était de couleur brune, à tissu lâche, 
et renfermait une multitude de branches d'arbres de diverses 
essences à peine déconiposées j saules, chênes, noisetiers, peu- 
pliers blancs , etc. ). 

Aux environs de Looberghe et le long dela Colme jusqu'à Wat- 
ten , c'est une tourbe spongieuse comme à Bergues. La couche, 
dont la puissance est de lm 50 environ, est recouverte par un dépôt 
d'argile et de sable avec coquilles terrestres et d'eau douce (y- 
clostomes, paludines, Zymnées, etc.). 

La profondeur de la tourbe est très variable; souvent on la 
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rencontre ii lm ou lm 50 au-dessous du sol, et  quelquefois elle 
n'existe qu'à 6 mètres de  profondcur. M. Cuel , ingénieur en chef 
des ponts-et-chaussées à Dunkerque, a trouvé en effet le long de 
la Colme, en faisant des fondations d'écluse, un pied d'épaisseur 
de tourbe à la cote de [-2m), le radier des écluses de Dunkerque 
étant pris pour zéro. 

Dans la commune de Warhem , prés du canal de Bergues à 
Furnes, on a exploité un banc de tourbe d'un métre de puissance, 
qui était recouvert par un mètre environ de glaise blanchâtre co- 
quillère. En certains points, la tourbe n'était autre qu'une accumu- 
lation de troncs d'arbres ( chêne , sapin, etc. ) presqu'à l'état na- 
turel et renversés pêle-mêle les uns sur les autres, comme si à une 
certaine époque, les foréts qui bordaient le marais dans sa partie 
méridionale avaient ét6 tout-à-coup détruites par l'effet d'une vio- 
lente inondation. Si l'on se reporte plus au nord, vers Uxem , 
Teteghem , Ghyvelde , l'épaisseur du gîte tourheux n'est plus que 
de Om 60 à Om 70 ; mais la tourbe est plus noire et plus compacte 
que du côté de Looberghe. - On voit donc que le terrain tour- 
beux s'amincit vers le nord où il finit par disparaître à une cer- 
taine distance de  la côte. 

Les tourbes extraites aux environs de Dunkerque ne servent 
plus qu'au chauffage domestique et se vendent 8 fr. 50 c. le mille. 
Elles ont un volume de 2 déc. cubes 1/2 et pèsent environ 2 kilog. 
On les employait autrefois en même temps que la houille pour le 
chauffage des chaudières à vapeur ; mais la baisse successive du 
prix des charbons y a fait complètement renoncer. 

Les principales tourbières sont concentrbes dans les comniunes 
de Ghyvelde , Uxem , Teteghem , Warliem et Looberghe. Il en 
existe aussi dans la vallée de 1'Aa , entre Watten et Saint-Omer. 
En face decette dernière ville, on extrait l a  tourbe à l a  drague. Le 
banc tourbeux a de ce côté une épaisseur qui varie de Onl 50 à 'im, 
et repose sur un sable coquiller auquel se  sont arrêtes les pilotis 
qui ont servi à établir les fondations du chemin de fer à la traversée 
du marais. Près de la station de Watten, la tourbe est recouverte 
par Om 30 de vase grisâtre renfermant de nombreuses ooquilles.0n 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 97 1 
fabrique dans cetle localité de petites tourbes de 8 centiniètres en 
carré sur 16 centimètres de hauteur qui coiitent 3 fr. le  mille. Au 
chauffage domestique qui est le principal débouché des tourbières dr 
l'Aa, il faut ajouter les brasseries et les fonderies de suif de St-Orner. 

Le niveau moyen de la plaine de Dunkerque se trouve à O n  80 
environ au-dessous de la haute mer, de sorte qu'en temps de 
guerre on peut inonder toute cette plaine en ouvrant les écluses. 

' 

Son élkvation au-dessus de la basse mer, qui est de  3 à 4 mètres , 
permet de la dessécher au moyen d'une série de canaux aboutis- 
sant à des éclusesouvertes à marée basse et fermées à maréehaute. 

On a donné a ce pays le noni de Wateringues d'un mot flamand 
qui signifie canal. - Ces Wateringues , qui sont sillonnées de 
100.à 150 canaux dits Watergangs, sont divisés en quatre sec- 
tions ayant chacune leur administration et leur caisse particulière 
sous la direction d'une commission composée de cinq membres 
rééligibles tous les ans par l'assemblée des principaux proprié- 
taires. - Un réglement de police prescrit diverses mesures dont 
l'objet est d'assurer la conservation des canaux, digues, cheniins , 
ponts et ouvrages d'art établis pour le desséchement du pays e t  
l'amélioration de l'agriculture. 

Les Watergangs communiquent avec de grandes artères ou ca- 
naux de navigation qui débouchent dans la mer. La chûte moyenne 
des écluses de ces Watergangs est de Om 30 à O m  35, On maintient 
I'eau dans les canaux de navigation a 2 m  66 (8 pieds) au-dessus 
de la mer basse. -Les radiers des écluses de Dunkerque sont 
établis au niveau moyen de la basse mer de civeaux, ou de la basse 
nier à 176poque de la nouvelle ou de la pleine lune! Dans ces vi- 
veaux, la mer monte ou baisse de 5m 50. Dans les quartiers de 
lune ou à l'époque dcs mortoclux, la marée monte et descend à 1 n1 
de nioins (4 ) .  La figure 16 montre les niveaux relatifs des hautes et  
basses mers en viveaux et morteaux, du sol des environs de Dun- 
kerque, de la tourbe qu'il renferme et de I'eau des canai& de 
desséchement. 

(1) Ces renseigiicinents sont dur i M. Cuel, ingénieur en chef du port de 

Dunkergue. 
7 
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Le sol des Moëres , qui est à un niveau inférieur de 4 "  60 à la 

haute mer, est encore plus bas que les terrains environnants. - On 
n'a donc pu l'assécher que par des moyens mécaniques. Ces Moëres 
formaient une espèce de lac de 3,200 hectares d'étendue qu'on a 
rendus à la culture en élevant l'eau dans les canaux au moyen de 

. 

vis d'Archimède , mues par des moulins à vent. 
Nous avons adopté deux teintes pour différencier la zône ou 

. existe de la tourbe de celle plus rapprochée de la mer où il n'en 
existe pas. La ligne ondulée qui sépare ces deux zônes indique en 
quelque sorte le passage des eaux marines aux eaux douces, ou si 
l'onveut, la démarcation entre la plage sableuse autrefois constam- 
ment submergée par les eaux de la mer et où ne pouvait régner 
aucune végétation, et la zône marécageuse baignée par les eaux 
douces de la rivière de l'Aa et où la mer ne pénétrait qu'acciden- 
tellement ou par intervalles. 

Toute cette plaine a été un peu relevée par les attérissenients 
successifs de 1'Aa , qui ont donné lieu au limon argileux et sableux 
superposé à la tourbe. Le dépôt formé par les eaux douces s'est 
donc étendu peu à peu jusqu'à ce que par suite du coinl~lenient du 
delta , les sables amenés par le flux de la mer vinssent eux-m$mes 
recouvrir l'argile moderne. Dans la région la plus voisine de la mer 
on ne rencontre, en effet, que de l'argile glaiseuse et des sables 
qui souvent sont amoncelés sous forme de dunes près du rivage. 

Chez M. Angellier, scieur de bois, rue David d'Angers , à Dun- 
kerque, on a creusé un puits dont la coupe est la suivante : 

S@e ........................ Q 50 
Terre glaise.. ................... 1 00 
Sable aquifère.. ............... 2 00 

. Profondeur.. 7 50 

Ce puits donne de l'eau douce dont le niveau se maintient à 
hm 50 au-dessous du sol. Il paraît que la couche de glaise traversée 
par ce puits est trks-régulikre et qu'on la retrouve partout à Dun 
kerque. 
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La m6nie glaise affleure a Bourhourg ou elle est exploitée avec 

avantage pour la fahricalion des briques. - Elle est ici mêlée d'un 
peu de sable et fait effervescence avec les acides. - On la trouve 
au-dessus d'un sable glaiseux qui renferme aussi des parties cal- 
caires en mélange intimc. En certains points on reinarque une 
grande quantité de coquilles ( lymnées , etc. ) ; mais on évile de 
se servir de l'argile où elles se trouvent, parce que la chaux 
qu'elles produiraient ferait éclater les briques en foisonnant par 
l'humidité. 

Les dunes occupent sur les bords de la mer une étendue d'en- 
viron 4,000 hectares. On essaie de s'opposer à leurs envahisse- 
ments en fixant le sable au moyeE de plantations de  luzerne, de 
petits peupliers , de hoyas , de genêts , de sapins, etc. Mais il ar- 
rive quelquefois que par de grands vents, ces plantes sont noyées 
de sable. - On cite des peupliers, des frênes de douze pieds de  
hauteur qui ont été ensed i s  de cinq pieds dans le sable. On sail 
comment a lieu la marche des aunes. Les grands vents qui souffleut 
du côté de la nier chassent le sable et le rassemblent sous la forme 
de  petits monticules qui n'ont qu'une légère pente vers le rivage, 
et  inclinent , au contraire , fortement vers la plaine. -Ces nionti 
cules présentant de ce côté' des talus de plus en plus rapides fjnis- 
sent par s'ébouler, et le pied des talus gagnant du terrain , en+ 
piète de plus en plus sur la campagne. - C'est ainsi que des 
champs, des habitations, des villages, sont engloutis au milieu des 
dunes. On voit à Zuydcoote un exemple de leur effet destructeur. 
Une tour entière de forme carrée et de 20 mètres de hauteur est 
entourée de sable de toutes parts (Fig. 17). Ses quatre faces por- 
tent les traces de la toiture de l'église dont elle faisait partie. Cette 
ancienne église devait avoir la forme d'une croix, au centre de 
laquelle se trouvait la tour. On connaît des vieillards de 85 
ans qui y ont fait leur première communion. Elle était donc encore 
debout vers 1775. La butte de sable voisine dc  la tour au sud-est 
n'existait pas en 1829. Cette butte a 10 mètres de hauteur sur 
une largeur de 150 mètres. On peut juger d'après cela des pro- 
grès que font les dunes dans un court espace de temps. 
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APPENDICE A LA PARTIE. 

EXPLICATION DES PROFILS. - SOURCES. - PUITS 
A R T ~ S I E N S  . 

.I , - 

Nous avons ajouté à notre grande carte 28 coupes géologiques 
montrant la succession des différentes couches qui constituent 
le sol jusqu'à une profondeur maximum de 200 mètres. Trois 
sortes d'éléments nous ont servi $ur la construction de ces 
coupes. 1 . O  Les cotes de nivel1ement"fournies par la carte du dé- 
pôt de la guerre ; celles qui ont été {éterminées pour l'établisse- 
ment des chemins de fer; et  celles,dcs routes nationales et  dépar- 
tementales et  des chemins de grande communication des arron- 
dissements de Lille et d'Hazebrouck résumées avec beaucoup de 
coin dans une note de M. Davaine, ingénieur des ponts-et-chaus- 
&es (1) ; 2.O les observations recueillies par nous a la surface du 
sol sur les affleurements des diverses roches; 3.O les résultats des 
nombreux.sondages qui ont été entrepris soit pour recherche de 
houille, soit pour l'obtention des eaux nécessaires aux établisse- 
ments a vapeur.-La multip1icité.de ces documents nous a permis 
de tracer des profils qui, joints a la carle, peuvent être la source 
d'une foule d'applicatioris'utiles. C'est ce qui justifie l'épithète de 
P~atiqzre que nous avons cru pouvoir donner à notre Essai de 
Géologie sur la Flandre francaise. E t ,  en effet, nos coupes étant 
le résultat, non pas de 'données incertaines ou d'hypothèses gra- 
tuites, mais bien de faits positifs et bien constatés, seront le guide 

( r )  Nivellement des routes nationales et iléparteiueiitales ( Mémoires de la 
Soei&t6 des Scieiices, de l'hgr~ci~ltare et des Arts de Lille, 1844-1845).  
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le plus siir qu'on pourra suivre pour la découverte des matériaux 
de construction, des mendements et aussi pour le creusement des 
puits destinés a absorber les eaux de la surface ou a procurer cet 
élément s i  essentiel aux usages domestiques ainsi qu'aux indus- 
tries de toutes sortes qui font la richesse du pays. Les agricul- 
teurs surtout pourront tirer le plus grand profit des renseigne- 
ments qu'elles fournissent, non-seulement pour amkliorer leurs 
terrains au moyen des amendements, mais aussi pour perdre dans 
des puits absorbants les eaux provenant de I'asséchement du sol 
par le drainage. Notre carte est encore pratique en ce sens que 
chaque teinte réprésentant en quelque sorte une seule et même 
roche, les limites qui s'y trouvent tracées sont aussi les lignes de 
démarcation d'une série de zônes dans chacune desquelles existent 
des terrains possédant, toutes choses égales d'ailleurs, les mêmes 
qualités, les mêmes propriétés inhérentes à la nature du sous-sol. 
Ces données sont complétées par les coupes géologiques qui indi- 
quent l'épaisseur des couches superticielles dont l'influence se fait 
sentir sur la végétation jusqu'à une certaine profondeur, soit en 
retenant les eaux pluviales, soit en les laissant filtrer avec trop de 
facilité. - La carte et les coupes combinées permettent en un mot 
de définir aussi exactement et aussi complètement que possible les 
propriétés d'un terrain quelconque, ses ressources agricoles, et 
par suite, les cultures qui peuvent le mieux y réussir. 

On remarquera que plusieurs coupes se croisent quelquefois au 
même point. Si je n'avais eu pour objet que de donner une idée 
générale de l'allure ct de la disposition relative des diverses cou- 
ches superposées, j'aurais pu certainement réduire le nombre de 
ces coupes ; mais ce n'est pas sans raisons que j'ai été porté a les 
multiplier ainsi. - D'abord j'ai eu l'avantage d'y faire figurer les 
résultats d'un plus grand nombre de sondages ; puis j'ai facilité 
les moyens d'en construire une infinité d'autres; car si l'on ima- 
gine un plan vertical transversal à plusieurs profils, on aura à 
chaque point d'intersection des données suffisantes pour la cons- 
truction d'une noiivelle coupe suivant ce plan. Ainsi les profils 
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joints a la carte géologique ne sont pas seulemenl utiles aux loca- 
lités par lesquelles ils passent, mais ils peuvent encore être facile- 
ment rendus applicables aux localites voisines. 

L'échelle des coupes pour les distances est la même que  cefie 
de la carte (,h) ; mais pour les hauteurs j'ai dû adopter une 
échelle beaucoup plus grande; autrement les inflexions du sol, 
les épaisseurs des couches et l'inclinaison des parois des hassins 
qui  les renferment, auraient été insensibles et inappréciables. Une 
échelle de (1 millimètre pour 4 mètres) m'a paru la plus con- 
venable pour les hauteurs. 

La coupe N." de Tournai a Douai montre le terrain tertiaire 
(systèmes ypresien et landenien) compris dans une dépression du 
terrain crétacé qui lui-même repose sur le terrain houiller et sur 
le calcaire bleu. - Les forages d'Orchies, de Flines et de 1'Escar- 
pelle y sont indiques. 

La niéine séiie est représentée sur les coupes N.O", 4, 5, 6 et 
7 où l'on voit les deux bassins tertiaires an nord et au sud du 
plateau crayeux qui traverse l'arrondissenient de Lille, ainsi que 
les sondages de Lys-lez-Lannoy, Orchies, Vred , Auherchicourt, 
Emerchicourt (coupe N.O 2 ,  nord-sud , par Orchies) ; Tourcoing, 
Wasquehal, Fives , Wattignies , Seclin , Camphin , Courrières 
(N.O 4,  de Tourcoing à Seclin) ; Halluin, Roncq , Bondues, La 
Magdeleine, Lille, Wattignies, Seclin, Oignies(N.05, d'Oignies à 
Seclin, Lille et Menin] ; Marquetle, Lille, 1'Escarpelle (N.0 6, de 
Wervick a Lille , Mons-en-Pévéle et Brunémont) ; Lomme, Tem- 
pleuve, Orchies, Warlaing (N.0 7, de Warlaing a Orchies, Teni- 
pleuve et Pérenchies).-La coupe N,o G est la  plus étendue : elle 
traverse 19 département depuis Wervick sur la Lys jusqu'à Brune- 
mont sur la Sensée. - On y remarque la colline de  Mons-en- 
Pévèle et l'éminence sableuse de Cantin dans l'arrondissement de 
Douai. 

La coupe N.0 3 est dirigée de l'Ouest à l'Est par Mons-en- 
Pévèle et porte les forages de Thuineries et d'Orchies. 

Celle N.0 8 (d'Estaires à Bouvines) a sensiblement la même direc- 
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tion que la précédente; on y voit figurer le forage d'Estaires. 

Les coupes N e o  12 (de Barivin a Armentières) et N.O 13 (de Mar- 
quillies a Ennetières) donnent des détails sur les environs de 
Fournes et d'Ennetibres-en-Weppes. Les forages d'hrinentikres et  
de Marquillies s'y trouvent indiqués. 

Enfin, les profils N.O 9 (de Watten au Mont-Noir), N.0 10 (d'Ha- 
zehrouck à Cassel et à Dunkerque), N." 1.i (de Gravelines à Cassel), 
N.o 14 (du Mont-des-Chats à Merville), N.O 15 (de Watten à Dun- 
kerque), N.0 16 (de Saint-Momelin à Ghyvelde), N.O 17 (de Wittes 
a Cassel) , et N.0 18 (dlEstaires à Bailleul ) , traversent en divers 
sens les arrondissements d'Hazebrouck et de Dunherque et mon- 
trent les systèmes bruxellien, tongrien et diestien du Mont-Cassel, 
du Mont-des-Chats et  du Mont-Noir. - La teinte dominante dans 
toutes ces coupes est celle de la glaise ypresienne dont les affleu- 
rements sont si fréquents et si étendus dans cette partie du dépar- 
tenient du Nord. Il n'y a que les forages d'Estaires, de Bailleul 
et d'Hazebrouck (coupes N.08 10 et 18) qui indiquent la profondeur 
du sable landenien et celui de Mewille (coupe N.O 14) qui montre 
l'épaisseur des terrains supérieurs à la craie.-Les sondages entre- 
pris h Cassel et a Dunkerque pour recherche d'eau sont aussi 
représentés sur les profils N.OS 15 et 17. 

On concoit de  quelle utilité peuvent être ces coupes, quand 
on veut se procurer de l'eau pour un usage quelconque ou quand 
on veut connaître les chances d'obtenir une source jaillissalite en 
un lieu déterminé. 

Il existe dans laFlandre plusieurs niveaux d'eau correspondants 
aux diverses couches perniéables de la série géologiclue. II est 
facile de les énumérer en partant du sommet de l'échelle et des- 
cendant jusqu'aux profondeurs les plus grandes que les sondages 
aient atteintes. Seulement, pour qu'nne couche perméable soit 
aquifère, il est nécessaire qu'elle repose sur un banc imperméahle 
ou moins perméable qu'elle. C'est cette condition qui détermine 
les niveaux des nappes d'eau souterraines que nous allons passer 
en revue. 
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Le sable argileux da  limon , quand il est superposé à la glaise, 

peut donner des sources, et c'est souvent cn effet dans c,e terrain 
qu'on prend l'eau pour les usages domestiques. Nous pourrions 
citer pour exemples les environs de Moncheaux , la Neuville-en- 
Phalempin, Capelle, Orchies, Bachy, Croix, Roubaix, Tourcoing, 
Mouveaux , Bondues , Comines, Arnientiéres , Meteren, Caestre , 
Hondeghein et  une foule d'autres localités. 

Le limon étant d'une nature argilo-sableuse, se laisse difficilc- 
ment pénétrer par les eaux pluviales dont une partie s'écoule a la 
surface du sol ou s'échappe par évaporation après avoir pénétré a 
une faible profondeur. La lenteur de la filtration a travers l'argile 
qui justifie Ics travaux de drainage pratiques dans ces sortes de 
terrains, s'oppose donc à ce que le sous-sol recoive toutes les eaux 
qui tombent à la surface. D'lin autre &té,  la faible épaisseur du 
linion augmente encore la perte occasionnée par la chaleur solaire. 
Aussi l'eau qu'on rencontre à ce niveau n'est-elle jamais très- 
abondante. 

Un deuxièmeniveau est donne par les sables diestiens du soniniet 
de Cassel. La glaise tongrienne qui les supporte, retient en effet les 
eaux dans ces sables où viennent puiser la plupart des puits 
domestiques du bourg. Ce niveau est indiqué par plusieurs sources 
qui se font jour autour de  la montagne, vers le plan de séparation 
des systèmes tongrien et diestien. 

Le puits dela gendarmerie de Cassel indique un troisième niveau 
conipris entre la glaise tongrienne et  l'argile sableuse glauconifkre 
et compacte qui se trouve à la base du niéme étage. 

Un quatrièmeniveau existe entre lessables bruxelliens et la glaise 
ypresienne et produit les sources de la Peene-Becque à Cassel, de  
la Vlicte-Becque ou du ruisseau de Poperinghe, au pied du Nont- 
des-Chats , de la Marque à Mons-en-Pévèle et les fontaines du 
Mont-Noir dont les eaux sont amenées a Bailleul. 

Le sable landenien reposant sur des sables argileux et sur des 
argiles très-compactes qui existent à la base de la formation ter- 
tiaire, donne lieu à un cinquième niveau qui alimente un grand 
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nomhre de machines à vapeur, notamment celles de Tourcoing 
et de Roubaix. 

Vient ensuite le sixième niveau, celui de la craie, qui doit être 
l'objet dlune courte observation. Quoique la craie soit supportée 
par une cowhe de marne ou d'argile marneuse imperméable 
(dièves du systèine nervien), l'eau peut cependant ne pas s'y trou- 
ver partout au même niveau. Cette roche jouit bien d'une cer- 
taine porosité qui lui permet d'absorber les eaux de la surface ; 
mais elle n'est pas perméable à la  manière du sable dont toutes 
les parties, indépendantes les unes des autres, laissent entre elles 
des interstices qui donnent à l'eau un facile accés. La craie forme 
au contraire des massifs puissants, sillonnés à la vérité par de . 
nombreuses fissures qui communiquent entre elles plus ou moins 
directement. Quand un puits rencontre une ou plusieurs de ces 
fissures, on peut obtenir de l'eau en plus ou moins grandequantité; 
niais il peut arriver aussi qu'il n'en traverse aucune et qu'il y ait 
absence de sources. Aussi arrive-t-il quelquefois qu'après avoir 
pénétré à une certaine profondeur dans la craie, on se décide à 
pousser en divers sens des galeries horizontales qui recoupent des 
fentes d'oh l'eau afflue en asscz grande quantité pour l'usage au- 
quel on la destine. Beaucoup de machines à vapeur prennent leurs 
eaux dans la craie , entr'autres celles de Lille, Wazemmes , 
Armentières , Seclin, La B p é e  , Douai , Aniche , etc. 

Au-dessous des dièves, on rencontre quelquefois dans des loca- 
lit& très-circonscrites, comme aux environs d'Anzin par exemple, 
des sables et des graviers aacheniens où s'accumulent des masses 
d'eau considérables retenues par les glaises du méme étage. Ces 
masses d'eau forment des espèces de grands lacs souterrains qui 
font désigner par lenom d e  torrent les terrains qui les renferment. 
C'est là un septième niveau. 

Enfin à une profondeur plus grande, on peut trouver un hui- 
tiènie niveau dans le calcaire bleu dont les assises sont superposées 
aux schistes imperméables du système dévonien. Ce calcaire ayant 
été soumis à de violentes secousses, est crevassé, fendillé en diver 
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sens, et peut par suite renfermer de  l'eau. Mais on doit lui appli- 
quer l'observation que nous avons faite ci-dessus relativement à la 
craie, à savoir qu'il est impossible de prévoir si un forage pra 
tiqué en tel ou tel point dans le calcaire .amènera la découverte 
d'une source plus ou moins abondante, et que par sonséquent, la 
réussite d'une semblable entreprise est pour ainsi dire suhor- 
donnée aux chances du hasard. Toutefois nous devons dire que 
plusieurs sondages exécutés à Lille par M. Degousée, et  poussés 
jusque dans le calcaire bleu, ont été couronnés d'un plein succès. 
Nous reviendrons plus tard sur ces sondages qui, pour la plupart 
ont même donné des eaux jaillissantes. 

En général , plus une couche aquifère est profonde, plus la 
quantité d'eau qu'elle est susceptible de fournir est considérable. 
On le congoit facilement. Les couches calcaires, argileuses et sa- 
bleuses qui font partie des diverses formations géologiques, étant 
disposPes en forme de bassins emboîtés les uns dans les antres, et 
les eaux de la surface s'infiltrant par les affleurements des couches 
perméables, il est clair que ces couches sont susceptibles de re- 
cueillir une quantité d'eau d'autant plus grande qu'elles sont plus 
anciennes ou que leurs affleurements sont plus éloignés du centre 
des bassins, et conséquenlment plus développés. Par suite de la 
niême disposition, il y aura en général d'autant plus de chance 
d'obtenir de l'eau jaillissante qu'on i~ la chercher à une plus 
grande profondeur, puisque l'affleurement du terrain qui la recè- 
lera, se trouvera à un niveau felativement plus élevé que ceux 
d'un Age plus moderne. C'est ce qui explique un fait qui a dîi 
frapper les industriels de l'arrondissement de Lille, savoir : 
l'insuffisance des eaux extraites des sables tertiaires, comparati 
vement à celles de la craie. Aussi ne fait-on usage, aux environs 
de Roubaix, que de machines à vapeur à haute pression, tandis 
qu'à Lille, celles à moyenne pression qui exigent plus d'eau pour 
condenser la vapeur, sont en grande majorité. 

Nous avods négligé de  mentionner dans l'énumération des diffè- 
rentes sources, celles qui peuvent exister dans la partie inférieure 
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du système bruxellien (Mons-en Pévèlej ; dans le système ypresien 
(Roncq , hameau de la Rousseilcj ; dans le système landenien infé- 
rieur (Willenis) , ou même dans les dièves du système nervien 
(environs de Cysoiug). Ces sources sont ordinairement peu impor- 
tantes et doivent leur existence aux alternances de veines per- 
méables et imperméables qui se présentent quelquefois au milieu 
de ces étages. 

11 y a dans la Flandre francaise plusieurs puits artésiens qui 
donnent de I'eau jaillissante. Ces puits sont creusés dans le cal- 
caire bleu à Lille et à Wazemmes, et dans la craie à Wasquehal, 
Marquette, Wamhrechies et Merville. 

Les eaux de la craie s'dlévent à 1 métre environ au-dessus du 
sol dans ces localités. Chez M. Lenssen , distillateur a Wambre- 
chies, le produit de la source n'était que &un hectolitre par mi- 
nute au niveau du sol, parce qu'une partie de l'eau s'échappait 
par des fissures latérales; mais on adouhlé ce produit en abaissant 
le niveau d'eau jusqu'à 66 mètres de profondeur pour éviter les 
déperditions. M. DegousBe a trouvé aussi des eaux fortement 
jaillissautes dans la craie à Vred (A 25 mètres de  profondeur) et à 
Marchieunes (A 32 mètres). 

C'est cet habile sondeur qui a dirigé, Ics forages de l'Hospice- 
Génkral, de l'Esplanade et de l'Hôpital-Militaire deLille en 1839, 
i840 et 1841 (1). 
A l'Esplanade le calcaire bleu a été rencontré à 85 métres 45 

et la principale nappe a 108 mètres 30. L'eau a jailli de OmGO. 
Le volume débité par minute etait de 2 litres à cette hauteur et de 
40 litres au niveau du sol. 

A l'Hôpital-Mililaire, on a atteint le calcaire à 69 mètres 78 et 
la nappe jaillissante à 107 métres. L'eau s'est élevée à une hau- 
- 

(1) Le premier B 18o~n,60 de profondeitr et a coûté 8,000 fr. ; le second a 
1 s r ~ , ! i o  et a coût4 6,427 Fr. ( 160 jour8 de travail ; approfondissement moyen : 
om,7l> par jour). Eiifiu le troisibme a 134 poussé à r30m,30 moyennant 6,950 fr. 
( 1 9 %  jours de travail ; approfomiissement jouriialier moyen : om,69 ). (Degoiisée , 
Guide du Sondeur, p. 446. ) 
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tetir de 2 mètres $0. A 2 iriètres 38 le  produit de  la source était 
de  1 litre par minute et de 8 hectolitres au niveau du sol. 

Voici les coupes de ces deux forages extraites de notes qui 
m'ont été communiquées par M. Degousée : 

ESPLANADE. 

Landeiiien ................. inférieiir. t Sables argileux verdâtres.. 16 90 

... Craie blanche et silex a la partie infdrieure., 38 50 
(Grande nappe d'eau dela craie a 48,30.) 
Craie marneusegrise avec silex à la partic supe- 

........................ rieure seulement.. '25 20 

Diéves chargées de grains de silicate de fer à la 
base .................................... 11 20 

Conglomérat aciment argilo-calcaire, gris, jaune, 
verdâtre, avec beaucoup de noyaux de quartz. O 65 

Calcaire carbonifèreplus ou moins cohéreiit pre- 
riant quelquefois une tcxtore lamellaire, ....... 36 05 

Alliivioiis 
modernes. 

Te~raiii 
crétacé. 

HOPITAL-MILITAIRE. 

Terrain rapporte.. .......................... 
Argile sableuse jaune. ....................... 
Tourbe pyriteuse.. .......................... 
Argile sableuse jaune sale. ................... 
Sable jaune argileux avec fragmeiils de craie.. . 
Sables quartzeux 16gèrement cimentés d'argile. . 
Craie blanche sans silex, fort tendre, impure à la 

partie superieuïe. .......... 
............... Idem avec silex noirs. 

.. Craie marneuse grisâtre plus ou moins dure.. 
Liieves.. ................................... 
Conglomerat avec beaucoup de noyaux de quarlz 
Calcaire carbonifère plus ou moins cohérent.. .. 

Le forage pratique, en 1839, dans la blanchisserie deM.me veuve 

O 
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Selby, cour du Beau-Bouquet à Lille, a 100ni&res de profondeur et 
pénhtre de %Om environ dans le calcaire. La source jaillit à 2 mhtres 
au moins au-dessus du sol et debite 66 litres par minute a 1 mbtre 
de hauteur. 

Un résultat analogue avait été obtenu à peu de distance de la 
dans la brasserie de M. Vandame, sise rue du Gros-Gérard. 

Il est remarquable que I'eau de ces sondages n'est nullement 
calcaire et dissout par suite très-bien le savon. Elle est au con- 
traire légèrement alkaline, et quand on 1q recoit dans un verre à - sa sortie du trou de sonde, on la voit se troubler presqu'instan- 
tanément par suite du dégagement de petites bulles de gaz acide car- 
bonique. L'eau de l'Hôpital-Militaire, évaporée à sec, a laissé un 
résidu de 1 décigramme par litre consistant presqu'entikrement 
en bicarbonate de soude et en chlorure de sodium. 

En 1830, la ville de Bailleul a fait faire un sondage dans l'es- 
poir de trouver de l'eau jaillissante; ce sondage exécuté sous la 
direction de M. Flachat , n'a pas  rkussi , bien qu'il ait atteint le 
sable landenien au-dessous de la glaise. Du reste, ce résultat n'a 
rien de surprenant et on peut même prédire à l'avance qu'une 
entreprise de ce genre n'aurait aucune chance de  succès dans cette 
commune, quand même on sonderait jusque dans la craie. En 
effet, à Merville(cote 17), l'eau de la craie nes'élève qu'à 1 mètre 
au dessus du sol. Si donc on se porte à Bailleul, à la cote 44, il 
est très-probable que dans le cas où on rencontrerait les mêmes 
sources qu'à Merville, le  niveau d'eau se maintiendrait à la pro- 
fondeur de 26 mètres. 

Il est certaines localités où la découverte de I'eau douce en 
suffisante quantité pour l'alimentation domestique ou pour le ser- 
vice des chemins de fer serait.extrêmement importante, en suppo- 
sant même que l'eau ne s'élevât pas jusqu'à lasurfacedu sol.Ainsi, 
à la station de Cassel, par exemple, on a foré sans succès jusqu'a 
92". de profondeur, et à Dunkerque on a étk jusqu'à i l 7  mètres. 
Les résultats des sondages qui ont été exécutés dans la plaine 
d'Hazebrouck combinés avec la distance et la direction des affleu 
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rements sableux ,et crayeux au midi, pourront peut-êke nous 
conduire à former quelques conjectures assez plausibles sur la 
profondeur probable du sable landenien ou de la craie à Cassel et 
à Dunkerque. - Je remarquerai d'abord qu'une ligne droite tirée 
de  Merville à Hazebrouck va .prkcisément par la station de 
Cassel, et que le forage de la fbculerie Houvenaghel a Hazebrouck 
est h très-peu près à égale distance de cette station et  du village 
de Merville. - La surface de la plaine aux environs d'Hazebrouck 
étant moyennement A la cote20, si l'on jette un coup d'œil sur les 
coupes des forages de Merville et d'Hazebrouck (pages 38 et 40 ), - 
on reconnaîtra que le sable landenicn existe à Merville à 3 1 n1 et à 
Hazebrouck à 80m au-dessous du niveau de la mer. Si donc l'in- 
clinaison de la surface sableuse n'augmente pas entre Hazebrouck 
e t  Cassel, on peut prévoir qu'en ce dernier point le sable se trou- 
verait à (80 x 2) - 31 = 129 au-dessous du même niveau ou à 
1 6Sm de profondeur, la station de Cassel étant à la cote 39. 

Maintenant si I'on observe qu'une droite allant d'Aire a Moulle 
(Pas-de-Calais) représente assez bien la direction de l'affleurement , 
des sables landeniens ou des bords du bassin dans lequel est dé- 
posée la glaise ypresienne et que la ville de Dunkerque se trouve 
à une distance de cet affleurement 2 fois plus grande que la station 
de Cassel, on arrivera a cette conclusioii que la profondeur du 
sable au-dessous du niveau de la mer serait a Dunkerque de 
4 29 x 2 = 258 métres. Toutefois cette profondeur peut étre con- 
sidér6e comme un maximum ; car en Angleterre où la glaise 
ypresienne est très-dhveloppée, on n'en a pas traverse plus de 
700 pieds. 

Voici la coupe du sondage qui a ét6 entrepris à Dunkerque 
en 1836 : 
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................ Terrain rapporle.. HO pieds 6m 66 
Sable fluide.. ..................... 90 6 66 

Gable avec coquilles analogues icelles 
vulgairement coniiues sous le nom 
dc .%.-Jacques et  renFrmant des 
veines très-min~es de limon va- 
seux ........................... 23 7 66 

Sable mouvant dc couleur noirâtra.  15 5 O0 
Sable mouvant. jaunâtre, melangé de 

.............. coquilles brisées.. 17 5 60 

Sable noiratre aussi mêle de coquilles. 13 4 33 

.................. Glaise compacte 249 80 66 

On y a trouvé quelques petits cailioux 
Ypresien. 

à la profondeur de 314 à 320 pieds. - 
Profondeur totale 350 p. 116m 63 (1) 

II peut être utile de mettre en regard de cette coupe celle du puits 
creusé a Calais en 1844. par M. Mulot : 

Sable et  gravier rapport&. ................ S m  00 
sa"e" Sable gris, jaune, bleuitre, avec coquilles et . 

de mer. 
debris v6g6taux.. ...................... PO 30 

................... Argile brune sableuse.. O 50 

Cailloux roules avec veines d'argile ( gros 
51 65 ................................ 

Argile brune sableuse .................... 6 95 

.... A reporter. 32 70 

(1) On pent remarquer qne la  profondeur à laqiielle on a commencé à rencontrer 
la glaise, coïncide avec l a  partie la  plns profonde de  la pleine mer en face de 
Duukerque (9s brasses de 5 pieds ou r I O  pieds). Ce forage a 6th entrepris par 
un nommé Chartier de Lille. La depense totale a dépasse 8,000 francs. - Le prix 
 étai^ fixe à I 3 fr. par pied jusqu'i 1 uo pieds de  profondeur, à 17 francs de I oo à 
a50 pieds, e t  à 20  fr. au.delh. - Dans le  cas où on aurait rencontré un banc de  
roche. le  forage à travers cette roche devait être payk à raison de 30 fr. pa r  
pied. - Le sieur Chartier devait fournir avec la main-d'œuvre tous les outil s, 
coffres, etc., riécessaires pour . eontenir les terrer et tuber le tuyau d'sa- 

censiou. 
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Report ....... 
/sable verditre argileux .................. 

.................... Sable vert avec pyrites 
.................. Cailloux roules très-gros 

Sable gris verdâtre ....................... 
........................ Sable gris très-fin 

Argile sableuse .......................... 
Sable agglagi61-6 avec pyrites .............. 

........................... Sable argileux 
Argile sableuse compacte avec pyrites ...... 
Argile brune sableuse très.dure ........... 
Sable gris verdâtre argileux ............... 
Argile brune sableuse .................... 

\ id . avec silex ......................... 
...................... 

i . ............. 
Craie blanche friable 

S y s ~ h e  id avec silex Bpars 
sénonien . ..................... Craie grise avec silex 

Alternances de marne et de calcaire siliceux 
gris bleuàtre très-dur avec pyritcs ....... 

(Fortes toises, bleus, dièves) . 
Id . marnes de couleur plus foucee . . . . .  

Marne glauconieuse (Tourtia) .............. 
Argile brune micacee ..................... 
Argile a grains verk avec pyrites de fer .... 
Argile brune avec grains de quartz et pyrites . 
Grès à grains fins très-durs avec points verts 

de silicate de fer ....................... 
Systdme 

calcareux 
siipéri~ir . Calcaire carbonifère gris compacte ......... 

(Calcaire de - 
Tournai.) 

11 est a remarquer qu'ici les sables lûndeniens ne sont pas prk- 
servés des infiltrations des eaux de la nier par une coiiche d'argile 
suffisamment épaisse et imperméable. de sorte que l'eau de  ces 
sables doit étre saumâtre a peu de distance de la côte . 11 pourrait 
en être de même des eaux de la craie dont les falaises sont bat- 
tues par les flots enl.re Sangatte et Wissanl . -On voit d'ailleurs. 
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en comparant les forages de Dunkerque et de Calais, que ces deux 
villes ont des situations toutes différentes au point de vue géolo- 
gique et  que, si à Calais on en est réduit à courir la chance de 
rencontrer une crevasse dans les couches de calcaire bleu, on peut 
à Dunkerque trouver l'eau dans le sable landenien ou dans la 
craie comme aux environs de Londres où sont creusés une quan- 
tité de puits artésiens dans l'une ou l'autre de ces formations. Les 
fontaines de Trafalgar square, à Londres, sont alimentées par les 
eaux de la craie qu'on a rencontrée à une profondeur de 450 p. 
Leur niveau s'établit a 50 p. du sol, fit des pompes mues par la 
vapeur l'élèvent jusqu'a une hauteur déterminée. Admettons qu'à 
Londres l'épaisseur moyenne des terrains à traverser pour atteindre 
la craie soit de 500 pieds (1). L'affleurement de la craie, ou plutôt 
la ligne de séparation entre la craie et le terrain tertiaire passant 
à 20 kilomètres au  sud de cette capitale, tandis que la distance de 
Dunkerque au prolongement de la même ligne dans le Pas-de-Calais 
est de 35 kilomètres environ , il en résulte quela profondeur de la 
craie à Dunkerque serait, proportion garùée, de 875 p. oude E g W .  
En extrayant de ce nombre la puissance des couches du systènie 
landenien qui est au plus de 55", on obtient pour 1'6pàisseur pro 
bahle des terrains supérieurs au sable sous la ville de Dunkerque 
le chiffre de 23Yrn. qui s'éloigne peu de celui que nous avons cal- 
culé prdcédemment d'après d'autres considérations. Sans doute 
ces calculs n'ont rien de bien précis ; mais ils suffisent néanmoins 
pour donner une idée assez exacte de la profondeur à laquelle il 
serait possible de trouver de l'eau douce à Dunkerque. En admet- 
tant une profondeur moyenne de 250"' jusqu'au sable landenien, 
la dépense d'un forage exécuté à la journée d'après les prix de 
M. Degousée s'élèverait a une vingtaine de mille francs. Cette 
question présentant un certain intérêt pour la ville de Dunkerque, 
j'ai cru devoir lui consacrer quelques lignes qui peut-étre ne seront 
pas perdues pour l'avenir. 

(1) La profondeur de la craie am environs de cette capitale varie de roo & 
600 pieds. (Lyell, EZdntenfs de Gr'ologic , page 360.) 

8 
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QUATRIÈIIIE PARTIE. 

DOCUMENTS STATISTIQUES. - PRODZIITS ET CONSOMMATIONS. 

Les seules mines exploitées dans la Flandre francaise sont 
celles d'Azincourt, d'Aniclie et de I'Escarpelle, 

Ces derniéres ont Bté concédées par décret du Président de la 
République, en date du 27 novembre 1850. (2) Elles sont donc 
toutes récentes et n'ont pas encore donné lieu à une exploitation 
bien active. Une seule fosse, la fosse Soyer , a servi jusqu'ici à 

(1) Il n'entre pas dans le cadre que nous nom sommes tracé de Lire  uns 
description détaillhe de l'exploitation des mines de houille, n i  même d'envisager 
le terrain houiller au point de vue de l'allure et de la configuration des différentes 
couches. Une 6tude semblable exigerait à elle seule un volumeet rentre d'ailleurs 
dans la topographie sonterraine qui s'exhcute en ce moment A Valenciennes sous 
les auspices de l'administration. Nous nons contenterons de donner un apercu 
tr&-succinct sur l'importance de ces mines et sur les produits qu'on en retire. 

(2) a 11 est fait concession à la compagnie de la Scarpe, constituée par acte 
notarié du 4 février 1847 et représentée par les sieurs E u g h e  Soyer, Marc Douai, 
Amable Deleau, Clément Courtois, Charles-Martin Twerne e t  Jules Baralle, 
des mines de houille comprises dans les limites ci-aprb dkfinies sur les communes 
de Douai, r lers ,  Raches, Roust-Warendiii , Raimbeaucourt , Moncheaux, Thu- 
meries, Ostricourt, Auby, Lauwin-Planque , Cuincy (dép.1 du Nord), et snr les 
communes d'Evin, Courcelles et Le Forest (dép. du Pas-de-Calais). Cette conces- 
aion qui prendra le noin de Concession de l'Esearpelle, est limitee conformément 
au plan annexé au présent décret aiiisi qu'il suit : au Sud-Est par la rive droite 
de l'ancien cours de la Scarpe à partir du point m ou elle est coupée par une droite 
j oignant le clocher de Courrirresau beffroi de Douai jusqu'à l'axe du pont de Raches 
(point n), puis par Pare de la route nationale de Doliai h Lille jusqu'eu point p de 
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'extraction , sa profondeur est de 203 niétres. Une machine à 

vapeur de 30 chevaux y est établie pour élever les tonneaux de 
houille et épuiser les eaux. Cette fosse a traverse quatre couches 
de houille de Om 55 à 2m de puissance qui sont inclinées vers 
l'ouest de 1 6  degrés environ. L'épaisseur exceptionnelle de ces 
couches ne s'est pas maintenue et  n'était due qu'à lin renflement 
tout-à-fait local. Une galerie de recherche a été dirigée, en effet, 
sur une longueur de 500 mètres vers le nord-ouest, dans une 

' veine régulière de O* 20 au plus. C'est ce qui a décidé la compa- 
gnie à faire creuser un nouveau puits au  nord-ouest du premier, 
près de la station de Leforest. Ce puits est sur le point d'atteindre 
le terrain houiller. La mine de 1'Escarpelle occupe i70 ouvriers , 
dont 140 à l'intérieur et 30 à l'extérieur, et produit annuellement 
216,000 quintaux métriques ou 240,000 hectolitres de houille 
demi-grasse , semblable à celle des fosses de la Renaissance , 
Saint-Louis, etc., à Aniche. La valeur de ce produit est de240,OOO 
francs. 

La concession dlAniche a &té définitivement limitée par arrêt 
du Directoire exécutif en date du 4 messidor an V (1). Elle a une 

son intersection avec une droite tirée du clocher de Racher à celui de Wahagnies ; 
ail Nord-Est, à partir du point p par ladite droite jusqn'au point r où elle 
est coupée par une autre droite aligike sur le clocher d'Evin-Malmaison et sur 
celui de Courcelles; au Nord-Ouest, h partir du point T par cette deriiière droite 
prolongée du cbt8 du Sud jusqii'au point s où elle est reiieontrée par la ligne joi- 
giiant l e  clocher de Courri2res au  beffroi de Douai ; a u  Sud-Ouest à partir du 
point s par cette dernidre ligne droite jiisqu'au point de départ nt situ6 sur la 
Scarpe; lesdites limites reiiferinant uRe étendue superficielle de 47 kilomètres 
quarrés sr hectares. n (Extrait  du décret de concession.) 

(1) Les Bteudues de terrain concédées successivement au marquis de Traisnel 
par arrêls di1 ro mars 1774 e t  du 95 sep~embre 1779, ont Bté rBduites i 6 lieues 
carrEcs, conformément aux dispositions de la loi de 1791 sur les mines et leurs 
limites fixées comme snit : A l'Est par la chaussée de MnrcLiennes à Bouchain, 
depuis Marchiemes jusqn'à 460 toises au iiiidi rie la rive droite du vieux chemin 
qni eoiiduit de Doiiai i Valenciennes ; au midi par une ligne qui de ce dernier 
point se dirige sur le cloeher d'Erchin , puis sur celui de Brebieres jusqn'au che- 
min de Douai à Arras ; i l'ouest par ledit chemin d'Arras h Douai jusqu'à cette 
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étendue de 11,850 hectares. On y connaît 28 couches de houille, 
dont 13 de charbon sec (Fosses Renaissance et Saint-Louis) et 9 de 
charbon gras (Fosses Fénélon et d'houst). Les anciens puits de la 
compagnie dlAniche qui sont situés au sud des puits actuels ne 
produisaient que des charhons gras. Ils ont traversé 26 couches 
plus ou moins exploitrtbles qui sont comprises entre celles d'Azin- 
court et celles des fosses d'Aoust et Fénélon ; mais il est probable 
que ces 26 couches ne sont pas toutes distinctes et que les niémes 
veines se reproduisent plusieurs fois par suite du renversement 
du terrain au  midi. Leur épaisseur varie de 0" 30 à lm ; 
moyenne, 0'" 55. Il n'y a que 10 veines dont la puissance 
soit supérieure a cette moyenne. On n'exploite à Aniche que 
14 couches qui ont de om 35 à Om 80 de puissance, savoir : 
5 à la Renaissance , 5 a Saint-Louis et 4 aux au t ra  fosses. 
L'inclinaison de ces couches va en augmentant du nord au 
midi. A la Renaissance, elles penchent de 30 degrés au sud ; a 
Saint-Louis, de 38 ; à d'Aoust , de 42 ; et à Azincourt, elles se 
redressent et se  renversent même au-delà de la verticale de ma- 
nihre a incliner toujours au midi. Leur direction peut varier beau- 
coup d'un point à un autre. Toutefois, en les considérant dans 
leur ensemble et les suivant sur une assez grande longueur, on 
remarque qu'elles courent moyemement de 1'E.S.E. à 1'O.N.O. 
A la Renaissance, la direction moyenne reconnue sur 1,500 
niètres de développement est de E. 1 3 O  S. à 0. 1 3 O  N. Dans 
l'ancienne exploitation dlAniche, où les veines de houille ont été 
explorées sur une Btendue de 4,500 métres, elle a été trouvée de 
E. 200 S. à O. 200 N. C'est la dikction générale du bassin à la 
hauteur d'Aniche. Les couches de charbon sec exploitées aux 
fosses de la Renaissance et Saint-Louis ont une allure très-régn- 
libre qui n'est interrompue dans un intervalle de 1,500 mètres 

derniire ville et de ce point en siiivant la rive droite de la Scarpe jusqii'aii Pont- 
à-Raches ; ait Nord, eu siiivaiii In rive droite du Pont-à-Raches jiisqiih Mar 
chiennes, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



que par deux petits crains ou étranglements de 6 à 8 mètres 
d'épaisseur ; mais le faisceau de houille grasse qui se tronve plus 
au sud est beaucoup plus accidenté. A d'Aoust notaniment, il est 
fr6qnemnient traversé par des failles dans le sens de la direction 
et de l'inclinaison. Cette irrégularité est encore plus sensible a 
Azincourt et dans les anciennes mines d'Aniche qui, pour cette 
raison , n'ont jamais été très-productives. 5 puits (d'extraction 
d'une profondeur maximum de 350 mètres sont desservis pai 5 
machines dont la force totale est de 206 chevaux. 716 ouvriers, 
dont 545 à l'intérieur, recoivent 348,000 fr. pour 195,000 jour- 
nées. La production annuelle est de 1,100,000 hectolitres , dont 
680,000 de charbon demi-gras (à 1 fr. l'hectolitre) et 6120,000 
de charbon maigre (à O fr. 90) valant ensemble 1,059,000 fr. Ces 
charbons sont employés pour les usages domestiques, le chauffage 
des chaudières à vapeur, la cuisson des briques, etc. 

L'acte de concession des mines d'Azinconrt est du 29 décembre 
18%0 (1). On connaît dans cette concession, dont la surface est de 
870 hectares, 9 couches de houille dont 5 sont exploitées. 
L'épaisseur maximum de ces couches est de Om 70 (veine N.0 5), 
et l'épaisseur minimum de Om 35 (veine N.0 4). Deux puits d'ex- 

(1) e I l  est fait concession des mines de houille coinprises dans les limites ci- 
a p r h  définies (communes d'Ahscon , Aniche , Emerchicourt et Erchin . arrondisse- 
ments de  Douai e t  de Valeneieniies), à MM. E . ' ~ a n v i n ,  L.-J. Waereiiier, N.-V. 
Delaune, P.-A.-F.-G. Bossut, G. ?oiissin, J.-A. Toussin, P.-G. Ghiolin, A. de 
Saint-Franeaii , E.-C. Grimonprez , L.-A.-Cd. Lanvin , J.-F -M. Cheradame , 
F.-L.-C. Colombier, A.-D. Bougenier, A.-J. Leclercq,A.-N. Taigny, P.-F.-G.-B. 
Carette, L. Minguet, Cirier-Deloine , Boudard-Horris , Dcparis et A.-P. De- 
planqiie. Cette concession qui prendra le  nom de concessiou d'Azincourt est 
limitke ainsi qu'il suit : au Nord par la limite de la concession dlAnicbe, depuis 
le point oà cette limite rencontre la  chaussée de  Bouchain à Marchiennes , jus- 
qu'au cloelier d'Erchiii; au  Sud ,  par une ligne droite tirée diiclocher d'Erchin à 
l'iiitersection des chemins d'Emerchicourt à Aiiberchicoiirt e t  à Aniche, et par 
une aiiire droite menée de ce dernier point B la jonction dii petit chemin d'Aziu- 
coiirt avec la  chaussée de Bouchain à Marcbiennes ; a 1'Est par ce!ie chaussée 
jiisqu'à la  rencontre de la limite nmd de ra eoiicession d'Aiiiche, point de départ. 
(Extrait de l'ordonnance de  concession.) 
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traction et deux machines a vapeur de 30 chevaux chaciine. Pro- 
fondeur maximum des travaux.: 318 mètres. 282 ouvriers à l'in- 
térieur et 76 a l'extérieur , recevant un salaire de 161,100 fr. 
pour 100,700 journées. Extraction annuelle : 400,000 hectolitres 
valant 400,000fr. et employés a la fabrication du coke, au chauf- 
fage des chaudières à vapeur, des fours de verreries, etc. 

La production totale du bassin houiller de Valenciennes peut 
êtfe évalué à 13 millions d'hectolitres ou 1,100,000 tonnes de 
houille (1) provenant de 84 fosses d'une profondeur maximum de 
519 mètres desservies par 87 machines dont la puissance totale 
est de 2,543 chevaux-vapeur. Le nombre d'ouvriers employés est 
de 9,400, dont 7,800 à l'intérieur. 

Ces 1,100,000 tonnes sont expédiées pour plus de moitié dans 
les départements voisins (Pas-de-Calais , Aisne, Somme, Seine, 
etc.), et il en reste dans le département du Nord de 4 a 500,000 
tonnes qui sont consommées surtout dans les arrondissements de 
Valenciennes, Douai et Cambrai. L'arrondissement d'Avesnes ne 
consomme que des charbons belges, et ceux de Lille, Hazebrouck 
et Dunkerque n'entrent pas pour plus de l / l O e  dans la consom- 
mation de houille franyaise qui se fait dans le dkpartement. 

On concevra pourquoi les houilles de Valenciennes ne pénètrent 
que difficilement a Lille , si l'on compare leur prix à celui des 
houilles de Mons. 

(1) La prodiictioii en  1943 a été de 
eu  1844 - 
e n 1 8 4 5  - 

en r 846 - 
en 1847 - 
en 1848 - 

857 4 8 3  tonnes. 

Tuus les bassins houillers de France réunis ont produit en 1847, 45 million5 
de tpintaux mbtriques pour une consommation iotale de 66 millioiis. 
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Ces dernières valent : 

L'hectolitre sur place. ................... O 55 
Aubateau. ............................ O 05 
Transport de Mons à Lille.. ............... O 25 
Droits d'entrée en France, décime compris. .. O 17 

........... Octroi (12 centimes par quintal). O 10 

1 4.2 

Tandis que celles de Denain coiltent : 

Sur place.. ............................ 1 00 
Au bateau. ........................... O 275 
Transport de Denain à Lille. ............. O 18 
Octroi ................................ O 10 

L'importation y compris le transit est moyennement de 
~ ,600,000 tonnes, dont la moitié sort du département qui , par 
suite, acquiert pour sa consommation intérieure de 12 à 1,300,000 
tonnes tirées pour les 213 des charbonnages belges. 

II entre, en outre, par les ports de Dunkerque et de Gravelines 
une certaine quantité de charbon anglais (8,000 tonnes) provenant 
des environs de Newcastle : 3 à 4,000 tonnes sont consomniées par 
les bateaux à vapeur et le reste est exporté pour la plus grande 
partie dans les colonies, après avoir séjourné en entrepôt. Il y a 
aussi une quantité d'environ 1,800 tonnes qui acquittent les 
droits et sont consommbes dans la localité; mais c'est la une 
exception; car on ne consomme pour ainsi dire à Dunkerque que 
des houilles de Mons et d'Anzin. Voici les prix de ces divers char- 
bons rendus à l'intérieur de la ville : 
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L'hectolitre au baleaii. ................... O 90 
Droits d'entrée.. ........................ O 17 
Transport par les canaux helges.. .......... O 40 
Octroi.. .............................. O 18 

L'hectolitre au bateau. ................... 1 175 
Transport. ............................. O 40 
Octroi.. ............................... O 18 

Les 1,000 kilog. mis à bord. .............. 5 00 
Transport par nier (150 a 200 lieues). ....... 8 75 
Assurance .............................. O 10 
Entrée. ............................... 5 50 
Octroi.. ............................... 2 -20 

Soit par hectolitre de 80 kilog. .............. 1 72 (1) 

En 1850, il a été importé de Belgique 2,633,315 tonnes de 
houille et 1 I8,O!M de coke, dont l'équivalent en charbon est de 

( 1 )  II faiidrait en outre ajouter à ce prix les frais de niagasin qui n'exisleiit 
pas pour les autres charbons. 011 compte que la houille revient à Dunkerque de 
s Fr. à 9 fr. 90 la raziGse de s hecLolitres coiubles pesant rgo kilogrammrs. 

L'hectolitre comble fait en volume I hectolitre et 115. 
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2û2,468 ; total : 1,835,783 tonnes, dont 1,046,176 sont entrées 
par Condé. Ce dernier chiffre se décompose ainsi qu'il suit : 

Chargements dirigés vers I'intkrieur par l'Escaut. 463,630 - descendant l'Escaut pour prendre la 
Scarpe. .................... 395,614 - Id. pour prendre a 

..... Mortagne les eaux belges.. 186,872 

liO46,176 

Le reste pénètre sur le territoire francais soit par le chemin de 
fer, soit par la Sambre, soit par diverses voies de terre. 

Les 463,630 tonnes qui suivent l'Escaut sont exportées en 
presque totalité hors du département, sauf 10,000 environ qui 
restent dans l'arrondissement de Cambrai. 

Quant aux 400,000 tonnes que transporte la Scarpe, elles 
s'écoulent partie dans le département, partie hors du départe- 
ment, savoir : 

Vers Lille, Wa~emnies, Armentières, etc.. . 240,000 
ADouai.. ............................ 16,000 
A Arras.. ............................. 40,000 

.............. Par le canal de La Bassée 64,000 
Sur les bords de la Deûle, entre Douai et Lille 40,000 

Les charbons de Mons qui sortent du territoire francais à Mor- 
t a p e  sont destinés pour la plupart aux cantons de ~ b u r c o i n ~ ,  
Roubaix, Lannoy, etc. La majeure partie rentre en France par 
le canal de Roubaix ; le reste suit la route de Tournai à Lille ou 
est dirigé vers Dunkerque par les canaux belges. 

Les arrondissements de Lille, Hazebrouck et Dnnkeryue réunis 
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conson~ment environ 500,000 tonnes de houille. La consommation 
intérieure de Lille est de 1,200,000 hectolitres, dont 500,000 
sont absorbés par les établissements à vapeur, 175,000 par di- 
verses industries et 525,000 par le chauffage domestique. Elle a 
été réduite à 1 million d'hectolitres en 1848. 

On peut admettre que la consommation moyenne de charbon 
dans la Flandre francaise est à peu près moitié de celle du dépar- 
tement du Nord tout entier, soit 600,000 tonnes. Les machines à 
vapeur qui entrent à peu près pour If3 dans la consommation 
totale sont au nombre de 537 et ont une force de 6,968 chevaux- 
vapeur. On en comptait en 1850 : 

63 dans l'arrondissement de Douai. 
4.60 - Lille. 

6 - Hazebrouck. 
9 - Dunkerque. 

Ces machines desservent 14 puits de mines , 254 filatures , 
7 fabriques de cardes, de broches, etc. ; 47 fonderies et ateliers 
de construction ; 37 teintureries, fabriques d'indiennes, etc. ; 81 
sucreries; 17 féculeries, distilleries ou brasseries ; 15 fabriques 
d'huile; 13 moulins à blé; 1 verrerie; 7 fabriques de céruse; 
4. plomberies ; 2 fabriques de bleu ; 4 fabriques de produits chi- 
miques ; 5 scieries de bois ; 2 ateliers de tourneurs ; 6 fabriques 
de chicorée ; 2 imprimeries et 1 3  autres industries. 

Il n'y a qu'une seule minière de fer dans la Flandre. Elle est 
ouverte au milieu du terrain à cailloux quaternaire, sur le flanc 
sud du bIont-Cassel , près du chemin qui descend à Oxelaere (Z ) .  

( 1 )  C'est le  sieur Gronde1 , marbrier à Cassel, qui en est ~ropriétaire. 
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Cette minibre est exploitée à ciel ouvert et fournit un fer h y  
draté siliceux, en niorceaux plus ou moins gros et plus ou 
moins riches, empâtés dans un niélange d'argile et de  sable. 
4 ouvriers à 1 fr. 50 extraient 4 métres cube de pierre en douze 
heures ; mais on doit faire un triage pour séparer le bon minerai 
du grès ferrugineuk impropre à la fabrication de la fonte et dont 
la proportion est très-variable. On crible aussi l'argile séche pour 
en retirer les petits fragments qui s'y trouvent djsséminés. 

Ces minerais pèsent 1,500 kilog. le mètre cube et peuvent 
rendre à l'essai jusqu'à 45 p. 010 de fonte. Ils coûtent sur place 
& fr. la tonne et 5 fr. rendus à la station de Cassel. Il faut comp- 
ter, en outre , 8 10 fr. de transport par chemin de fer de 
Cassel à Denain. Le propriétaire n'en a expédié que 468,667 kil. 
du 4 . O r  juillet 1849 au 31 mai 1852. 

La découverte de ce gîte date de 184.9 ; mais il est douteux 
qu'elle soit d'une grande importance pour l'avenir. L& nniinerais 
de Cassel proviennent, suivant toute probabilité, de la destruction 
des couches tertiaires qui couronnent le sommet de la montagne. 
On observe, en effet, des grès ferrugineux semblables au Mont- 
Noir, au Mont-des-Chats et au Moulin-de-Boeschepe , soit dans 
le système tongrien, soit dans le système diestien. 

Les seules tourbières où l'extraction ait lieu réguliérement 
dans la Flandre francaise, sont celles des environs de Dunkerque. 
Chaque année pendant les mois d'avril, mai et juin, les fermiers 
font tourher une certaine étendue de terrain dont le produit est 
destiné exclusivement au chauffage domestique. Ils ont ainsi 
l'avantage de niveler le sol dans les parties où il présente des 
inégalités, de l'ameublir et de l'améliorer en enlevant la tourbe 
dont les principes acides brlilenl les récoltes en même temps que 
la chaleur due a la couleur propre de ce terrain. Tant que la 
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tourbe est mouillée, les tiges restcnt vertes; mais dès que le 
niveau d'eau descend et laisse la tourbe à sec, les plantes se flé- 
trissent et meurent. Les terrains de la plaine de Dunkerque dont 
la superficie est en gknéral sableuse sont trop secs en été et sous 
ce rapport, l'extraction de la tourbe a encore pour heureux effet 
de rapprocher la terre végétale du niveau d'eau et de permettre 
de lui donner plus de consistance en jetant au fond des entailles 
le sable le plus pur et en ramenant à la surface l'argile qui ordi- 
nairement recouvre immédiatement la tourbe. Enfin ce comhus- 
lible procure des cendres qu'on emploie comme engrais en les 
mêlant au fumier des étables. 

Les principales tourbières sont situées aux environs d'Uxem 
et de Looberghe et produisent une tourbe ligneuse ou abondent 
les fragments de bois. Elles sont exploitées en vertu d'une auto- 
risation donnée par le prtifet sur le rapport des ingénieurs. L'ar- 
rêté rappélle les conditions a remplir pour sauvegarder les inté- 
rèts de la salubrité publique, la conservation des propriétés et 
la sûreté des ouvriers. Ainsi il prescrit de faire connaître chaque 
année par une déclaration adressée à la préfecture, le point précis 
où doit s'exécuter le tourbage, de donner aux parois des excava- 
tions un talus suffisant pour prévenir les éboulements, de rem- 
blayer les entailles tourbées au fur et à mesure de l'avancement 
des travaux au moyen des couches d'argile et de sable superpo- 
sées à la tourbe et de faire en sorte que le niveau du sol après le 
remblai soit supérieur à celui des plus hautes eaux. Ces mesures 
essentielles sont strictement observées et il n'en peut être autre- 
ment. Les terrains anciennement submergés des environs de 
Dunkerque ayant été acquis à la culture par l'ouverture de canaux 
de desséchernent , il est d'un haut intérêt pour les propriétaires 
de ne faire aucune excavation permanente oii les eaux puissent 
de nouveaux s'infiltrer. 

Pour que la tourbe soit exploitablc, il faut qu'elle ait une 
épaisseur suffisante et qu'elle se trouve à une profondeur assez 
restreinte pour que les eaux puissent être enlevées avec facilité. 
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A Looberghe, le gîte tourbeux a 1 m. 30 c. de puissance 

moyenne et est recouvert par une épaisseur à peu près égale 
d'argile et de sable. L'extraction s'opère au nioyen du petit 
louchet qui a 20 c. de longueur sur 15 c. de largeur. La briquettc 
de tourbe a donc la forme d'un prisme carré de  15 c. de côté sur 
20 c. de hauteur. On s'arrange de manière à ce qu'après le 
reniblai , le niveau du terrain soit abaissé de  40 à 50 c .  Aussi 
est-on souvent obligé de laisser au fond de l'excavation une 
tranche de tourbe plus ou moins épaisse. Dans les conditions de 
gisement que nous venons d'énoncer, on n'enlève que 1 m. en- 
viron de tourbe (cinq fers de louchet) en ayant soin de jeter celle 
qui provient de la première tranche et  qui est de mauvaise qua- 
lité. On perd donc une partie notable de la couche (50 c.) tant 
par ce qu'on rejette que par ce qu'on laisse intact dans la pro- 
fondeur. Dans une exploitation active et bien conduite, les tra- 
vaux sont disposés comnie on le voit( fig. 18). Les entailles tourbées 
ont 2 m. de largeur sur 22 m. 50 c. de longueur. L'extraction a 
lieu dans l'une de ces entailles pendant qu'on remblaie l'entaille 
voisine en découvrant la tourbe sur une surface égale. Les eaux 
d'infiltration sont jetées dans une rigole qui aboutit au watergang 
le plus rapproché. J'ajouterai :que pour prévenir la destruction 
des canaux, digues et chemins établis pour faciliter la culture 
des terres ainsi que des divers ouvrages d'art qui en dépendent, 
le  régleinent de police des wateriugues défend d'extraire des 
tourbes à moins de 60 m. des dits canaux. On fait sécher la 
tourbe en la disposant en tas coniques sur le terrain tourbé 
l'année précédente, lequel recoit aussi la terre végétale qui re- 
couvrait le sol de la nouvelle exploitation. De sorte qu'une terre 
soumise au tourbage reste improductive pendant deux ans. 
Huit ouvriers, dont deux tourbeurs et trois remblayeurs à 2 fr. 
par jour, un brouetteur à i fr. 50 c., un chargeur a 75 c. et un 
arrangeur de pyrainides à 40 c. par mille, peuvent extraire 7,006 
tourbes en douze heures, ce qui porte ?i 525,000 le produit 
maximum d'une campagne de trois mois. Ces ouvriers sont diri- 
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géoi par un entrepreneur auquel le fermier paie 3 fr. 50 c. par 
mille. L'arpent ou la mesure du pays, est de 44 ares et éqiii- 
vaut à 300 verges carrées de 3 m. 8 3  c. de cdté. Sa valeur varie 
de 600 fr. à 2,000 fr. 

Une are pouvant donner environ 17,600 tourbes, en supposant 
une épaisseur exploitable de 80 c. ou de quatre fers de louchet, 
il en résnlte qu'a Looberghe , une extraction ne s'étend pas sur 
pliis de 30 ares dans le courant d'une année. Un fermier ne fait 
en effet tourber ordinairement qu'une demi mesure au plus, ren- 
dant environ 380,000 briques de tourbe. Ces briques se vendant 
8 fr. 50 c. le mille, le bénéfice que le propriétaire partage avec 

- le fermier est de 5 fr. par mille, ou de 1,900 fr. par demi mesure 
de 22 ares. Si l'on retranche de ce chiffre le produit que donne- 
rait cette surface pendant deux ans, si elle était cultivée, produit 
qu'on peut évaluer à 120 fr., il reste 1,780 fr. pour le bénéfice 
net acquis dans une période de deux années par suite de l'extrac- 
tion de la tourbe, abstraction faite des avantages qu'on retire 
de l'amélioration du terrain. 

La tourhe en se desséchant se contracte de la moitié aux 215 
de son volume primitif. Un prisme do tourbe humide qui a un 
volume de 4 déc. cubes 112 se réduit en effet à 2 déc. cubes 
45 par le séchage (O m. 12 sur O m. 12, sur O m. 17). La 
tourbe sèche à une densilé de 0,7 à Looberghe. Une briquette 
pèse donc 1 k. 715. 

A Teteghem et à Uxem, le banc de Tourbe n'a que O m. 60 à 
O m. 80 (3  fers de louchet) d'épaisseur et se trouve à la profon- 
deur de 1 m. 20 environ. 11 est, comme on le voit, notablement 
moins puissant qu'a Looberghe; mais la tourbe est de meilleure 
qualité et a un plus grand poids (0,850). Un morceau sec pèse 
2 kil. et on en extrait environ 2,000 dans une verge carrée ou 
13,000 dans un are ; mais le produit d'une exploitation ne dé- 
passe guère annuellement 60,000 tourbes qui se vendent 1 fr. 
le cent. Trois ouvriers, dont un brouetteur épuisent en un jour 
une entaille de 9 à 1 0  mètres de longueur sur 1 m. 50 de lar- 
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geur et préparent une nouvelle'entaille. On peut admettre qu'un 
ouvrier dans sa journée extrait 7 à 800 tourbes y compris le 
temps employé à déblayer et à remblayer. 

25 tourbières sont ouvertes dans les communes de Ghyvelde , 
Uxem , Teteghem , Brouckerque , etc. Elles occupent environ 
1'25 ouvriers et produisent annuellement 100,000 quintaux me- 
triques , ou 22,222 mètres cubes de tourbe représentant une 
valeur de 80,000 fr. 

Le tableau récapitulatif par commune que nous donnons plus 
loin indique le nombre et l'importance des carrières de grès, de 
sable, de gravier et de craie ouvertes dans les arrondissements de 
Dunkerque, Hazebrouck, Lille et Douai. Toutes ces carrières sont 
à ciel ouvert a l'exception de celles de craie qui sont quelquefois 
exploitées à l'aide de puits peu profonds. Voici quelques détails 
sur les carrières souterraines de l'arrondissement de Lille. 

Le système d'exploitation consiste à creuser successivement a 
7 ou 8 niètres d'intervalle des puits évasés qui ressemblent à des 
espèces d'entonnoirs renversés et dont la profondeur maximuni 
est de 20 mètres jusqu'au niveau d'eau. L'extraction n'a lieu que 
durant la belle saison, les eaux étant trop élevées pendant l'hiver. 
Quand un puits est terminé, on en creuse un autre dont on jette 
les menus débris dans le précédent qu'on remblaie ainsi en partie. 
Ces puits sont circulaires et ont i mètre d'ouverture jusqu'à la 
craie solide. A partir de ce point, on les élargit de plus en plus 
jusqu'à ce que leur diamètre atteigne 7 et 8 mètres. Tous commu- 
niquent entr'eux par de grandes arcades de 4 mètres de largeur ; 
de sorte que quatre puits placés aux quatre angles d'un carré de 
8 mètres de côté laissent entr'eux un pilier octogone dont i'épais- 
seur est de 4 mètres environ. Le service d'un puits est fait par 
quatre hommes dont un ouvrier et son aide à l'intérieur, recevant, 
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l'un 2 fr. 50, l'autre 1 fr. 50 par journée de travail, et deux à . 
l'extérieur, dont le salaire journalier est de 1 fr. 50, et qui sont 
occupés a élever la pierre dans des paniers au  moyen d'un treuil. 
L'ouverture du puits donne ordinairement assez de jour pour 
qu'on puisse travailler sans le secours d'une lumière. Les seuls 
outils en usage sont des pics, des leviers en fer et des pelles. Ce 
mode d'exploitation semble vicieux en ce que les parois des exca- 
vations surplombent au-dessus des ouvriers qui travaillent ainsi 
sous une espèce de voûte dont la clef, remplacée par l'ouverture 
du puits, manque ; cependant les états transmis chaque année a 
l'administration prouvent que le nombre d'accidents est tiès res- 
treint. 

Des effondrements se produisent souvent pendant l'hiver, lors- 
que les travaux sont suspendus, et sembleraient exiger que chaque 
puits fùt entouré d'une balustrade circulaire d'un diamètre égal à 
sa profondeur. Ces effondrements sont dus à l'infiltration des 
eaux qui, en se rhpandant au milieu des fentes dont la craie est 
sillonnée, font écrouler les puits sous l'action de ld gelée. Les ou- 
vriers ont soin, quand ils rencontrent ces fentes, de laisser 
subsister au-dessous d'elles un massif qui puisse servir de sup- 
port et enipêcher l'éboulement des parties supérieures. Leur sûreté 
personnelle exige aussi qu'ils sondent la pierre au fur et à mesure 
qu'ils approfondissent le puits. Si le son qu'elle rend, lorsqu'ils la 
frappent avec le pic, leur donne quelques doutes sur sa solidité, ils 
provoquent immédiatement la chûte des parois qui menacent 
ruine et modifient, suivant les cas, la forme intérieure de la cavité 
de manière à prévenir les accidents. Malgré ces précautions, il 
arrive quelquefois gue la chûte de petits fragments de craie leur 
présage un éboulement prochain et alors ils se réfugient dans 
l'une des chambres voisines pour se mettre a l'abri du danger. Il 
doit donc toujours y avoir deux puits en communication dans 
l'intérêt de la sûreté des ouvriers. Il est aussi très-important dans 
le systkme d'exploitation suivi, que les cordes dont on se  sert 
soieut très-solides ; car les ouvriers étant frbquemment places vers 
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le centre de la fosse, ne seraient nullement préservés de la chûte 
des matériaux en cas de rupture. Ces cordes ont 2 centimètres de 
diamètre, p6sent O kil. 260 le mètre courant et coûtent 2 fr. le 
kilogramme; elles sont garanties pour deux mois et demi. L'ex- 
traction journaliére par un puits est de 150 paniers contenant un 
demi-hectolitre et pesant 50 liilogranirnes. On fait douze puits daus 
un cent de terre (8 ares 86), duquel on retire 5 à 7,000 mètres 
cubes de moëllons, suivant la profondeur des travaux. Chaquepuits 
produit en moyenne 25 verges (1) ou 4-25 mètres cubes de moëllons 
et dure environ six semaines. Voici les conditions économiques de 
ces sortes d'extraction : 

On achète au propriétaire du sol le droit d'ouvrir une crayère 
moyennant 400 fr. par cent de terre ou par surface de 8 ares 86 
et on paie en sus une indemnité de 20 fr. par surface égale pour 
les terrains occupés par les travaux et les dépôts de moëllons. 
L'extraction se donne à l'entreprise à raison de 10 à 12 fr. par 
verge de 17 mètres cubes, non compris les frais d'outils, cordes, 
treuils, etc., qui sont à la charge de l'exploitant. 

Le mètre cube revient sur place, d'extraction, d'indemnité et 
de frais accessoires, à O fr. 75 c. 

Une partie de la craie provenant des carrières de Loos et d'Es- 
quermes, est expédiée en Belgique et dans les environs d'Amen- 
tières et de Nieppe par la Deûle et la Lys, pour être convertie en 
chaux destinée surtout à l'amendement des terres. Les registres 
de l'octroi de Lille constatent que chaque année il en passe envi- 
ron 200 bateaux ou nav6es contenant ensemble de 26 à 30,000 
mètres cubes. La navée de Loos contient 8 verges ou 136 métres 
cubes de moëllons et coûte 300 fr. rendue au bateau, soit 2 fr. 20 
le mètre cube. Ce prix de 2 fr. 20 comprend 1 fr. de transport 
des carrières au canal. 

(11 La verge est une espece de pyramide tronquée à base carréeqiii a à-peu-prés 
g pieds de haut sirr ro de lnrgeiir la hase et 5 au sommet. Sa conieiiance est de 
17 métres cubes. 
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Un mètre cube de  moëllons réceminent extraits pèse 1.000 kil. 
Ce poids est réduit à 860 kil. par la dessication. 

Les silex qu'on retire de la craie valent 3 fr. le métre cube sur 
le carreau et  reviennent a 6 fr. aux environs de Lille. 

On ne  compte pas moins de 45 carrières de craie dans les 
arrondissements de Lille et  de Douai, lesquelles occupent environ 
225 ouvriers et produisent annuellement 70,000 A 80,000 mètres 
cubes. 11 n'y a qu'une très-petite quantité de moëllons qui soient 
taillés pour être employés comme pierres de construction. La 
carrière d'Annappes est peut-être la seule qui fournisse spéciale- 
ment pour cet usage une craie chloritee semblable h la pierre 
d'Hordain. Presque toute la craie extraite aux environs de Lille 
et de Douai est donc destinée aux fours à chaux du département 
et de  la Belgique. 

Le sable est employé à la confection des briques, à la fabrication 
du mortier et aussi ài'entretien des routes avec les grès et le gra- 
veir. En admettant que la construction absorbe annuellement 
240,000 mètres cubes de ma~onnerie (article Briqueterie), comme 
il entre dans un mbtre cube 3 hectolitres, 38 de mortier renfer- 
mant $ de sable, la quantité de sable afférente aux constructions 
serait de 54,000 mètres cubes (1). Les briqueteries en consommeni 
15,000 (même article: 1 hectolitre par mille briques). Enfin, l'en- 
tretien des routes nationales, départementales et des chemins vici- 
naux de grande communication, dont le développement est de 
95L kilométres dans la Flandre, exige, année moyenne : 20,715 
mètres cubes de sable au prix moyen de 5 fr. le mètre cube rendu 
à pied d'œuvre, 970 de grès à 200 fr. le mille et 7,268 de gravier 
au prix moyen de 7 fi-. 50 le mètre cube (2). Le sable est tiré de 
Béthune et de Saint-Omer, les grès de la même localité et de 

( t )  Les registres de I'octroi consintent qu'il entre à Lille, dans une a n d e ,  
~4,800 mrtres cubes de aable. 

(a) Ces derniers chiffres m'ont 6cé commii~iiqiiés par M. Lainarle, ingénieur en 
chef des ponts-et-chaussées. 
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Quenast (Belgique], et le gravier du hanieau des Fontinettes, 
près Saint-Omer. 

Les carrières de grès et de gravier ouvertes daus la Flandre 
francaise sont peu importantes. Mais il n'en est pas de niême des 
sahliéres qui sont au nombre de 90 à 100 et qui ne fournissent 
pas moins de 200,000 mètres cuhes à la consommation. Une 
des sablières de Cassel, exploitée par MM. Moisson et C.'" , 
a fourni à elle seule, pour le chemin de fer de Dunkerque, 150,000 
mètres cuhes a raison de 2 fr. 50 le niètre rendu à la station de 
Cassel et mis en tas sur 5 mètres de hauteur. Cent ouvriers étaient 
employés a cette extfaction qui produisait par jour 400 mbtres 
cubes de sable. On payait aux ouvriers O fr. 40 par nktre cube et 
O fr. 75 de transport jusqu'à la station. 

Le sable se vend en général O fr. 75 le mètre cube sur place. 
Celui &Ostricourt 'revient à 2 fr. 60 rendu à Seclin et a 4 fr. 56 
rendu a Fives. Le gravier des Fontinettes passé à la claie coûte 
2 fr. 50 niis en bateaux et revient à Lille a 6 fr. Les gres de Bé- 
thune (1 .re classe, de 18 a 20 centimètres) valent 250 fr. le mille 
y compris la mise en bateaux, et 300 fr. rendus à Lille. On em- 
ploie aujourd'hui de préférence les grés en porphyre de Quenast 
qui reviennent a peu près au même prix et qui ne c.ohtent que 
150 fr. sur la carrière. 
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A R T S  M I N É R A L U R G I Q U E S .  

BRIQUETERIES. 

Le nombre de briqueteries qui existent dans la Flandre fran- 
p i s e  est considérable. On n'en compte pas nioins de 150 dans les 
quatre arrondissements de Dunkerque, Jlazebroucli , Lille et 
Douai. L'argile jaune du limon est le plus souvent la matière pre- 
mière qui donne lieu à ce produit. Toutefois les argiles d'alluvion 
de la vallée de la Lys et de la plaine de Dunkerque servent aussi 
it la confection des briques, et ces derniéres ont inéme des qualités 
supérieures à celles fabriquées avec le limon argilo-sableux des 
plateaux. Aussi sont-elles eu général d'un prix plus élevP: : Les 
briques jaunes valent 18 fr. Ic mille aux environs de Diinberque 
et celles de Deulémont 14 fr. 75 rendues a Lille, tandis qu'aux 
Moulins, a Wazemmes , a Roubaix, etc. , le mille ne codte que 
12 francs. 

Les briques ont généralement 21 centimètres de loilgueur sur 
10 de largeur et 5 d'épaisseur. Chacune pèse 2 kil. 1 '4. Un mètre 
cube de terre non remuée en donne 750. On les fabrique partout 
en plein air par le procédé hollandais. Des ouvriers du p a y  
estraient en hiver l'argile que d'autres nianipulent dans la bellc 
saison. Voici comment on peut Ctablir le prix de revient di] mille 
de briques aux environs de Lille : 

Main-d'œuvre. - Un ouvrier bèche niopennenielit 
dans sa journée, 20 mètres cubes de terre et gagne 
O fr. 10 par métre, ou par 750 briques, soit par mille 0,13 

On admet que cet homme peut extraire tln 150 jour:, 
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... Report.. 0,13 

une quantité de terre suffisante pour alimenter trois 
tables produisant chacune 750,000 briques durant 
une campagne de six mois. Une table est desservie 
par une brigade de 6 ouvriers, ordinairement belges, 
dont 1 mouleur, 1 démêleur, 1 hrouetteur, et  3 ga- 
mins ou femmes pour porter les briques, le sable et 
l'eau. Ces ouvriers sont payés ensemble à raison de 
2 fr. par mille. . . . . . . . . . . . . . . .  9,00 

Un mouleur fait au moins 7000 briques journelle- 
ment (1). 

Sable. - Il faut par mille briques un hectolitre de 
sable 8 3 fr. 50 le niktre cube (Prix moyen). . . . .  0,35 

Enfournement. - L'enfournement a lieu à raison 
de 1 fr. 35 par mille briques. . . . . . . . . .  1,35 

Combustible. - On consomme par mille briques 
1 hectolitre 112 ou 135 hil. de charbon de Fresnes a 
1 fr. 50 l'hectolitre, soit . . . . . . . . . . . . .  2,25 

Defournement.-Le défournement est opéré par les 
ouvriers qui extraient l'argile. Il se paie aussi aux 

. . . . . . . . .  mille briques à raison de O,50. O,50 

Frais divers. - Les paillassons pour couvrir les 
briques, les planches qui servent au  brouettage, l'en- 

A reporter. . . . .  6,58 

(1) Les 14 Fr. que gagnela brigade en une journée de travail sont répartis eutre 
les ouvriers de la maniece suivante: 

Mouleur. . . . . . . . . . . .  
Dém6Ieur. . . . , . . a  3, 93 
Brouetteiir. . . . . . .  r. Si 
Gamins. . . . . . . .  3, 33 
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Report. . . .  6,58 

tretien des brouettes, des tables et de tous les acces- 
soires d'une briqueterie donnenl lieu à une dépense 
qui peut être évaluée par mille briques, à O fr. 50. . 0,50 

Location de terrain. - On compte par table 3 cents 
de terre (3 fois 8 ares, 86). Chaque cent coûte 20 fr. 
de location par an ,  plus 400 fr. d'indemnité une fois 
payée pour la moins value du terrain après l'extraction 
de l'argile. En supposant à la couche exploitable une 
épaisseur de Im.50, on trouve que cette dkpense s'é- 
lève par mille briques à O fr. 423. . . . . . . . .  0,48 

7,56 
Déchet. - Tel serait le revient des mille briques si 

l'on faisait abstraction du déchet; mais celui-ci est 
loin d'être négligeable et on l'évalue a 1/6 au moins, 
soit. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 ,26 

Il y a des briques vitrifiées qui ont perdu leur forme 
et dont on se sert pour les fondations de bâtiments ; 
celles des parois qui n'ont pas été assez cuites sont 
reportées dans une nouvelle fournée, ou on les emploie 
pour les murs de refend ; enfin celles qui sont brisées 
servent à empierrer les chemins vicinaux. Ces briques 
se  vendent moitié moins cher que celles qui sont bien 
cuites et bien réussies. Les mauvaises briques concas- 
sées entrent aussi dans la composition du béton. Elles 
coîitent 4 fr. 50 le mètre cube, cassage compris. -- 

8,82 
Intéréts de fonds. -Enfin il faut tenir compte des 

avances de fonds. Le crédit accorde étant d'une année 
environ, les 8 fr. 82 produiront pendant ce temps un 

. . . . . . . . . . . . . . . .  un intérêt de. O,&% 

Total 9.26 
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Les grandes fournées contiennent 1 million a 1,200,000 briques; 

et on n'en fait guère où il en entre moins de 400,000. 1.a cuisson 
dure 20 à 25 jours. 

Les briques des Mouli~s reviennent à Lille rendues 1 pied 
d'œuvre 8 1 3  fr. 50 le mille (1). 

Les 150 briqueteries qui existent dans la Flandre francaise, 
produisent environ dans une année 150 millions de briques repré- 
sentant une valeur moyenne de 1,800,000 fr., et rapportent a la 
classe ouvrière la somme de 600,000 fr. qui se répartit entre 
2.350 0uvrie.r~. Les débouchés étant concentrés près des lieux de 
fabrication, la production annuelle exprime anssi la consommation 
locale du pays, et comme il entre 630 briques dans 1 mètre cube 
de maconnerie, on peut en conclure que l'importance de la cons- 
truction est de 235 à 240,000 métres cubes dans une ann6e. 

POTERIES. 

II y a dans les arrondissements de Douai, Lille, Hazebrouck et 
Dunkerque, 60 fabriques de pannes et poteries diverses qui sont 
Btablies dans les communes de Watten, St.-Momelin , Pitgam , 
(arrondissement de Dunkerque) ; Wornihout , Lederzeele , Uolle- 
zeele , Rexpoëde , Steenvorde , Renescure, Morbecque , Haze- 
hrouck, Merville, Caestre, Bailleul (arrondissement d'Hazebrouck) ; 
Fives , La Magdeleine, Marcq-en-Barœul , ' ~ o m m e ,  Haubourdin, 
Templemars, Avelin , Phalempin , Wahagnies , Moncheaux, Ber- 
sée, Templeuve , Mouchin, Cysoing , Hem , Roubaix, Watrelos , 
Halluin, Armentières , La Bassée ( arrondissement de Lille ) ; 
Douai, Raches , Orchies, Landas (arrondissement dc Douai). 

Le nombre total des fours est d'environ 130. 

(1) Il entre aiiiiuelleineiit à Lille,  d'aprh les registres de l'nctrni prh 'Ir 13 
~n i l l i o~ i s  de briqi~es. (1i,g9"034 : moyenne de ro ans.) 
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Les produits de ces usines consistent principalenient : 1.0 en 
carreaux et pannes; 2 . O  en poteries grossières vernissées et non 
veriiissées ; 3.Qn tuyaux pour cheminées (1). 

M. Salonlon , à Fives , confectionne en outre depuis quelque 
tenipsdes tuvaux de drainage au moyen d'une machine analogue 
au tii1)ufornie mécanique qui sert à la fabrication des tuyaux de 
plomb. 

On t'dit aussi des briques réfractaires, nolaniment chez M. Ron- 
zel à Haubourdin, où les meules sont mises en niouvement par 
une ~nacliine à vapeur de la force de trois chevaux. 

La glaise ypresienne alimente exclusivement tontes les fabriques 
de poteries de la Flandre qui sont placées pour la plupart sur les 
affleurements de ce terrain. On mélange A la glaise environ moitié 
d'argile jaune pour prévenir les bris qn'entraînerait le retrait d'une 
argile trop pure. 

La houille est le seul coinbustihle consommé. On cuit dans des 
li)iii.s qui peuvent contenir au plus 2,500 carreaux et dans lesquels 
on brille 14 hectolitres de charbon par fournée. Les pannes, car- 
r e a u  et poteries diverses sont exposées pendanl douze heures 
consecutives à une flanime ardente , et on défourne trois 
jours aprés la mise à feu. 

M. Salomon fait 300 fournées par an avec quatre fours et pro- 
duit pour une valeur de 30,000 fr. 

L n  carreau a 19 centim. de c6t6 sur 27 mill. d'épaisseur etpese 
2 kil. Un mètre cube de terre en donne 700. 

Une panne pèse autant qu'un carreau mais coûte un peu nioius 
de facon. Elle a 35 centim. de longueur sur 24 de largeur, et 12 
niillim. d'épaisseur. 

Il y a en général pour chaque four cinq ouvriers qui gagnent 
moyxiienient 4 fr. 70 c. par jour. Chacun d'eux peut mouler en 

( 1 )  L'arçile du pays ii'est pas propre b In fabricatio~i des poteries dites de 
grds. 
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dix heures 700 carreaux ou pannes qui lui sont payés O fr. 30 le 
cent. Mais ces pièces exigent une nianutention beaucoup plus mi- 
nutieuse que les briques et sont retouchées a trois reprises diffé- 
rentes avant d'être passées au four. La niain d'œuvre coûte en 
effet 9 fr. par mille carreaux , taudis qu'elle n'est que de 2 fr. 
par mille briques. 

Voici les prix des produits qui sortent de ces usines : 

........................ i .... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Carreaux.. 6 fr. le 100. 

1 . 0  Pannes 5 fr. 
Briques réfractaires.. .............. 15 fr. 

Soupières de O " 25 de diamètre. ..... 0,50 la pièce. 
P o t s à f i e u r d e O m 0 8 à O m 2 5  ........ 0,02à0,20 
Telles à lait (Om 40 à Om 45 de diamètre). 0,60 a 0,75 
Chaufferettes à manche. ............. 0,10 
Cruches de O 35 a O 45 de hauteur.. 0,50 à 0,75 

' Tuyaux de cheminées de 12 à 21 cent. de.diamètre. 0,70 à 
a 1,70 Ic mètre courant. 

Tuyaux de drainage. 28 fr. les mille tuxaux de O 30 de 
longueur sur O rn 05 de dianiètre intérieur et O m O2 d'é- 
paisseur. 18 fr. ceux dont le diamètre est de O m  03. 

On fabrique annuellement pour une valeur approximati~e de. 
800,000 fr., et on emploie 650 ouvriers qui gagnent en salaire à 
p ~ u  près200,OOO fr. (1) 

( 1 )  Les registres de l'octroi constatent qu'il riitrt- cli:ique at~ i i fr  à Lille.  
1,31 1,608 tuiles, patines , faiti2res, etc. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



FOURS A CHAUX. 

On compte dans la Flandre francaise 68 fours à chaux, dont 
15 à Dunkerque, Coudekerque-Branche, Hondschoote, Bergues, 
Watten, Saint-Mornelin , Wormhout , Lederzeele , (arrondisse- 
nient de Dunkerque) ; 6 à Hazebrouck, Nieppe , Haverskerque , 
Vieux-Berquin (arrondissement d'Hazebrouck) ; 33 à Armen- 
tiéres , La Bassée , Marcq-en-Bard , la Magdeleine , Lomme, 
Wazemmes, Esquermes, Loos, Haubourdin, Seclin , Phalempin , 
Avelin, Faches, Lezennes , Ronchin , Bouvines, Cysoing, Bour- 
ghelles, Wânnehain , Baisieux . (arrondissement de Lille) ; 14 à 
Douai, Hornaing , Fenain, Aniche , Auberchicourt , Masny, Le- 
warde, Bugnicourt, Auby, Lambres, Esquerchin, (arrondissement 
de Douai. ) 

Tous ces fours marchent a la houille et n'emploient comme 
matière première, que la craie blanche des environs de Lille , de 
Douai ou de Saint-Omer. Ils ne produisent que de la chaux 
grasse dont les agriculteurs font une consommation très-considé- 
rahle. On l'emploie aussi pour les constructions concurremment 
avec la chaux hydraulique de Tournai qui est plus spécialelnent 
réservée aux fondations. Il faut encore ajouter à ses débouchés 
principaux , différentes industries telles que les sucreries, les sa- 
vonneries, les teintureries, les fabriques de produits chimiques , 
de gélatine, de gaz d'éclairage, etc. 

Les fours ont la fornie d'un cône tronqué renversé avec quat,re 
ouvertures à la partie inférieure par lesquelles s'écoule la chaux. 
Quelques-uns sont munis, d'un grille à barreaux mobilcs placés 
au-dessus d'un plan incliné qui facilite le défournement. Ces 
derniers ont u n  avantage niarque sur les antres , en ce que le 
tirage y est plus actif et la calcinatiou plus parfaite. Tous ces 
fours sont conrtriiits en I~riques. J.eur!: diniensions sont trks-la- 
riablrs. On peiit adiiicttre qu'un four niouen a une c.ontenanre de 
10 niètrw cubes et fournit parjjour enjiron 50 heciol. de chain. 
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La calcination a toujours lieu i feu courant. 
Pour 100 hectolitres de chaux , on dépense : 
11 m. c. 50 de moëllons à 2 fr. 05 le mètre cube. 

Nous supposons que le chaufournier ne soit pas lui- 
même extracteur et tire la craie d'une carrière située 
A 3 kilomètres environ de son four à chaux. . . . 23,57 

20 hectolitres de houille maigre a 1 fr. 50. . . . 30,00 
Frais de fabrication. - Un ouvrier entrepreneur 

recoit 0,iO c. par hectolitre de chaux, y compris le 
cassage, la cuisson et la mise en voiture. . . . . 10,OO 

Frais d'ktablissement , entretien des outils, etc. . 3,00 

66,5'7 ' 
Déchet pour pierres non cuites (1110). . . . . . 6,65 

Total. . . 13.22 

Tel est le prix de revient de la chaux choisie destinée aux 
plafonneurs , laquelle revient à Lille à 1 fr. 20 l'hectolitre trans- 
port et droits compris (1). 

Le poids de l'hectolitre de chaux est de 54 kilog. 
Les fours à chaux marchent en général la moitié du temps. 

Ils occupent environ 272 ouvriers pour une production annuelle 
de 61,200 mètres cubes. 

Aux environs de Tournai et de Basècles, sont établis 70 fours 
à chaux, dont les plus grands donnent jusqu'à 40 mètres cubes 
de chaux en vingt-quatre heures. Ils consomment 2 hectolitres 
4/2 de houiile par mètre cube de calcaire à calciner et produisent 
de 4 a 500,000 mètres cubes de chaux dans une campagne de 
8 mois. 

Les renseignements fournis par l'administration des douanes 
indiquent que l'importalion s'est élevée en 2850 a 24,462,929 kil. 
de chaux hydraulique provenant de ces localités. 
- 

(1) II entre à Lille annuellement 18,496 hectolitres de chaux du pays,  et 

49,336 de chaux hydraulique ou de cendrde de Tournai. 
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Il y a quatre   erre ries dans la Flandre fimçaise, savoir : une à Dun- 
quelques renseignements statistiques sur ces établissements. (1) 

des établissrmeiits. 

Verrerie de Dun- 
kerque. 

I 

VerreriedeDouai 
(ville). 

'VerreriedeDouai 
(banlime). 

Verrerie d'En- 
Haut, A Ani- 
che. 

- 
lourn6es 

de 
travail. 

Salaires. I Nature. 

Y9000 Sable. 
Sulfate de soude. 
Cendres lavees. 
Croutes de sel. 
Vase de mer. 
Groisil. 
Terre refractaire. 

22500 Sable. 
Sulfate de soude. 
Cendres de bois. 
Croutes de sel. 
Groisil. 
Terre réfractaire. 

28125 Sable. 
Sulfate de soude. 
Cendres de buis. 
Croutes de sel. 
Vase de mer. 
Groisil. 
Terre &fractaire. 

213000 Sable blanc. 
Sulfate de soude. 
Calcaire. 
Oxide de manganésf 
Acide arsenieux. 
Charbon de bois. 
Groisil. 
Terre réfractaire. 

Poids 

ou volume. 

1650 hect. 
580 qx. 

3000 hect. 
260 qx. 

1350 hect. 
2080 qx. 
eoo qx. 

9000 hect. 
700 qx. 

3600 hect. 
200 qx. 

9500 qx. 
250 qx. 

8500 hect. 
875 qx. 

9500 hect. 
850 qx. 

2050 hect. 
3125 qx. 
310 qx. 

'24000 hect. 
7200 qx. 
8000 qx. 

33 qX. 
198 qx. 
160 qx. 

1440 qX. 
3800 qu. 

Prix 
moyen 
i quint 
étrique 
ou dc 
'heotol. 

O 50 
95 » 
9 N 

16 ,l 

O 05 
3 n 

9 r 

- 
O 40 

a4 n 
2 n 

18 n 

5 n 
8 n 

- 
O 30 

a4 s 

9 
18 s 

1 n 

5 * 
8 >i 

- 
O 75 

Bk » 
O 80 

85 2 

65 * 
7 60 

10 )l 

C 

(1) Ces reneeigneiuents ont BtC recueillis en 1845. 
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kerque, deux a Douai et une h Aniche. Voici, sous forme de tableau, 

lk130 qx. 9 25 700000 
de houille. bouleilles 

comrnu- 
nes. 

COMBUSTIBLE PRODUITS 
CO~-SOMM&. PABIUQ@~S. 

96000 qx. 
J e  houille 

6COO 
stbres de 

bois. 

r 1 I 

ORlGINE 
des 

maiiires premiires 

et des 
combiistibles. 

1 four à ' ~  
pots. - Er 

charnage 
depuis plu- 

sieursannées 

15 fr. 
le cent. 

1 10  1 850000 
bouteilles. 

D É B O V C H ~ S  

des 

produits. 

1 50 IOFOOOO 
de 

bouteilles. 
50000 

dames- 
jeannes. 

OBSEfiT,lTlfili$ 

~ i b l e  de Cassel. 
Soude d'Amiens 

et Lille. 
Sel des raffineries 

de Dunkerque. 
Vase du port de 
Dunkerque. 

Groisil de Paris. 
Terre à pots de 
Forges. 

Houille d'Aniche. 

1 30 94000 
caisses de 

I l  11 60 feuilles 
chaque. 

Les départ.- 
voisins, celui 
de la Seine, 
le Havre , 

Ronen,l'Am6- 
rique. 

1 four 6 
pots. 

15 fr. 
e cent. 

15 Ir. 
e cent. 

45 fr. 
e cent. 

- 

Sable de Béthune 
Terre relractaire 
deBelgique, etc. 

1 four A 8 
pots. 

Le Nord, 
la Somme, 

la Seine, etc. 

Sable des envi- 
rons de l'usine 
et de Compiè- 
gne . etc. 

I nies. I 

Id. 
Les dames- 
jeannes 

s'expédient 
dans les col@ 

5 fours à 8 
pots dont ut 
inactif. Une 
machine à 

vapeur de 1: 
chevanxpou 
le broyage 

des matières 

l I 9 fr. la,Sable de B6thune Le Nord et la 
caisse. SoudedeSt-Gobin Seine surtout. 

Manganèse et ar- 
senic d'Allemag. 

Calcaire de Bel- 
gique et de Mar- 
bail  (arrondiss. l d'Avesnes), etc. 
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T A B L E A U  

PRESENTANT PAR COMMUNE LA CONSTlTUTlON GÉOLOGIQUE DU S O L ,  LA NATURE DES SUBSTAP(CES 

EXPLOLT~ES. 

n È s o u c a E s .  

I i Arrondissement 

AF~IBOU~S-CAPPEL 1 Al1uvions modernes. ~ 1 (Sable argile glai- i sense il tourbe.) 
1 BBi6nEs. . . Alluvions modernes.. 

Système ypresien. 

. . . .  Alluvions modernes. . 1 BIPXE. AIluvions anciennes.. 
Ypresien.. . . . . .  
Allnvions anciennes.. . Ypresien.. . . . . .  
Alluvions anciennes. . .  Ypresien.. . . . . .  
Alluvions modernes. . 1 mm-.. . .  J Alluvions anciennes.. 
Ypresien. . . . . . .  

Argile glaiseuse. Carpentier- Bi- 
gorne. . . . .  

. a .  . . . . . .  
1 Ypresien.. 

Alluvions modernes.. . . . .  PIT~AX. Alluvions anciennes.. 
Ypresieu.. . . . . .  i 

~ 

. .  AiluviOnS modernes.. 
pu reonm.  Alluvions anciennes.. 

Ypresien. . . . . . .  

t . . . . .  
Alluvions modernes.. 

Som. Alluvions anciennes.. 
Ypresien. . . . . . .  
Alluvions modernes.. 

- X E .  . . .  Alluvions ancienues.. 
Ypresien . . . . . .  

. . . . . . . .  
Argile janne. . .  

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  
Gontier. 
Ciesen. 

La commune el celles envi . . . . . . . .  ronnantes. 

1800~ Canton de Bergues. . . . .  I I 

. . . . . . . . . . . . . .  
Le chemin de fer. 

Alluvions anciennes.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  { ~presien.. . . . . .  : : : . . . . . . .  : . . . . .  : . . . . . . . . . . .  : . . .  : . . . .  
. . 1 : : : : : ~ : : I : : l : : : : I : I : : : I : : : : : : : : : :  

11 CANTON DE 
Bomouao - 

VUE . . . .  Alluvlous modernes.. . . . . . . .  I I 

I i Argile glaiseuse 
CAqpeLLEsaoçu. Alluvions modernes. 

Tourbe. . . .  

Bouii~ouno - . .  CAI~PAGNB. 

B a o u c ~ ~ p u ~ .  . 

. . . . . . . .  i .. .  . . . . . . . .  Alluvions modernes.. 
Dninssl~.  Alluvions anciennes.. . . . . . . . . . . . .  Yprerien.. I 

Argile glaiseuse 

. . . .  
Alluvious moderner 

Sable.. 

. . . .  

leesemaecker. . 
Dubois-Daudruy. 

...... i Drhaye 
3 ~ u w y . .  ~ e u w ~ c , e r r i & /  . . . .  
1 Lc bureaudebien- 

hisauce . . .  
. . . .  1 Beens.. 

Wissoeq.. . . .  
coppey. . . . .  

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  

110C0 Dunkerque CI Calais. 
LUOUI Id 

l 

id. 

246 ~a commune. . . . . . . .  
3000 Bergues,Dunlierque,St.-Omer 

et Calais. . . . . . . . . .  ikOO) ~a commune et les environs.. 
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S T A T I H T I Q G E  .. 

UTILES EXPLO~TBES ET NON EXPLOITEES, LA POPGLATIOrY ET L'ETBNDIX YLiPEBFICIELLB. 

U T I L E S  Population 
I 

de Dunkerque. 

BERGUES. 

. . . .  Tourbe, sable.. 

Tourbe, etc.. . . . . .  
Argile jaune. 
Glaisc. 

. . .  Argile jaune, etc.. 
Glaise. 

. . .  Argile jaune, etc.. 
Glaise. 
Tourbe, etc . . . . . .  
Argile jaune. 
Gla~se. 

. . . . .  Tourbe, ttc.. 
Argile jaune. 
Glaise. 
Tourbe, sable.. . . . .  
Argile jaune, gravier. 
Glaise. 
Tourbe, etc.. . . . . .  
Argile jaune. 
Glaise. 
Tourbe, etc. 

Glaise, 
Tourbe elc.. . . . .  
Argile {aune, sable. 
Glaise. 
Argile jaune.. . . . . .  
Glaise. 
Argile jaune, sable. . .  
Glaise. 

BOURBOURG. 

Tourbe. . . . . . . . .  

Sable. . . . . . o . . .  

. . . . . . . . . . . . .  

Tourbe, ttc.. . . . . ,  
Argi e jaune. 
GIailC. 

i.er janvier 
i8U. 

Étendue 

de chaque 

corn. 

O B S B B V A T I O N S .  

heet 
937 89 

15i 05 

1089 63 

347 38 

162 Sa 

1139 83 

051 95 

3293 15 

1891 S i  

793 6& 

4016 10 

711 TI 

249 23 

Le SOUI-sol e@t genbralemenl d u  aable pur. 

La commune de Bergues est limithe i i e s  murs d'enceinte. 

Le sable ne s'extrait que dans les terrains dont le sol eat dssel elew 
pour qu'on n'ait pas àoraindre d'inondations. 

Sour.sol glaiseux, argileux ou sableu 

La terre eullhable a en genhal  une épaisseur de 22 ceritimàlres. 
Sous-sol l a  plupart du temps argileux. 

Les deux briqueteriet ont 6M 6tablier par la compapule du chemin 
de fer, en 4847. 

L'épaisseur de la terrc labourable n'eit que de 5 à 40 rentiir81rea. 
Le sou6-101 cousiste en terre glaiie. 

La communede Bourbourg-Ville est llmit6e D la villeelle.merne. 
L'orge est la spbcialit6 commerciale de Bourbourg On en expbdie 

consid~rablement à Lille,Valenciennes,Cambrai,St.-puenlin, elc. 

Les briques de cette localil6 sont très-recherchees coninle loutes 
celles qui sont f~briqudes avea l'argile glaiseuse des alluvion8 
modernes. 
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g6ologiqne sommaire 

C O ~ r n S .  
SOUS-SOL. 

NATURE. 

I 

. . . . . . . . .  . . . .  Eo~prja Alluvions modernes 

. . . . .  
Argile glaiseuse 

Sable. 

Alluiions modernes. 

LOOBEBGBR. . .  
. . . .  Tourbe.. 

. . . . . . . .  Allovlons anciennes.. 
Ypresien . . . . . . . . . . . . . .  

. . . .  1 . . . .  . . . .  Alluvions modernes.. Tourbe.. 
h u m .  Alluvions anciennes.. Gravier. 

Ypresien . . . . . . . . . . . . . .  
Alluvions anciennes. . . . . . . . .  ~ l l o r a ~ r n ( ~ ~ i n ~ - ) .  [ y presien. Glaise . . . . .  . . . . .  

- Piaa8B- Allnvions modernes.. . . . . . . . . .  
BIOUCI.. . . .  [ 

S P I ~ ~ ~ B  . . . .  Alluvious modernes.. . . . . . . . .  
. . . . . . . .  Allulions modernes.. 

w m m .  . . .  1 Alluviona ancionnes.. . . . . . . . .  
ypresien . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  WOLv8Rn lN68H.. AIInvions anciennes.. { ~ p r e s i e n  . . . . . . . . . . . . . .  

ComuxBapoB. . Alluvions modernes.. Sable ; bourbe. . I 
c ~ ~ ~ Q ~ . - .  / Allovions modernes.. Sable des dunes. 

Alluvions modernes.. . . . . . . . .  
. . . . . . . .  

. . . .  T m ~ m t a  . . .  Ailuvionsmodernes. 

. . . . .  1 i Sable. 

. . . . .  . Urar Aliuvlons modernes. Tourbe. 4 

EXP! 

NOMS 
des 

~ a o ~ a i h ~ i m .  

. . . . . . . .  
F ~ U W I  . . . . .  . . .  looquelle. 
jmecclirrert . . .  
ioda11 . . . . .  
.locquetle. . . .  
'acqueur. . . .  . . . .  :renou. . . . . . .  ?icot 
3ard . . . . . .  
I I P O ~  . . . . .  
Drieux . . . . .  
Dreux . . . . .  
~ e c o c q .  . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . .  
Rrinoc . . . . .  
Yeme ~ e b a n  . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . .  . . . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . .  
. . . . . . . .  . . . . . . . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . . .  
Favean. . . . .  
Wispelaere.. . .  
Vanlansdschoote 
i'accoen . . . .  . . . . . . . .  

I Vanlansdsrhoote. 
3 V.eBaccberou1.. 8 

lanlh6. . . . .  1 
. . I  . . . . . . . .  1 . .  

. . . .  . h~~~Ug-.D~ ( Allavions modetub#. i~rgilc ulaiaeusr. 1 L Vermetoh 8 

M~ai imer .  . . .  Alluvions modernes.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . .  Gunn~-STaïss .  hlluvions modernes.. Argile glaissuse. i Burkel. i 

PE~~TZ-SYNTII~~ . AllUviOD8 ~ O ~ O I D M . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . a  

. . . . . . . . . . . . . .  
ihemin de Millam àLederzeele . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . .  
'annerie de Watten. 

CANTON DE 

-r es habitants de la  commune. 

Les habitants de la commune. . . .  I 
923 La classe pauvre de la romm. 

et les communes iirnilrophes 
. . .  Les habitauts de ta commune. 

260 La looalite . . . . . . . . .  

CARTON DE 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  
1811 La commune et les villages 

circonvoisins . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . .  
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U T I L E S .  

Tourbe, etc. . . . . . .  
. . . . . . . . . . . .  

Argile jaune. 
Glaise. 
Sable, etc.. . . . . . .  
Argile jaune. 
Glaise. 
Gravier. . . . . . . . .  

Tourbe, etc. . . . . . .  
Tourbe, e t c .  . . . . . . .  
Tourbe, etc. . . . . . . .  
Gravier. 
Glaise. 
Argilejauue,gcalicr. . .  
Glaise. 

. . . . . . . . . . . .  
Sable, eto. . . . . . . .  
Sable, argile glaiseuse. . 

Argile et sable. . . . .  
Argila glaiseuse, sable. . 

1 Tourbe, sable. . . . . .  1 
Sable, argile glaiseuse. . 
. . . . . . . . . . .  

1 Sable, argile glaisenae.. . 

- 
Pupnlation 

par 
COUYUnB 

au 
1.er janviei 

9866. 

464 
iY77 

876 

267 

483 

709 
i l ?  

Ma 

b9L 

1905 

37355 
28i  

a353 

460 

3i7 

- 
elendue 

de chaque 

C O Y I I I m L  

Sans-sol saMenx st tourbeur. - Les propriétaires ou occupeurs 
extraient de temps ta autre du rahle ou de la tourbe, mais seulement 
pour leurusage personnel. Il n'en eat fail aucun commerce. 

Le sable des dunes ne donne lieu à aucune exploitation régulihre. 

La commune de Dunkerque est limitée à ses lortifloations. 
Le sous-sol es1 de nature ar[ileuse. 
On exploite annuellement 100 verges de terrain cottenant cbaouns 

% 400 tourbes. - La tprre vepctale dont I'Ppaissenr est de 30 cenli- 
dàtres, recouvre tant61 l'argile, t a h t  le sable. 

Sous-sol sableux ou argileiix. 

La tourbe n'existe que dans 1x0 partie de la romnlnne, r t  n'a qu'une 638 31 faible hpaisseur. Le nombre total d'ouvriers altarhçs a la brlqurteria 
683 08 est de %a. 

9681 65 

G.SVELINP,S. 

1 Fnhle, nrpils glaireuse . 1 
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



~AMBEGQUK.  . .  

G~PVELDE . . .  

Honnsceoor~. . 

KIUEN.. . . .  
Les Momcs. . .  
OOST-CAPPEL.. . 
mapomx.  . .  

NOMS 
.EsCRlPTIc)* 

gdologique sommaire 
des 

du 
c o a w m .  1 

SOUS SOL. 
î 

SAI~T.GEORGRS . Alluvions modernes.. 

. .  Ganvslinss. 1 Alluvions niodernes.. 
Lam . . . . .  1 Allurious moderne8 

Alluvions ancioiiiies . 
Ypresien . . . . . .  

S U B S T A N C E S  M I N E R A L E S  

EXPLOITEES. 

z i raorniÉ~niaes. 

Argile glaiseuse. i Decarpentry. . .  900 . Les dep. du Nard et du Pas de-C 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Alluvions modernes . 

Alluvions madernes . 
AlluYiOns anciennes . 
Ypresien . . . . . .  
Alluvions anciennes . 
Ypresien. . . . . .  
Alluvions modernes . 
dlluYiOns anciennes . 
Ypresien . . . . . .  
Alliivions ancieunes . 
Ypresien . . . . . .  

i Alluvions niodrrnes. 
W A ~ S E B .  . . .  ; 

Alluvions anciennes . . . . . . .  ~pres ' en  

. . . . . . . .  . . . . . . . .  
. . . .  lonrhe. 

. . . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . .  

. . . . . . . .  
Glaise. . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  . . . . . . . .  
Argile jaune. . .  . . . . . . . .  

Sable. . . . . .  

Fourbe. . .  

. . . . . . .  . . . . . . . .  

Lmu,rrlin . , ! A I I U ~ ~ ~  anciennes. I ~ r g i l e  jaune. . 
) ipresicn . . . . . . . . . . . . .  

B R O X ~ L E  . . .  ~ l 1 u v i ~ s a 1 1 r i i " n e s .  . . . . . . .  
\ I lu~ions aucicnnes . Argilejauno. . 

EsQuELsEcK . . '  ipresien . . . . . . . . . . . . .  
8enzeere . . .  4IInvions aiiciinnes . . . . . . . .  

1 Alluiions niodrrnes. ' ' ' ' 

bisicae6ssa . . i . . .  . . . . . . . .  Tourbe. 
Alluvions ancimnes 
Ypresien . . . . . .  1 . . . . . . .  

\ ipresien. 
. Alluvions modernes 

. .  Alluvioiis anciennes 
Leoeumm. 

. . . . . .  Yp-esicn 

. . . . . . . .  . . . . . . . .  
)evnlder. . . .  
lanssen. . . . .  
i'e. Jordaens . . 
. . . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . .  
. . . . . . . .  
Vandaele. . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  . . . . . . . .  
iandaele. . . .  . . . . . . . .  
k'erqnsille. . . .  
wemaere. . . .  
'lanckeel. . . .  

)esanssais. . .  
)evos. . . . . .  
Wemaere. . . .  
Uacke . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  
. . .  . . . . . . . .  Tourbe. 

. . .  Glaise. 

Lu\in. . . . .  
' I~eurs , . .  . . .  . . . .  . . . .  Cundere 

Vandenbroucke 
i Mme Vitse . . 1 .  

448 La commune el les environs . I 
. . . / . , .  65 L arrondissement . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . .  750 Le canton. . .  . . . . . . . . . . . . .  

ZOO Les 'cantons de Bergues. 
100 1 F I o ~ ~ Y I C O I ~  e l  M O &  
500 houdi . . . . . . . . . .  

i 

CANTON ilE 

. . . . . . . . .  

. . Domerseman . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  
i Lhuillier . . . .  

p a  commune. 

Routes de Berpes ii 
Orner et de Cassel 
relines. 

Bollezecle. 

Sain 
à Gr 

. . . . . . . . . . . . .  
Esquelbec!. . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . .  

Suini-Omer et les enrirons. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



UTILES. Populalian 

par Eteudue 
NON CONUmE de chaque OBSERVATIONS. 

au 
EXPLOITEES. der. janvier COMMUNE. 

ISE6 

l 

Sable ; argile glaiseuse. . 
Sable; argile glaiseuse. . 1 

. . .  kgile  jaune ; sable. 
Glaise. . . . . . . . .  
Sable. . . . . . . . . .  
Fourbe elc.. . . . . .  
Areile jaune; sahle. 
Glaise. 
Argile jaune . . . . . .  

rourbe, etc. . . . . . .  
Agile jaune. . . . . . .  
Glaise. 
. . . . . . . . . . . .  

Argile jaune. 
Glaise. 

WORPHOUDT 

Argile jaune. . . . . .  

. . .  Arpile jaune ; sahle 
Glaise. 
. . . . . . .  

Argile jaune. 

. . . . . .  
Glaise. 
. . . .  

Gravier. 
Glasie 

hect. 
812 43 Le nombre d'ouvriers employés est porte A i% du *Or. mai an 

ier. septemhre. - La terre vegetale de cotte commune est forte et 
grasse et participe de la nature du sous-aol qui consiste en une 
couche d'argile glaiseose d'un metre d'épaisseur. 

1927 97 
3b30 26 Sous-sol sableur on argileur. 

Les terres glaiseuses de celte commune ne produisent guere que 
des osiers. 

Les terres ou l'on a extrail l'aigile à hriques peuvent étrc converties 
en bonnes prairies. Le nombre total d'ouvriers attaches a la 
briqueîerie est de 10. 

On emploile la tourbe pendant trois mois de I'annee dans les lerraiua 
les moins bas el a uue prorondeur lelle qu'on n'ait pas a redouter 
d'inondations. Les terrains oii s'opbrenl ces ertraclinns sont en 
gheral  sableux e l  peu prodiirtib. 

Le nombre total d'ouvriers allach'& a la briqiitlerie est  de i l ,  tra- 
vaillanl pendant 3 niois 1 9 .  

La glaire se trouve i sniiroii Om. 50 sous la terre cullivahl~. 

Un seul four de ;WO.noO Liriqiirw n eli  fail en 18'13 pour la çoiistruction 
d'une fermr. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- - -. . - -. -- - -- - - 
S U B S T A N C E S  M I N E R A L E S  

IitOYS 
DESCRIPTION - 

gdoiogique sommaire 
des 

d u  
COXMùNBS. NATURE. 

8OCSSOL. 

' Alluvions anciennes.. Gravier. . . . .  
~ o r m n m c x o v ~  . ] Ypresieo . . . . . . . . . . . . . .  I Veuve Bernard. . . .  Cheniin d e  Millam a Leder- 

1 zeelç. . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . .  
I 

ZQOO Wornihoudl e l  les villes en- 
) ~ i r o n n a n t e s .  . . . . . . .  

1200 Wornilioudt, QuaPdypre, Her- . . .  / zeele et Bamhecqne. 
60 ~ o r d h o u d l  e t  les  villages 

. . . . . .  1 e n v i r o n n m ~ s .  

~ ~ B X B O L D T . .  Gravier .  . . .  
Tpresicn. . . . . .  Glaise. . . . .  

. . . . . . . .  blluvions anciennes.. 

. .  Condeville. . . . .  
Desmyltère. .. 

1 Lootenfalquin . l 
.Qrrondisserneint 

CANTON DE 

. . .  
Alluiions niodarnes. 

BalLLEuL. A i i u ~ i o n s  anciennes.. 
Tpresien . . . . . .  

. . . . . .  Alluvions anciennes. 

. . . . .  Diestien. 

Rrux~l l ien .  . . . . .  
Ypresien. . . . . .  

Glaise. . . . .  
Gravier. . . .  
Argile jaune. . 
. . . . . . .  
. . . . . . .  . . . . . . .  

Sable. . . . .  . . . . . . .  . . . . . . .  
Argile grasse. . 
Argile grasse. . 

. . . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . . .  
Sable .  . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . .  
Argile] aune  . . 
. . . . . . . .  
Argile glaiseuse 

Argile jaune . . . . . . . . . .  
. . . . . . . .  
Sable. . . . . . . . .  
. . . . .  . . . . . . .  

i l Lecomte. . . .  i 
1 1 L'hospice civil. ( 8 

( Huwetle.. . . .  
) ~ u r i e z .  . . . .  t 2 

Poor la  polerie d o  propriel . 1 
Entrcticn des  chemin$ vicin 1 

. . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  
Bailleul . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . .  Les environs 

Ballast du cheniin de fer. . .  I 
i Charlot . . . .  3 I I 

CANTON DE 

. . .  . . . . .  .4llu~ions ancii~unes . 
Dieslien.. . . . . .  TongriPn. 
BruleIl.cn . . . . .  

. . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  
i Deharchies. . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . . .  

Deswarle. . . .  '1 Vareuxem. . .  

Alluiionsancicnnes . 
Yprcsien . . . . . .  

i Alluvions niodwnes . 
Zlluvions anciennes . 
i p r e i i e n  . . ' . . . .  

. . . . . . . . . . . . . .  
Chemin de fer d e  Dunkerque. 
. . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  

d imam. . . .  Alluvions anciennes . 
Biuxellien.. . . . .  

vram-Bmyi;Y . 1 411uvions modernes . 
Meteren et les conlm. voisin.. 
. . . . . . . . . . . . . .  
Communes enlironnanles. . 

CANTON BE 

A R ~ ~ H R .  / ipres icn  Alluvions anciennes . . . .  . . . . . .  
. . . . .  Allulions anciennes . 

B~virieiraova. Rrnxellien.. 
iprcsiiJn . . . . . .  
A h v i o i i s  anoieunes , B~~SSCBF<L'AE. . 1 . Ypi-iwrn. . . . . .  

I 

Hemart.. . . .  . . . . . . . .  
. . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  . . . . . . . .  
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Argile jaune. . . . . . .  
Glaise . . . . . . . .  
Sable. . . . . . . . . .  

Argile jaune. sable,gravlei 
Glaise. 

U T I L E S .  

NON 

EXPLOITÉES. 

- 
1 983 15 

l 

1 Argile jauue et gravier. . 
j Grès ferrugineux. 

Sable. 
Cirise. 
. . . . . . . . . . .  

I 

Populalion 
par 

CotruuNi 
au 

l .er  janvier 
18h6. 

La carribre de gravier a étP ouverte en islrl, par le sieur Rohe.1, 
entrepreneur du chemin de prnnile commnnicalion K . O  ? 6 ,  de  Nillam 
à Ledtrzeele. La terre vegclale a de 35 à10 ceutim. d epaissseur. 

37i3 P 

BAILLEUL S.-O. 

La ferre vègélale de Wormhoudt forme une couche de 10  à 30 cm. 
timetres sur toule la surface de la contree. Elle est tomposee d'argile 
mélee de sable e l  de plaise. Le plus snuvent elle est pi'asse el assez 
consistante, circonstance qui oblige le cullivateur à ramender arec 
de la marne qu'il va chercher au loin dans le Pas-de-Calais. 

.. 1 Argile jaune et gravier. 
Sable et gres ferrugineux 
Sable. 
Argile jauue cailloux et 

sable. . . . . . . . . .  
Glaise. 

Étendue 

de chaque 

coaimns. 

. . . . . . . . . . . .  
Ar~i lc  jaune, grayier. 
Glaioe. 

OBSERVATIONS. 

Gravi~r .  . . . . . . . .  
Sable. 
Sable et gravier, glaise. . 

,CASSEL. 

. . . . . . . . . . . .  
Glaise. 
Argile jaune , elc. . . .  
Glaise. 
Argile jaune. . . . . . .  
Glniw. 

Les huit ouviers  ne sont employés que pendant l'et& 

Sous sol argileux recouvert quelquefois par à0 oestim. seulement 
de terre végétale. 

Paible couche de sable p r ~ s  du chemin de fer. II existe aussi du  
gravier mais qui n'esl pas exploitable. La terre végétale qui re- 
couvre l'argile a 50 centiniètres d'épaisseur. 

7 à 8000 mètres cubes de sahle ont et6 extrails en 186  et M l .  

Sous col : terre Iorle mais assez pcrmbable a I'cau. 
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1 CANTON 

1 
NOMS 

~OPMUXES. 

DPSCRIPTION 

gdologique sommaire 

dn 

SOUS-SOL. 

. .  
Alluvions modernes.. 

BLaerhUseM. Allu~ious anciennes 
Ypresien 
Landenien. 

CAWTRE . . . .  1 Alluvions ançieones.. 
1 

1 Alluiions anciennes.. 
EsnLl~orEM.. Ypresien.. 

1 

S U B S T A N C E S  M I N ~ R A L B S  

EXPLOITEES. p!] KOU des S NATURF. 
0 = E E n t s o n c a t a .  
2.z ~ n o ~ n i É ~ ~ i n e s .  z.: "'p:: 

1 
-- 

. .  .... . . . . . . . . . . . . . .  I 
Ar~ilejaune i Swembrrg 1 1600 A"uyion6 1 GA Ler~&eux  i ~ m u a e i . .  . . .  i 

. . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . .  

. . . . . . .  . . . . . . . . . . .  
Alluvions modernes. 

Alluvions anciennes . 

Diesticn 
Tongrien 

. . .  CASSEL. 
1 . . . . .  Bruxellien 
i 

. . . . . . . .  

Argile jaune. . 

. . . . . .  
. .  . Bonoecasai. 1 Alluvionsaneicunes 

1 L ~ O E  1 Fpresien 
Alluvions anciennes.. . . . .  

BENESCURE. f Tpresieu. Alluvions anciennes.. . .  . . . . .  
sPRC,IS . . . .  ' AIIuvious anciennes.. 

Ypresien 
S ~ P I . B .  . . . .  Alluvions anciennes.. 

O ~ ~ C A P P I L .  ) ALIUIID~S anciennes.. 

) Tprrsicn 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  . . .  

Sable . . . . .  i Moreel. . . . .  . . . .  Libaert 
. 1 Swembergh.. 

II Moisson. . . .  

. . . .  
. . . . . . . .  

. . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . .  
Glaise . . . .  
. . . . . . .  . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . .  
. . . . . .  

. . . . . . . . . . . . .  

1 

. Ypresien . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Alluvions anciennes.. 

ü m m o n r .  . { Brunellien. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ypresien.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ypresien.. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Alluvions auciennes.. 

nruxellien.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ypresieu. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Alluvions anciennes.. 
OXELAERE. Bruxellien.. 

Tpresien . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Rusnoocr . . j Alluvions anciennes.. 

Ypresien.. 
Alluvions anciennes.. 

Ypr~sien 

. .  ZmMererLs. Alluvions anciennes.. 
~ p r e s i e n  
Alluvions anciennes.. . .  Zum~eanil.. Bruxellieu.. 
Ypresien. .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
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U T I L E S .  

NON 

EXPLOITEES. 

I Argile jaune, gravier . 
Sable. 
Glaise. 
Argile jaune, sableelc. . 
Glaise. 
Tourbe. . . . . . . . .  
Glaise. 
Argile jaune. . . . . .  
Sable. 
Glaise. 
Argile jaune, gravier . . 
Sable. 
Glaise. 
Argile jaune. . . . . . .  
Glaise. 
Argile jaune,, gravier. . 
Sable. 
Glaise. 
Argile jaune, etr . . . .  
Glaise 
Argile jaune. . . . . . .  
Sable. 
elaise. 

. . . . . .  l Tourbe. 
Argile jaune , gravier. 
Glaise. 

. . . . .  1 Argile jaune. 

. . . . .  Arpile jauue. 

Argile glaiseuse, aable 
gravier. . . . . . .  

Gravier, etc. 

1 Argile jaune.. . . . .  
Argile jaune.. . . . .  
Glaise. 
Argile jaune, gravier . 

Argile jaune. . . . . .  
Glaise. 
Argile jaund. . . <  

1 Argile iauiie . p r n i r r  j slais. 

Population 
par 

COMBUKE 

a u  
Ler. janvier 

18B6. 

11231 

53s , 

93L 

15EO 

521 

5.30 

1570 

50s 

413 

871 

- 

Étendue 

la chaque 

COMHUIR. 

O B S E R V A T I O N S  

t e s  prBs Iermgincux empatés dans I'arpile rouge servent aux An- 
dations des bllimeots a u  pavage des etalles des cours et des 
chemins. II en ezistc tq;elques fois jusqu'i 12 mitres depaisseor au- 
dessus du sable. On trouye partcul à la surface 33 centimètres au 
moins de lerre vegetale. 

4849 84 Le lerrain tourheui n'en.brasse qu'une petite partie du tarsiioire , 
ainsi que le sable landenieu. Les cailloux se trouveut en général a u  
sommet des collines glaiseuses. kO centimètres de lerre vegdtale su r  
l'argile. 

1009 60 

908 12 Le peu de petites pierres melangees i la glaise sont raçsemblder 
pnr les cullivatrurs qui les déposool dans les chemins vicinaux, pour 
atder à la virbilité. I 

27% 18 / L'ipaisaeir de la couche v6gét,ale est de 60 i 9û centimitres. 
On rencontre la glaise bleudtre de & a 6 meires de profondeur. 

935 40 
$39 73 La Compagnie du chemin de fer a fait dans wtle çommiiw nue 

grande tranchée daus I'espoir de renrmtrcr niie rourhp de Lable ex- 

l 
ploitable, mais elle ii'a par reiissi. 
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U T I L E S .  Population 

1 1 p 1 ilendue ( 
NON 

EXPLOITÉES. 

. . . . . . . . . . .  
Argile jaune. 
Glaise. 
Glaise, eto. . . . . . .  . . . . . . . . . . . .  
Glaise, gravier, etc. . . .  

Glaise etc . . . . . . .  
~rgile'jauue. 
Glaise, etc . . . . . . .  
Glaise. 

Glaiçe,sable, etc. . . . .  
Gravier. 
Glaise. 
Glaise, gravier, etc. 
Ar~ i l e  jaune, etc. 
Glaise. 

MERVILLE. 

. . . . .  I Argile glaiseuse 
Glaise. 
Argile glaiseuse . . . . .  I . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  

Glaise. 
Argile glaiseuse. . . . .  

STEENWOORDE. 

1 Argile jaune sable etc. . 
Gravier, sabie, grd  ferru- { &eux. 
Sable. 
Glaise. 
Araile jaune, gra~ier .  . .  
Glaise. 
Argile janne, sable, etc. . 
Sable, grbs ferrigineu. 

Glaise. 
. .  Argile jaune et sable. 

Glaise. 

Argile jaune. . . . . . .  
Glaise. 

I . . . . .  Sable gravier. I 

de chaque 

Lerjauvier ~ O ~ W N J L  
1816. 

Le travail s'efiectue par prestations en nature. 

Dix ouvriers attaches i. l a  briqueterie. 

Idem. 

Cinq ouvriers en 610. 

Une briquelerie a el8 etablie par la compagnie du chemin de h r .  

La fabrique de poteries #Eslaires lire la  glaise de La Gorgue. 

Un puits artbsien de 360 pieds de profondeur a 4th creuse en 1781 
au milieu de la place; mais on a htabli la fontaine à un niveau u n  
peu plus bas pour avoir l'eau Jailiissante. 

Le sable enbe dans la oomposition du mortier et sert aussi pendrnt 
1 Blé a c o u ~ r i r  le hunier pour le mettre à l'abri de l'ardeur du soleil. 
Ou ne trouve point de terre vegetsle sur le Hont-des-Chats ; celle 
qu'on cultive dans la commune a environ 0,30 ùepaisseur. 

On a fait des recherches de gravier qui n'ont pas eu de succès.-La 
terre v&6laIe, qui est forte, pesante et humide, a une bpaisseur de 
0,30 à 0.50. - On trouve presque partout des sources d'eau à k melres 
de proloodeur. 

Le gravier qu'on exirail dans cette oonimune est, dii-on. inipropre 
faire de bonnes routes. 

Seim ouvriers atlach6s aux deux briqueteries. 
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i 154 1 

éologique sommai 

. . .  TEaDEGnEM 

Alluvious anciennes . 
WINNUZEELS. . 

Arrondissement 

CANTON 

. . . . .  . 
in..xrM.s. Ailuvions modernes Argile glaiseuse ( i Dubois ' 2 1906 Armenli8res el ses en~irons. . . .  1 Mil le . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

C d p i n o a ~ ~ . .  . .  L i m o n . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Li CRAPELLE-D'AU- . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . .  ueariu~ç Ailuvions modernes. 

EBpura(jeE)&LPs Blluvions modernes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  F ~ ~ ~ m s n i s n .  Alluvions modernes 

. . . . . .  . .  Sauvayo . . 4 200 Lille Armentières et les com- 
a 1 ~auchele&: 1 MO ( 'mines voisines . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . .  Haubourdin. 

CANTON DE 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Alluvions modernes 8 r.60 . . . . . .  . . . . . . . .  . .  . . . .  . Alluvions auciennes Argile jaune. 1 Le Rique 1 
yprasien. . . . . . .  Glaise. . . . .  i Leroy . . . . .  4 160 La Bassle. . . . . . . . . .  
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UTILES. Population 1 par 1 h d u e  / 

ArFile jaune, sable , 
gravier . . . . . . . .  

Glaise. 1 
Argile jaune , sable , 

grader . . . . . . . .  
Glaise. 

. . . . . .  Argile laune. 

Argile glaiseuse, sable. . 
Argile glaiseuse. . . . .  
Argile glaiseuse, sable. . 
. . . . . . . . . . . .  

Sable argileux. 

. . . . . . . . . . . .  
Argile jaune. . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  
Fer carbonaté. 
. . . . . . . . . . . .  

argile jaune. . . . . . .  
Grès. sables argileux. 
Sableargileux. . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  
Argile jaune. 
Glaise. 
Tourbe.. . . . . . . .  
Argile jaune. 
Sable. 
Argile jauue.. . . . . .  
Glaise. 
Sable. 
Argile jaune. . . . . . .  
Glaise. 
Sdlile. 
Tourbe.. . . . . . . . .  
Argile jauue. 
Sable. 
Tourbe. . . . . . . . .  
Argile jaune . . . . . . .  
Sable. . . . . . . . . .  

La Compagnie du Chemin de fer du Kord a elabli temporairement d~ 
grandes briqueteries sur le territoire de cette commune pour fabri- 
quer le ballast destin6 à la voie de Lille A Dunkerque. 

II y avait autrefois des exploitalions de sable et d'argile A briques 
qui n'elistenl plus. 

On a exploite temporairement quelques terrains argileux pour b i re  
des briques à destination du chemin de fer. 

Le sous-sol est compos6, partle d'argile a briques, partie de sable. 

On lait annuellement deux fours ; l'un de 410,000, l'aulre de 900,000 
briques. 

L'6paissenr de la terre v d g h l e  qui recouvre l'argile est de 
0m. 70 a Om 80. 

Le terrain glaiseux n'lifneure que dans une très-petile parlie de la 
commune. 
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. . . . .  . . .  
Al'uvions anciennes . 

BACUY. .  Ypresieu. 
Landenicn inferieur . 

I . . . . . .  Alliivioiis anciennes.. 

. 
Ypresien 

Bouuone~~ss.. Landenien suphieur. 
Landenien inferieur . 
Reruien. . . . . . .  

I . . .  
Alluvions modernes . 

Bouviass. Alluvions anciennes . 
. . . . . . .  Nerricn 

cAN,Plli~ - EN-PB- 1 
TCLE. . . . .  1 Allu~ionsancicnnes . 

. .  . . . . .  Allu~ions anciennes . 
CAPPELLE.. Ypresicu. 

Landenien sitpbrieur. 

( i50 ) 
- - .. .- .-.-- ..-- - -- - - -.- 

. . . . . . . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . . .  . . . . . . . .  
Sable. . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . .  
. . . . . . . .  

Argile jaune . . 
Craie marneuse . 
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . . .  

a 0 3 s  
des 

COMMUNES. 

i'presien . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . .  C W R ~ . .  . .  Landenien supbrienr. 
Llndenieu inlerieur . 1 

. . . . . . . .  . Alluvions modernes . .  A l l u ~ i o n ~  anciennes Argile jaune. 
CYS, IYO.. . . .  , Landenieu infirieur. Glaise . . . . .  

DESCRIPTION 

geologique sommaire 

du 

SOUS-SOL. 

. . . . . .  (Ner~ien.  I ~ r a i e  marneuse. 

- S U E S T A N - C E P  F J N E L A L B S  - 
E X P L O I T ~ S .  

NATURE. 

' Alluvions modernes 
SAL~XÉ . . . .  A I I U I I O I ~ S  ailciei~iies 

Landenieu super eur. 
I.aiidenicu infericur 
illuvions ancicnllcs 

WicHes.. . . a  Laudcnicn supérieur. 

. . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  . . . .  
Alluvions anciennes 

. . . . . . . .  Ypresien 

. . . . . . . . .  Landenien suphrieur. 
Landenien inldrieur 
Alluvions modernes . . . . . . . . .  

LOUYIL. . . . .  Alluvions anciennes . Sable.. 
Landenien inlkrieur . . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  . . . . . . . . .  i Alluviens modernes 

. . .  
Alluvions anciennes 

. . . . . .  Moucnrn.. Ypresien Glaise . . . . .  
Laudenicn supbrieur. . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  P É R o ~ E .  . . .  1 Alluvions modernes 
Alluvions anciennes . . . . . . . . .  
Alluvions modernes . 
Alluvions anciennes . 
hercien. . . . . . .  

1 Allurions modernes . 
. . . . .  IIIuvions anciennes . 

Ypresen. 
Landenien supirieur 
Landenien inlerieur. 
Alluiionsanciennes . 
Landenieu inférieur . . . . . . .  Nervien. 

\ 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  . . . . . . . .  
Marne grasse . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  
Hospices de Lille . . . . . . . .  . . . . . . . .  
. . . . . . . .  

Constant. . . .  

. . I . .  . . . . . .  
Défenin. . . . .  . . . .  0urdedu 

. . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  
4 Havez el divers . 
1 I H a ~ e z . .  . . .  

CANTON DE 

' i ' i o o  Roité aé iioibûi; i si.-~&è . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

4 . . .  La commun<: . 
6 m. . . .  Fours a chaux de la commune 

. . . . . . . . . . . . . . . .  

.,.*'so 
6Ai 1 ~a oon t r~e  . 

'7;; 1 Agriculture et  bPlissc . 

1 CANTON 
. .  . .  . . . . . . . . . . .  / B u u u ~ i .  1 A l l u v i ~ ~ ~ ~  anciennes.. Argile jaune. I I 

. . . . .  . . . . . . . . . . .  / . . . .  ! ~ ~ u v i o n s  m l e m s i . .  . . . . . . .  I . .  . . . . .  f Allu~iane anoiennes.. Argile jaune. IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Tonrbe . . . . . . . . .  
Argile jaune. . . . . . .  
Sable. . . . . . . . . .  
Grès, sables argileux . . 

Sable. 
. . . . . .  Argile jaune. 

U T I L E S  

NON 

EXPLOIT~ES. 

Pendanl quelqiies aiiners le hiriir Leleu de Foiirnes a fait des 
' I ~ r ~ ~ u e s s u i u n e  piece re'ierre a e r  n mi.. duiiii a< &uPri~taiie 

CYSOING. 

I 

Population 

par 
CornnuNB 

au 
ier. janvier 

1846. 

Argile jaune . . .  
Glaise. 

Ar~ i le  jaune.. . 
Glaise. 

Étendue 

de chaque 

COMMUN*. 

On a rechercht du minerai de fer dam la commune en 4864 

O B S E R V A T l O h S .  

Sable argileux. 
manie. 
Tourbe. . . . .  

Argile jaune.. . .  
Argile jaune. . .  
Claire. 
Sable. 
Glaise . . . . . .  
Sable. 

Ponrbe.. . . . .  

Lrgile jaune. . .  
;laise. 
iable. 

rourbc . . . . -  
ilaise. 
. . . . . . . .  

Lrgiïe jaune. 

iable. 
rourbe. . . . .  
~rgile  jaune. 
:ourbe . . . . .  
wgile jaune. 

:ourbe . . . . .  

;able. 

irgilejaunc. . .  
lame. 

On a erlrail du sable pour quelilues briqueteries p;ii.liouli&rra, mais 
il n y  a pas d'exploitation suivie. 

On a decouvert Jepuis pou un pisemeni de 
pour la  conslrurtion d u  pave coin!~iunûl. 

1'00 a exploita 

Une faible rouelie de minerai de fer a &té decouverle dans les 
alluvionr modernes de la vallae de I'Rloon 

On ne fait qu'un pellt four de 400 1100 briques p d  an. L'argile dont 
1 épaisseur est de% mbt.. est reoo;verle par0 m. 80 a. de ferre v&étale 

11 

. . . . . . . . . .  
Tourbe . . . . . . . . .  i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l . . .  . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Landenien oup6rieur , Alluvions modernes.. . . . . . . . .  
Alluvions antiennes.. . . . . . . . .  

. . . .  . . . . . .  nNa4'~ms i>- ivrePie" 
crespei . . . . .  . . . . .  

WBPPBP. . . . .  Wemel.. . . . .  . . . . .  Landenieu sup6rieur. Sable. . . . . .  Ridez 
Crespel. . . . .  . . . .  . . . . . . . . .  . . . . . . .  Rouvroy 

, 
. I C O ~ C Q ~ N  . .  Alluvios e n e  1 . . .  : . . . . . . . .  

. . . .  Lyt&F.-{ AIIUVIOUS auaennes . Argile jaune. . .  z f Roussel. . . . . .  Brnnel. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  . .  iNoCalN. A1iuvions moderneb.. 1 1 ~l luv lons  anciennes.. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . .  Alluvions anciennes 
. . . . . . . . . . . . . . . . . .  f Landenien snpérieur. 

. . . . . . . . .  Alluvions modernes . - Qums . . .  { Alluvions anciennes Argile jaune. . .  / . .I (ja&eF. : : : 
. . . . . . . .  

, Veuve Fournier. . . . .  
. . .  . . . .  . . . .  . . . . . .  . . .  1 \ Deleval. 

Wamhre. . , . 
003. Denoyelles 

Séoouien Craic. 1 9 Giiquin.. . . . .  i . . . .  Brunel. 
Pottier. 

I Pelicier. . . . .  . . . .  . \ 1 i Andries. 
. . . . . .  . .  . . . . . . . .  

. .  . . . . . . . .  
i ~l luv iona  nioderues.. 1 ! 

r M A I S ~ I L  AUu~ions auciennes.. 
. \ ~presien.  

Alluviois modernes . . . . . . . .  . . . . . . . .  w m ~ .  . Allnvions  ancienne^. 
Ypresien.. . . . . . . . . . . . . .  

,MFRS, . . . .  AIluvinns modernes . . . . . . . . .  . . . . . . . . .  { dlïuvioss anciennes 1 

,,,, . . . .  Alluvions moderneb . * . . . . . . . .  
. . . . . . . . .  { Alluvions anoiennes 

Alluvions modernes 
m .  . 1 ~i iuv ions  a n c i e n n a .  / i r &  hi&. : : . Landeni~n suplrieur. i . . . . . . . .  

Alluvions niodwriies . 
*n~rpEs. . . .  \ 1 ~ i u v i o w  . . . . . . . . . .  ancienn~s. . l i  .raw. 1, : : . . . .  : : 1 : i ' 
NsrrUe. . . .  Alluvions inudsrnrr . . . . . . . . . . .  f Alluvions anciennes.. . . . . 

a vin m e e  . : : : . : : 1 . . . . . . . . .  . . . . .  ( 4llnvions ancieunef.. , Alluvio.) modernos . . . . . .  . . .  Alluvions ancieonea.. 4rgi1e jaune. î 
r18lhGx. . . . .  . . . . . . . .  . .  1 Landmien interieu .l. 1 Nervieu. . . . . . .  Craie marneuse.. . .  

Allu~iOnS modernes . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  Alluvions ancionnes. l . . . . . . . . . .  Landenien sup6rieur. 
. . . . . . . . . . .  . . . .  . . . . . . . . . .  Alluvions modernes 

Alluvions anaiennes.. 
Landeruen aupbrieur. . . . . . . . . .  

l . . .  . . . . . . . . . . .  1 
. . . . . . . .  . . .  2 Les environs 

. . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . .  
i 

I 
k aux enwons 1 4  pwr' 

l'arroudissem. d'dazebrouck 
et 12 pour la Belgique l 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . .  26 La oonimiiue . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . .  
Pierrer de cni is l~cl ion pour 
Lille el Ir* vnmmunte rnvir. 

. . . . . . . . . . . . . .  
Baisieur, Chprrog et \\'illrm.. 
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U T I L E S  

NOL 

EULOITÉES 

. . . . . .  ' Argile jaune 
Sahle. 
Sable. . . . . . . . . .  
Argile jaune. 

Argile jaune. . . . . . .  
Argile j., sable argileux 

Sable argileni. . . . . .  
Tourbe. . . . . . . . .  
Argile jaune. . . . . . .  
Argile j. , sable argileux 
Sable. 

. . . . . . . .  Tourbe. 

Tourbe. . . . . . . .  

. . . . . . . . . . .  
Argile jaune 
Glaise. 
. . . . . . . . . . . .  i Argile jaune. 

Glaise. 
I Tourbe. . . . . . . . .  

l . . . . . . . .  
Argile Jaune. 
Tourbe. 
Argile jaune. 
Tourbe . . . . . . . .  

LANNOY. , . . . . . _ . . . . . . . . .  
Argile jauue 

Tourbr ? . . . . . . .  
Argile jaune. 

Tourbe. . . . . . . .  
Argue Jaune 
Marne. 

utendne 

de chaque 

COMmllB. 

10% %û Le sable d'Ennetierer est amploye pour les briquelerics et pour les 
routes. II eiiitait autrefois une sabliers appartenant au #leur Bonze1 
d'HaubOUrdiD, qui est rupprim4e, celle du nomm4 Wemel n'a btd 
ouverte que reoemmeut au hameau du Paradls. 

D o w  ourrlerc i t t rohk  I la briqurbriv, 

Lea terraiaa tourbe& oni a i l  l i d ,  P 1i  tuliurr et produisent de 
bonnet r6colte8. 

.a etale senoniennr 8 ,  trouve une hlMeproîondeiu 
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U T I L E S .  

NON 

EXPLOITEES 

. . . . . . . . . . . .  
Argile jaune . . . . . .  
. . . . . . . . . . . .  

Argile jaune. 
Marne. 
. . . . . . . . . . . .  

Lignite pyrileux. 

. . . . . . . . . . . .  
Argile jaune. . . . . . .  

. . . . . .  Argile jaune. 
Argile jaune. . . . . .  

. . . . . .  Argile jaune. 
. . . . . . . . . . . .  

Argile jaune. 
. . . . . . . . . . . .  

LILLE N.-E. 

. . . .  Argile jaune 
Craie. 
. . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  
Sable. i 

LILLE S.-E. 

, Argllp jaune. . . . . . .  

i 1 Argile jaune. . . . . .  

. . .  l Argile jaune. 

Population 
par 

COPMunE 
a n  

er. janvier 
i8U 

Étendue 
I 
l 

de ohaque 

COMMUNE. 

956 56 ' Le sable qu'on sitrait pres du hameau de I'àmpenponl eat surtout 
1 employe pour les briqueleries. -Des rechercha de houille qui n'ont 1 produit aucun résultat ont Bté faites Bn 1862 dans cette commune. 

i b  77 ' 1.a commune de Lannoy est iimitw par I'euwinte mhmc oe la villa 
521 10 
320 67 , 

On melange parluis la terre cultiv.ible avec i'argilelauue ponr la  
fabrication des briques. - Le lerrain pput , apres plusieurs anneeô de 
jachères, Blre rendu à la riiltnre el produire une demi-récolte. 

On a extrail autrelui. do la craie bur le terriloire de cette commune 
vers Lezennes. La pierre servait aux coiistructions. 

La cammune de Lille est l imit6~ a SM murs d'enceintp 

On exploite dans l a  1n6me carrier?, sur la hauteur de Bons, du sable 
argileux pour mortier et pour fondcrics, ct de l'argile destinée a 6tre 
mélangée à l a  glaise dans la  fabrique de paleries de Fives.-On a extrait 
autrefois du sable blanc pour le8 routes dans l'intérieur dela communs 

L ealraolion d'argile e l  de sable a liro au trou de La Magdel~iiie 
ou est dtahlie une grande briquelerie. La glaise el le sabie lindenieu 
supeneur se trouvent a peu de profondeur. 

La crale convertie en chanx est ronsommée dans les communes 
voisines pour amender le sol ou pour faire le mortier, defbquer les 
sirops de betteraves fabriquer le savon, etc.; une petite partie est 
employée aux c o n s t r h o n s  aprèp avoir ete laiIlGe 

La craie senonienile eus te  à peu d e  profondeur 
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N O M S  

de6 

CoMmflE~. 

DRSCBIPTIOA 

géolngiqne sommaire 
EXPLOIT~EE. 

1 8 1  . .  1 d l  P 

l 
Alluvions anciennes . Argilt jaune. 

. . . . . . . . . . . .  , SCnonien. 
Alluvions modernes.. WAmuEs . { Alluvions anciennes , 1 ie i1e. j iu& 1 

Sonr-Aioa., . Alhvions anciennes.. . . . . . . .  f Landenien infkriour . ' . . . . . . . .  
. . . . . . . .  t . .  . .  

Alluvions modernes.. 
LANIBIIEAUT Alluvions anciennes.. Argile janne. 

Landenien infkrieur 
. . . . . . .  M ~ Q U E T T ~ .  . .  Alluvions anciennes.. 

W~u~nscsiss . Alluvions anciennes 

. . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . .  AllnTions anciennes 

Ypresien. 
Landenien supdritiur. 1 . . . . . . .  
Alluvions anciennes,. Arpile jaunb. . 
Ypre~irn . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . .  . Landenien supirieur. 

. . . . . . . . .  . . . . .  . . . . .  Senonien. Craie. , Alluvions anciennes. Argile jaune 1 , .  

. 4 Ypresisn . . . . .  Glaise . . . . .  
Alluvions modernes.. . . . . . . .  . . . . . . . .  I Aiiuvions anciennes.. . .  Landenien inferieur.. . . . . . .  ' S4nonien. . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  
. . . . . . . . .  Alluvions modernes. 

Alluvions anci~nnes.. . . . . . . . . . . .  SCnonien 
. . . . .  . . . . .  

. I Ypresien. Glaise 
. . .  Landenien snperieiir. Sable. 

. . . . . . . . .  MnAclimm, . .  AIIu~ions aaoiennes { Ypreaien . . . . . .  Glaise pnnr hriq 
. . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  Ailuvions anciennes.. 

Ypresien . . . . . . . . . . . . . .  
. .  j~lluvions anri~nner . .  . . . . . . . .  

I 
. . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  
Alluvions auciellues.. 

. . . . .  

Alluvions aooi~iines . 1 . . . . . .  
\ Yorerien . . . . .  l ~ l a i c e  . . . .  . .  

Landenien siperieur 1 . .  . . . . . . .  Landenicm 1nRrieur 

. .  1 . .  . . . . . . .  
Deieplanqne. . i iG i i  
Laden. . . . .  2 $538 
Lhermite. . . .  5 1280 . .  8 1%0 

. . . .  Haton. i 40 2560 

. . .  
Courmont . . : \ 42 imi . . .  1 4 m. 

. . . . . . . .  . . . . . . .  . . . . . . . .  
. . .  Delannoy. . . . . . . . .  . . . . . . . .  

. . . . . . . .  
Deiinkeii~ . . .  
Demessine. . .  

. . . . . . . .  . . . . . . . .  
Segaid. .  . . .  

. . . . . . . . . . . . .  
Les commune? m s i n s  

Idem. I 
Lille rt les environs. . . . .  
. . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . .  
LRQ rnvircinc' 

CAN'TON DA 

. . . . . . . . . . . . .  
Chemin de fer dr Lille i D m  

terque. 

CANTON DE 

Les villages voisini el  ruriont 
Pool-a-blarcq. . . . . . .  

Lille et  Benin Lielard. 

. . . . . . . . . . . .  
Lacnmmuneet r ~ l l e s  riivironi 

. . . . . . . . . . . . . .  
Poteries de Phalempin rt de 
Templemars, 
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Arpile jaune. wble aigil 
' G1;iibe. 
. Sablr. I 

. . . . . . . . . . . .  
(;1aiw; fer cari~oiiatb. 
SithIr. 
tilaisr. 

Tourbe. . . . . .  
Argile jaunr. 
GI~ISF. 
t;rair. 
Tourb~ .  . . . . . . . .  
~ r g i l c  jaune. 
(mie. 

Argile j a m e  . . . .  
Argile laune sable ergil ' FaHe i i o  , cdcaire. 
Glaise. 
4rpik jaiinc.. . . . . .  

' hreile jaurie. . . . . . .  
i Olaiw, k r  ~arh~IiSlP.  

Argile jaiiiip. . . . . . .  

La ciaie est conveitia tu chaux dans La rsnin~une et d Yiazemmns 

12 tabler pnur le8 quatre briqueleriea; 72 ourriflrs employer 

f;èJ JI Des recherche* d e  hoiiilk t i~ut  a faif iniililee ont t t c  faitea à 
Lai~ ihe rwl  , il ! a une riopti<iiie d'dnoees 

Daw les parlien qlairiunes . l'eaii sejournenif d'une maniereaui- 
iible a la buv1ai.e. SI I F  euitivatrur n'avait soin de pratiqucir d w  
.igol?~ ou de+ f o m ~  di1 s~iiieu 4% t~rres. - C'est dans la laipe qua 
'on a d h x n c r t ,  en IRh3, qnrlquer ~r i i i rb  ils fer carhonad. 

Ce sous-solest un nielalige de bable et deglaire que feau rie penelrs 
IU'BVGG difBci11Ie. Des recheiches de mine~ai de f-r on! etv faitrb 
sn 1 W .  

De6 recheirlie~ IIP win~rai  (IP Ivr on1 et6 faite6 ~ I I I W  a la mime 
ipnqur. 
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SUBSTAYCES M I N B R A L E B  
NOMS 

. . . . . . . . .  I . . . . . . . . . . . . .  Alluvions anciennes 
PONT-a-MABCQ.. Ypresien. 

Landenien supérieur. . . . . . . . .  
. . .  ( Alluvions anciennes .4rgile jaune. . . . . . . . . . . . . .  . .  T ~ u m l b s .  Ypresi~n.  t 
. . . . . . . . .  Alluvions anciennes 1 

Ypresien . . . . . .  1 . . . . . . . .  
i ~l luv ions  anciennes . ( Ar~ile  jaune. 

. . . . .  . . . . .  .. Ypresien. (ilaise 
WAEAGNICS. 

. . . . .  Landenien snperieur. Sable. 
Landenien infhrieur . 

. . .  . . . . .  Alluvions modernes. 
Alluvions anciennes 
~pres ien  . . . . . . . . . .  I 

1 Allnvions modernes . Argile glaiseuse I 
Alluvions anciennes . 1 . . . . . . . .  

. . . . . . . .  ~ o a r a e i .  . . .  i hliuvions anaiennes . : 
. . . . . . . . .  . . . . .  . . .  Allnvions modernes , 

(IBIB S.  hiluvion~ anciennes Sable. 
Ypresien . . . . . .  Glaise. . . . .  

. . . . . . . . .  
DEULE. . . . .  Alluvions anciennes . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . .  . . ! .  . . . . . . .  . . . . . . . . . .  
1 Bruneau. . . .  . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  
1 Plonvier . . . .  

l 
. . . .  

. 
Meureau 

. . . .  Vallois. 

. Declercq, Ve.. . . . .  
I 

. . . .  Vandermerscb. . 
Delaltre.. . . .  

. . . . . . .  

eelle de Wahagnies et celle . . . . . .  
2 3000 Brlqueter pauner. et constr: ' 1  0 0  chiminibicin. Nos. 8 n 30. 

CANTON DE QUESNOY 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . .  . . .  Lille, ArmenUàies el oomm. v. 

. . . . . . . .  Alluvions anciennes. . . . . . . . . . . . . .  Ypresien 
Alluvions modernes . . . . . . . . .  waanéroN(~'6-) { Alluvions anciennes . . . . . . . . .  

W A ~ T Ê T O N  ( ~ r m )  ] Alluvions modernes . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  . < . j  . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . .  l 

. . . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  Allnviuns modernes. 1 
tduvions anciennes 1 a r t .  j 1 " \ ' "  " . . ' . ' . . . .  

wirvicu . Yprelien . . . . . .  Glaiw . . . . .  % Eyuderynet. 50 La Belgique et DePlémonf.. . 
Persepaele 2 1 50 

15j .  1 

CANïON DI! 

. . . . . . . . . . . . . . .  j Allnnons ~ n c i e n n s  1 . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  I . . . . .   noi il. . . . .  Ypresien. . . . . . . . . . . .  . . . (  . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . .  (Landenien ~up6ririciii.l : : : : : : : : [ . .  ! , . . . . . . . . . . . .  

1 . . .  Alliivioas aiici~niies.. Argile ~ a u a c .  . .  . 

Lavalne , 
Beaucarno. . .  
Demessine. . . . .  . . . . . . . . . . .  . . - . . . .  ~preairn 1 . . . . . . . .  i 1 -  IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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U T I L E S .  

t 
1 EOR 

Arcile jaune. . . .  
Glaise. . . . . . .  
Sable. . . . . .  
. . . . . . . . . . . .  

Glaise, fer carbonate 

Araiie jaune . . 
Glaise. 

. . . .  ! Argile glaiseuse. 
Argile jaune, sable. 
Glaise. 

. . . . . . . . . . . .  
Sable. 

Argile jaune. . . . . . .  i . . . . . . . . . . .  . I  
Argile jaune. ' Fer earboiiaté. 

f 
l 

Argile glaiseuse. . .  
Argile jaune, sable. 

/ Argile jaune, sable . . .  
blaisc. 
Argiloglaiseuse. . . .  
v ~ ~ ~ ~ .  4 
Argile glaiseuse. . . . .  1 
. . . . . . . . . . .  . f  
Ar& jaune, railloux,sable. 

l l 

Population 
par 

COMMUNE 
an 

ler. jauvier 
1866. 

Étendue 

de chaque 

COIUUNB. 

ROUBAIX 

i A r e  jauue. . i891J 
Glaise. 
Sable. 

1 . . . . . . . . . . .  34099 4275 32 
l 

1 

? 
t 

I Glane i 

Le sous-sol consista en grande partie en argile mdlee de sable recou- 
verte par 20 cent. de terre végetale. II a etefait il y a quelques anuees 
des recherches de niinerai de fer qui n'out pas eu de suite. 

Ou a trouve le minerai de fer a quelques mètres au-dessous du sol 
dans plusieurs partics de la commune, mais il n'éhit pas asnez 
abondant pour pouvoir Btre exploité d'unemanière utile. Ces fouilles 
ont 6te laites ver8 48bO. 

Les fond6 sur  lesqusls les briqueteries ont et8 Ltablies sont transfor- 
mes en praines moyennant de grands sacrilices pour les améliorer. 
avec des vases de r i~ iè re  dsla chaux, du fnmier, etr. 

Les briques de Deülemout 88.t Ires-renommees. 

Les terres noires d'alluvion de la Deüle recouvrent immediatsment la 
glaise. Sur les deux rives on lrouve d'abord de l'argile avec reintir 
de sable (sable mouvant), puis la glaise. 
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%OMS 
DRSCRIPTIOK 

g40logique sonintaire 

AlkYlonsanoiennes . 
Ypmaien. . . . . .  
Landenien supdrieur 

M A M I E .  . . .  SBnonien.. . . . . .  
AnnuoLLix . . ( Alluvions modernes . 

1 Alliition\ anrieniies . 
j Alluvions modernes . . . . .  

Alluvions anririin?s . 
1 

i AlluTions anciennes 
Cui'i'?c-w4A- Landenien supPrieur. 

aawBAuLT . .  Sknonien.. . . . . .  
C.min.. . . .  Alluviouhancienueb . 
Casrr. . 1  Alluvions ancienne6 . 

Landenieu inthrieur . 
Allutions madernea . 

laudenian infhrieur . 
Alluvions modernes . 

EEnal' ' ' ' ' ] Alluvions anciennes , 
Alluvions moderiies . 8OUPLla . . .  [ . Al luwm aiicieiiiies . 

l 
) Alluvions aiiciennes . LLSQUiir . . .  , , senonien.. . . . . .  

i Alluvions modernes . 
SOYELLES. . A1I.1vion~ anciennes . 

Senonien.. . . . . .  
Alluvions modernes . 
Alluvions ancieniiou . PllOllii. . . . .  ) . 
Sénonien.. . . . . .  i A l l ~ ~ i n n s  niodernn~ 
Alluyionb anciennes . 

. . . .  SLCLIY. Land~n~en  inli+iriir 

TE,,p 
. , 1 #luti?us anciennes . 

Senonien. . . . . . .  
. . . . . .  

4lluçions niodernes . 
Alluvions anriennrs . 
senonirn. . . . . .  

 EXPLOIT^ 

DATES 

I I I 

. . . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . . . . .  

. . . . . . . .  
Lrgilr jaune. . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . .  

. . . . . . .  
irgile jaun8. . .  . . . . . . . .  
. . . . . . . .  . . . . . . . .  
. . . . . . . .  
. . . . . . . .  
irgile jsiine. . .  
,:raie.. . . . .  

. . . . . . . .  
~ r p i l r  jaune. . .  . . . . . . . .  

~ I l u ~ i o i i ~  inoderiie~ . . . . . . . . .  
,,BE,, . ( AIluvi011~ ~ n c i ~ n n &  . . .  

\ i.prc>ieu . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . .  

. .  . . .  . 
al lu ri on^ inoderues 

B ~ i i i i m  Alinrions anrivnnes Argile jauiit 
, Yprerim.. a . . . .  Glaice . . . .  

. / . .  . . . . . .  
Chrelien . . . .  ' { iiorhetiiquel. . .  

. . . . . . . . .  . . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  

. . . . . . .  

. . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  
1 Ihihaut. . . . .  
. . . . . . . . .  
. . . . . . . . .  
. . . . . . . .  

3200 (Roubaix , Tourcoing p l  11% . . . . .  v i i i r w  Fwirir.. 
. . . . . . . . . . . . .  . . .  La polerie de la  commune. ! 

1 

. . . . . . . . . . . . .  
Provin e l  Bduvin . . . . . . . . . . . . .  < . l  

. . . . . . . . . . . . . .  

' I . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . .  

50 I.rs communes .toisines . 
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Tourbe . . . . . . . . .  
Argile laune. . . . . . .  
craie. . . . . . . . . .  
Tniirbr . . . . . . . .  

U T I L E S  , . - ~ - - - . . -  Population 1 .... 

Tourbe. . . . . .  

Co"xwE de chaque 

E X P I . ~ T E E ~ .  4 j a r  C O M M V ~ .  

4M. 

4rg/,e ,.+une. . . . .  
<.\ai6e, Sable6 arpilelu. 
Craie. 

O B P E R V A ï l O S S .  

Argii? jaiinc. . . . .  
Argilr jaune. . . . .  
Glaise 
Tuurbe . . . . . . .  

1 - 

Glaiae 
Tourbe. . .  
Argil~ jaune. 

Tourbr. . . .  
%ixilr jaune 

lourbe . . . . . . .  
krgile j awr  
Craie. . 
Follrhc . . . . . . .  
Lraie 
Tourbe. . . .  
Sable a r ~ i l r u r  
rilaiw. 

Irgile jaune. 
Craie 
ArgilP jauilc. 

Tourbe . . . . . . .  
Argile jaune 
Craie 

. . . . . . . . . . .  
Argile jaiine. grnilet el 

,able. 
Glaise. 
. . . . . . . . . . .  

I aiiiour , tabln rrgileux. 

30 ouniers attanhss aux briqueterita 

La terre rsgtlals est tres-logece , mala cspcndsnt aasee home pour 
la rPi.olte du froment. - Sous-sol argile rn6les da oiair. 

I 
L'ipairsclur de la terre oultivablr varie de  O m .  .H) I 1 m. 10 - Lr 

sous-sol se compose d'arpilp a briques, sauf 1 4  eniiron da inrri- 
tnire ou il existe do la rraie / 47% 63 / 
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I CANTON DR 

DESCRlPTION 

/ gbologiqne sommaire 
des 

du 
C O r n U A ~ .  1 

1 =OUs-sOL. 

l 
AUuvions anciennes.. 
Ypreaien. 

N~VILLB-m -FÉ- Alluvions anciennes.. . . . . .  min. { lyresien.  

Alluvions anciennes.. . . . . .  Roxcp 

I Arrondisriomen t 

S U B S T A N C E S  M I N E R A L E S  
EXPLOITEES. 

Alluvions anciennes.. ,BOmuP..  . . .  1, Ypresien 

Alluvions anciennes. 
~ p r e s i e n  
Allnvions anciennes.. 

. .  Y p e i  . . . . .  

I CANTON 

. .  Argile jaune. 
Ypresieo 

, . .  AIIuvions anciennos.. Ar.. jauno. I I Ypresien. . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  

. 

. . . . .  1 [ Alluvionl: nioderiies ~Pourbe.. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Vansteenkiste. . 

2 { C a t t e a u . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  I 

. .  Alluvions anciennes.. Argile janor. 

Landenieu superieuri g!:; : : : : 
I 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . - . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

AUBUI.  . I 

Alluv~ons . . . .  ancieunes . 
Landenien superieur. 

. . AnsiGNu-ru-Bnc Alluvions modernes f senonien 

. Alluvions modernes 
Alluvions anciennes.. 
Senonien. 

! Sénonien . . . . . .  Craie. 

CIMIN. . . . . . . .  4 AIlnvion4 anciennes.. . . .  . l Landenien superieur. Sable. . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
4 
i 

Argile jaune. 
SaliIo. . . . . .  

. . . .  Tourbe.. . . . . . . . . . . . . . .  

. . . .  Tourbe.. 
. . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  

. .  Alluvions anciennes..)$rgile jaune. 
E - ~ .  . . . a  {Landenien snpetieur g!ie: : : : : : 

13 
10 

Alluvions anciennes.. 
ERCRIN. 1 Landenien supérieur. . . . .  Landenien infdrieur . 

Senonien 

. . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  

. . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  1 
. . . .  

Bllu~ions moderocs. / 
BA." A l l u ~ i o n ~  anciennes 1 $$!fz".ne.' : : 

Landenien supérieur Sable. . . . . .  

. 
. . . .  

Allulions modorne~ 
Féciurn. Alluvions anciennes.. 

Senouien.. 
Alluvion6 anciennep.. 

. . .  Faesvrin Landenien supérieur. . . . . .  ( Senonien.. 

l Alluvions modernes 
G O B ~ Z I N .  . . .  Alluvions anciennes.. 

. . . .  . .  Tourbe. 
Argile jaune. . . . . . . . . . . . . .  
Ar$ile jaune. . .  . . . . .  Bahle. 

. . . . . . . . .  . .  Argile jaune. 

. . . . .  Tate.  
Carlier. . . . .  

4 Maurice. . . . .  . .  Divers . . . .  I 

. . 

fi 
. . 
. . 

Landenien supBrieur 1 g;Le; : ' ' ' . . . . .  

. . . . . . . . . .  
i ~ e m a i t r e .  . . .  

. . . . . . . . . .  

i Drancourt. . . .  
i Savary.. . . . .  . .  Divers . . . . .  

. .  Divers. . . . .  
1 Ladrierre. . . .  . . . . . . . . . .  

La commune el l 1 

1 Poilart J B 
L ~ o ~ l a r t j ~ : : .  : : . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  
i Dessine. . . . .  
i TaIIin . . . . .  

. . Divers 

. . . . . . . . . .  
1 Camhray . . . .  
1 Veuv,. Thomassio 
1 Detournay. . . .  

a300 

5300 

celle d'lamel. . . . . . .  i 1 Les corn. d'Arieox et d'Band. 

DBprez. 
La commune. . . . . . . . . . . . . . . . .  
La cosmune . . 

La commune . . . . . . . . .  
100 

i00 

. . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  
La commune el celles avois 
. . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . .  
La localité. . .  

Idem. 
Roules diverses.. 

. . . . . . . . . . . . . .  
Route departemenlale 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  
400 ~a commune cb les environs . 
200 La commune. 
50 Les oommunes environnantes. 

2000 La conimuue . . . . . . .  
. . . . . . . .  900 Idem. 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  
t:OOI ~a r,ommune et ses environs. 
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UTILES. I Population ' 
par ; Étendue i I 

COII IUAE 

au 
ler. janvier 

iBb6. 

Argile jaune. . . . . . .  
Glaise 
Sable argileux.. . . . .  
Glaise. 

. . . . . . . . . . . .  
Glaise. 
Sable argileux . . . . .  
Glaise 

TOURCOING-S. 

Argile jaune. . . . . . .  
Glaise. 
Argile jaune. . . . . . .  
Glaise. 
Argile jaune, sable argil. 
Glaise. 

de Douai 

. . . . . . . . . . . .  
Craie. 
. . . . . . . . . . . .  

Argile jaune. 
Craie. 

Argile j., caillonx el grès. 

Argile j., cailloux et grès. 
Sable. 

Craie. 
Sable argileux. . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  
Sable argileux. 
Craie. 

Sable arg. cailloux et &. 
Craie. 
Tourbe. . . . . . . . .  
Sable argileux. 

. . . . . . . . . . . .  
Sable argileux. 

6% 40 Size ouvriers altach& aux briqueteries pendant deux mois. I 

1416 42 

516 13 

Les cailloux que l'on ramasse dans lee terrer senenl  à I'entretien 
des chemins. Le sable se vend n l a  voiture A raison de O Cr $5 o. 
par chaque cheval atleld 

45% 78 

108 O0 

La briqueterie o m p e  six ouvriers 

Idem. 
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S U B S T  ~ ~ C E S  Y I N E B A L E S  

YOXP 
DBHCFUPTLON 

gdolo~ique sommaire EXPLOITEES I 
des 

du 
homm %PI. SOU8-801. 

. . . . .  l 
. . .  

Alluvions modernsa.. Tourbe 
L ~ C L U ~ S  I 

Alluvions ancieuues.. I.irgile laune. . .  
. . . .  Alluvion@ anoienues . l  . . . . . . . .  1 ~Bnooien. . . . . .  . . . . . . . .  

Pt818-Aa- Tris- . Alluvions anciennes.. 1 . . . . . . . .  . . . . .  Landenien nnpérieur.. , : : . : : . : . 
Sénonien . . . . .  . . .  

Arema . . . .  1 Alinvions modernes.. . . . . . . . .  
. . . . . . . . .  Alluvions modernes 

. . . . .  [ Alluvions anciennes.. Atgih jaune. . .  
. . . . .  . . . . . .  / SBnonien Craie. 

. . . . . . . .  
. . .  

Alluvions modernes.. 
Alluvions anciennes Argile jaune. 

. . . . . . . . . . . . . .  
. . . . .  Landenien supericur.. Ilahle. 

I 
. . . .  

f . . .  . . . . . . . .  Alluvions modernes.. Tourbe. 
LAL 11a6,. Alluvions anoieunen.. 

Landhien snpdrieur Sable el gren . . 
. . . . . . . . .  i . . . . . .  . . . . . . . .  Alluvions modernes. 

Sm Alluvions anciennes.. 
Senonieu. . . . . . . . . . . . . .  I 

Wmsrs  . . . .  Alluvions ancienneE.. Argile jauue. . .  l I 
. . . . . . . .  . . . . . . . . .  . . . .  Anuvions anciennes.. 

Amcae. Landenien inférieur . . . . .  . . . . .  Sdnouien. Craie. 
Alluvions anciennes.. . . . . . . . .  

A m ~ c m c o m . .  f . . . . . . . .  Landenien infarieor.. 
. . . . .  . . . . .  Sénonien. Craie. 

. . . .  Alluvions niedernes. Tourbe. 

. .  . . . .  Alluvions ancisones. . Argile jaune. 

 honi ni en . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . .  Alluvions inodernes. . . . . . . . . .  licuum. . .  Alluvions anciennes 

Landenien infbrienr. . . . . . . . . .  
. . . . . . . . .  . . . . . . . .  . . . . .  Alluvions modernes. 

B ~ I W  Alluvions anciennsr.. 
SBnonien . . . . . . . . . . . . . .  

s,,,l,, . . .  Alluvions modemen.. . . . . . . . .  . . . . . . . .  1 hliuvions ancienne'.. 
t Alluvions anciennes. . . . . . . . .  
I 

600 Ln coinuiune et les wllagrs 
2000 i voisins . . . . . . . . .  ,!:: 1 La eomniune et iea enYirom. 

, 

. . . . . . . . . .  
5 Divers. . . . .  
i ,Dauohy. . . . .  

. .  I . . . . . . . . I . .  . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . .  DuchStel & j D & , ;  ; : ; / 5 / 6000 Ich. defer, paya& Gilimeuts 

Tison. . 

. . . .  . . .  Martin Rogez . 
Warendin . . I 

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  
i Eoudron . . . .  I . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  . . . .  4 iïoudron 
1 I La commune . . 

. . . .  . . . .  
Veuve Eulol. . .  . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . .  

. .  i . . . :  . . . .  

. . ) .  . . . . . . .  

. . l . .  . . . . . .  . . . .  . . .  i 
Denaux 

. . .  Santhieux. 
8 Ponthieux. . . .  Jouvenet. 

Denaux . . . .  
1 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  
16 100 La oommune et les environs. 
. . 100 La commune PL 1~ hoderie d 

Doual. 

6 700 Deohy el les eoanl. ~ o i s i n w .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  . . I :  : : . . . . . . . . . . . . . .  

. . I . . .  . . . . . . . . . . . . . .  

. . . .  1 . .  . . . . . a . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . .  . . .  . ( . . .  : : .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

.s ' s o o o . l " .  
. . . . . . . . .  

5 4wI 
¶ 1900 Douai. Pouchaint Anirhe. etc 

1000 
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Argilepine, sable argil.. 
Craie. 
Argile jaune . . . . . .  
Craie. 
Argile laune, cailloltx . . 
Sable et gres. 

1 Craie. 

Tourbe t . . . . . . . .  
. . . . . . . .  Tourbe. 

Tuurbe . . . . . . . .  
Sable aigileux. 
Glaise 

. . . . . . . . . .  
Argile jaune. 

Pourbe. . . . . . . . .  
Argile jaune 
Craie. 

DOUAI-S. 
Araiie jaune . . . . .  

Argile jaui~r. . . . . . .  

Tourbe ? . . . . . . . .  
Argile janue. 
Craie. 

"Tourbe. . . . . . . . .  
Argile janue 
Argile jaune, cailloux e4 

%ré5 . . . . . . . . .  

- 
~16udue 

de chaque 

c o w m .  

L Cprisseur da l a  terre vdgdtaie rwt da O,@ - Sous-sol argiI*ux - 
r~ute-deux ouvrier8 eoot attaches PIIL briquet~rle8. 

i im auciatd s'diail fom~ca en LWpuus  L'exyloLIatlou du minerai de 
fer dans le terrain moderne au  bameam de Doriguies. - Cinqilance 
ouvriers attachbu aux briqueterirs. 

On a rait en 1899 uri forage prb; d8S sablihrea p o u  la rrchurchr de 
La houllle 

La piupari dm marais P tourbe oui dîd veudu8 au proal dm In cura- 
mune. - Le terrain ou I'ou pourrait encore e~plolter ce eombsstible 
n'est pw uîilis6 parer qu'il eet oois~o14 au rouiirsPg# d i  lin. 
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Tourbe. . . . . . . . .  
Argile jaune. 

Tourbe. . . . . . . . .  

Argile jaune. . . . . . .  

Argile jaune et cailloux. . 
Sable. 

UTILES. 

NON 

EQ'LOIT~S. 

DOUAI O .  

Population 
par 

E O ~ U N E  

au 
ter. janviei 

18M. -- 

Tourbe. . . . . . . . .  
Argile jaune. 
Craie. 
Tourbe ? . . . . . . . .  
Argile jaune. 
Craie. 
Tourbe. . . . . . . . .  
Argile jaune. 
Craie. 
Tourbe? . . . . . . .  
Argile jaune. 

Tourbe. . . . .  
Argiie jaune. 
Craie. 
Tourbe. . . . .  

Courbe. . . . .  
4rgile jaune. 
iourbe? . . . .  

rourbe? . . . .  

'ourbe. . . . . .  
q i l c :  jaune. 

Tourbe 4 . . . . . . . .  I 
Tourbe ? . . . . . . . .  
Argile jaune. 
Sable. 1 

. . . . . .  Argile jaune. l 
Tourbe? . . . . . . . .  
Argile jaune. l 
craie. I 

do chaque 

COMUTNE. 

OBSERVATIONS. 

On a recbercbo le charbon i diU6renles 8poqiies sur le Lerriloirc 
de Masny , qui est compris dans la concession d'Aniche. 

Le sous-sol du krerrain moderne est touIbeU1 ou glaiseux. 

16 ouvriers attach6s 1 la briquelorie 

Deux r~cherches de bouille on1 et6 faites salis succès I'unedans 
a partie la plus élev8e du terriloire, vers 1817; I'aulrc dkos l a~a l lec  
10 ans plus tard. 

Sous-sol sableux. 
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i AlluviOnS modernes. 
AlluviOnS anciennes. 

, Landenien inlerieur. . . . . .  Sénonien.. 

Noms 

de5 

C O X ~ .  

Alluvions modernes . 
Alluvions anciennes . 
Landenieu inférieur. 
Sénonien . . . . . .  

, I Alluvions modernes . 
Alluvions ancienne< . 
Landenien supérieiir . 

SUBSTANCES I I N E R A L E S  
DBSCBlPTION 

geologique sommaire 
EXPLOITEES. 

du 

socs-SOL. 

I I A B C B I ~ R ~ ~ ~ C . .  { Alluvions modernes. 
Landenien inférieur. 
Alluvions niodernes . 
Al!uvious anciennes. 
Landcnieo inferieur. 

. . .  Alluvions modernes. f Landenien infirieur. 

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  
Craie. . . . . .  1 

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  
Ye. Dereuoncourt 8 600 

iimoiu . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . .  

Alluvions modernes 
Alluvions anciennes . .  Landenieu inlérienr. 
Séuouieu. . . . .  . . . .  . . .  . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  . .  . . .  . . . . . . . . . . . . . .  II Wmranras.. . l~l luvions modernes. 1 . . . . . . . .  1 .  1 .  1 1 1 [ 

Alluvions modernes. 
T I ~ T .  . .  iAlluvims anciennes. 

Landenien superieur. 
y f Alluvions anciennes 

Landenien inlbrieur. 
. Vaim. . . . . .  Alluvions modernes 1 

A n . .  . 
AULnwr. . 

B6UIBY. - 

CdWICBW 

F ~ m o m  . 

LANDAS. - 

Nonun. . 

or'cmar . 

s u k o ~ .  . 

Allovions nncirnne~ . Argile iaUUe. . f Landenicn supPrieor ( . . . . . . . -  

. . . . . . . . .  

. Argile sableuse 

Alluvions anciennes . . . . . . . .  - f Ypresien. 
(~l luvions anciennes. Argile jaune. . 

. . . .  Landenien supérieur. Sable. 

. . . . . . . .  i . . . . . . . . . . . . .  Alluvions anciennes 
Ypresien 

. . . .  Landenien supérieur. Sable. 

Alluvions anciennes.. . . . . . . .  . 1  . . . . . . . . . . . . . .  Ypresien 

: 1 

i Alluvions anciennes . Argile jaune. . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

i 1 

. . . . . .  . . .  Ypresien Glaise. 

. . . .  
\ 

1.aridenieu suphrieur. Sable. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . .  

j Alluvions anciennes . . ( Ypresien . . . . . .  

I - . . . . .  
Alluvions anciennes . 
Ypresien . . . . . . . . . .  
Alluvions anciennes . 
Landenieri supkieur 

'100 

. . . . . . .  . . . . . . .  
Argile jaune. . 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . .  
' 1  

. . . .  I . . . .  Glaise 
Sable. 

. . . . . .  . J . .  

Palempe. . . .  '1 Lacquement. . f ' 
. . . .  6 

Delemer. . . .  
DeleroiB. . .  

.. 1 . . . . . . .  . I  . .  .. 1 . .  . . . . .  . I . .  
Derc3gneuucourt. 

' ( ~ e t i e n n e . .  . .  1 ' 
. . i . .  . . . .  . I . .  . . . . . . . .  

Ive .  Dupire . . 
3 Dudoa. . . .  

Broulin . . .  
. .  

Ye. Capire. . 
. . .  

Twlure . . .  
Vc. Dupire. . . .  . . .  Duflos. 

Euchon et 1 Guilbert 
t JOSSOD . : : : 1 1 
1 I~eaucampa.. . .  I 

Paor ses balisses . . . . .  I . . . . . . . . . . . . .  I . . . . . . . . . . . . . .  

I 
La localité et celles ciivironn. 

I Tuiles el pannes dans un rayon 
de 3 myriam8lres. 

Les routes et pavCs du voi- 
sinage 

. . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  
I Couliches el communes vois. 

. . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . .  
La commune el oellefivoisines. 

~ d .  pour pmages. 

. . . . . . . . .  

 village^ voisins. . 
Id. 
Id. 
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UTILES. 

I 

I NON 

BXOLOITEES. 

Tourbe 9 . . . . . . . .  
m i l e  jaune. 

Tourbe? . . . . . . . .  
Argile jaune. 

Craie. 
Tourbe. . . . . . . . .  
Argiio jiiune. 
Sable. 
Tourbe. . ' . . . . . . .  

. .  l Tourbe. 
Argile j:iunr 

. . . . . . . .  I Tourbe 7 
Argile jaunv 

1 Craie. 
. . . . . . . .  I Tourbe T 

Agile jaune. 
Sable. 

. . . . . .  f Argile jaune. 

1 Tourbe. . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . .  
Sable. 

. . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . .  

Argile jaune. . . .  
Glaise. 

Argile jaune.. . . .  
Glaise. 

Argile Jaune. . . . . . .  
Glaise. 

. . . . . . . . . . . .  

. . . . . .  Argile jaune. 
Sable. 

Population 
par 

COYYrmB 
au 

'er. janvier 
ii346. 

- 
Étendue 

de ehaque 

COWNE. 

OBSPDVATIONS. 

De 1879 ti 4Rkt ou a lai1 des sondagus peur ircliei.c;lie de houille qui 
ii'onl ?II iiuctin ~ncc i s .  

Il existc une fourliiére non erploit6e qui  a Cte ouTerie avant 1189. 
Une reûhcrohe de houilla faite en 1880 a Çté infroclueuse. 

$0~8-sol S P ~ I C I I X .  

Les krmins dont le sous-sol os0 argileux son1 excel lenl~;  ceux don1 Ir 
sou+sol est sahleux exigent heauroop d'engrais. 

Da Cvalue que celle commune reiifernic 6iiO de terrains sab lo r~acu~  , 
3/40 de terrains argileux et 1/40 de  terrains @aiseor. - Les 
hriqncteries ocrupeut 10 ouvriers pendant trois mois, e l  les 
fabriqiies de pannes ?A durant la belle saison. 

Sur la liskm sud de la roinmune d'Orchies, le sable landenien se 
troule a Ir&-peu de profondeur pou la glaise. Ir briqueterie 

wcupe sepl ouvriers e l  la fahiique de pannes 6eize 
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Le tableau précédent ne doit être considéré que comme renfer- 
mant des données approximatives et a été formé en partie d'aprhs 
les renseignements fournis par les maires des différentes communes. 
Nous avons transcrit ces renseignements tout pratiques que l'on 
pourrait modifier s'il y avait lieu, en recourant à la source d'où ils 
proviennent. Toutefois son utilité ne peut être mise en doute, car 
il permet de juger du dégré d'importance de  chaque commune, 
par la quantité de substances minérales qu'on y exploite. On peut 
aussi facilement reconnaître a son inspection, non seulement les 
produits qu'on tire d'une localité donnée, mais encore les res- 
sources qu'elle est susceptible de fournir, au point de vue minéra- 
logique. Ce tableau indiquant d'une manière succincte la consti- 
tution géologique du sol, est d'ailleurs le résumé par commune 
des divers terrains distingués sur la carte. 

Nous remarquerons en terminant qu'en comparant les colonnes 
10 et 11, on peut se rendre compte du chiffre de la population 
sur chaque nature de sol. Ainsi, par exemple, les communes 
d'Esquerchin , Cuincy, Lambres et Férin, situées au milieu de la 
plaine crayeuse qui circonscrit la ville de Douai au sud-ouest, 
ont une étendue de 2,650 hectares et une population de 2,816 
àmes, ce qui donne 106 habitants par kilomètre quarré; tandis 
que les communes de Gœulzin, Estrées, Lécluse, Hamel , Arleux, 
sises en dehors de cette plaine, sur les sables tertiaires et sudles 
alluvions de la Sensée, ont une population moyenne de 206 ha- 
bitank par kilomètre. II n'y a que 93 habitants pour la même 
surface , dans les communes crayeuses de Marcq , Monchecourl et . 

Erchin ; et dans celles de Lewarde , Loffre , Montigny, Lalaing , 
Pecquencourt , qui reposent sur le sable, la moyenne est de 198 
habitants. On ne remarque pas les mêmes différences dans l'ar- 
rondissement de Lille. parce que l'influence du soos-sol y est con- 
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trebalâii~ée par l'açtivite industrielle qui rbgne au chef-lieu. 
Ainsi on trouve de 200 à 250 habitants par kilomètre sur le pla- 
leau crayeux de Faches comme dans lit plaine tertiaire de Lam- 
hersart ; mais on doit remarquer qu'ici comme dans tous les pays 
de craie, la population est aggloméree en despoints isolés, tandis 
qu'elle est beaucoup plus disséminée sur les autres terrains (1). 

Les quatre arrondissements de Douai, Lille, Hazebrouck et 
Dunkerque dont l'étendue est, comme nous l'avons dit, de 276,125 
hectares, ont ensemble une population de 682,221 habitants, 
soit 247 par kilomètre quarre , et paient nioyennement pour cette 
surface, 907 francs d'imposition foncière en principal. Le taux 
de cette imposition diffère pour chaque formation géologique. 
Il est, abstraction faite des localites où la propriété bâtie domine, 
de 700 fr. pour la craie, de 800 fr. pour les sables lertiaires, de 
600 fr. pour la glaise, de 900 fr. pour le limon et de 500 fr. 
pour les terrains marécageux. 

( 1 )  Le territoire de la France reuferme .II moyenne 63 iudividur prr kilorndtre 
quarré. 

13 
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Ces deus planrhes on1 rlé omises a lu /in de FEasai de 
C401ogie prnlique sur la Flandre [ratiçaise . par M. Vruyy , 
page 174 du colu~~te clc IS.i'L. 
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ETCDES SE0 LA COIOWTION DE LIAFRIQCE FRAIÇAISI : 

Par le 1)nrteur TH& LESTIBOUDOIS. 

Membre rbsidani 

INTRODUCTION. 

MISSION. - ITINÉRAIRE. 

La question de l'Algérie a jusqu'à présent préoccupe plus 
parliculibrement les départements francais qui bordent la Méd - 
terranée. Elle a cependant une telle importance et engage si forte- 
ment la prospérité de la France qu'elle doit attirer l'attention de 
tous les hommes chargés d'étudier les intérêts publics, lors même 
qu'ils ont pour mission spdciale la défense des départements du 
nord. M. Denissel, reprksentant du Pas-de-Calais , M. Duquenne 
et moi , représentants du Nord, nous pensâmes qu'il serait inte- 
ressant d'étudier sur les lieux-mêmes si l'agriculture de la Flandre 
pourrait avec avantage transporter ses méthodes sur la terre q 
nos armes ont placée récemment sous notre loi, si les plantes 
industrielles qui ont fait la fortune de nos cultivateurs prospére- 
raient sur la d t e  septentrionale de l'Afrique, si  les hommes de 
nos froides contrées pourraient s'acclimater au  pied de l'Atlas, S .  

e n h  nos industrieuses cités pourraient établir des relations avan- 
tageuses avec l'ancienne régence d'Alger. Nous fimes part de  nos 
pensées au Ministre de la guerre, et lui demandâmes une mission 
qui nous permit de les realiser. 

Le 31 octobre 1849 nous recevions du général Rulhières la 
lettre suivante : 
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« Messieurs et chers collègues. j'ai recu la le t~re  que touh iii'avez 
f ait l'honneur de m'écrire collectib ement pour nir demander a vous 
rendre en Algérie, avec une mission de mon departement, mais a 
vos frais:, afin d'étudier, d'une part, la possibilité d'y introduire 
l a  culture des plantes industrielles, le coniuierce des laines, de 
l'autre. l 'achii  du climat. sur la population des dkpartcnients du 
nord de la France. 

J e  ne puis qu'applandir. Messieurs et chers collègues, à la 
penséie généreuse que vous m'exprimez, et je vous prie d'agréer 
tous mes r~nirrcieiiients pour le conconrs que toiis voulez bien 
preter a mon departement cians cette circonstance. routes les 
questions que vous tous proposel. d'étudier en Algérie ont un 
grand interdl pour la France et pour la colonie; et vos Iuinières. 
votre expérience pratique 1 ous niettent particulièrement à nienie 
de les traiter d'une nianière coniplete et réellement utile. 

J'ai pris, à la date de ce jour, une décision qui vous confie la 
mission que vous m 'a~ez  deniandee, et j'ai adresse des instructions 
au gouverneur-général pour I'invi ter à prendre toutes les niesures 
qu'il jugera propres à ionb faciliter I'accoriiplissement de votre 
tâche. 

Recevez, Messieurs et chers collègues, l'assurance de ma très- 
haute considération. 1) 

Le Miaistre de la Guerre 

RULHIBRES. 

Bientôt, M. le general d'Hautpoul , confirmant la niission que 
nous avait donnée son prédécesseur, nous remettait une lettre 
qu'il écrivait à M .  le géneral Charou, gouverneur-genéral de 
l'Algérie, et qui etait ainsi conçue . 

CI Monsieur le gouverneur-géneral de I'dlgerie , MM. Lestibou- 
dois, Denissel et Duquesne, représentants du peuple, se rendeut 
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en Afrique pour y accomplir la mission qui a fait l'objet de la 
dbpéche ministerielle du 31 octobre dernier ... . . . . , 

Je leur remets la présente lettre d'introduction aupres de vous, 
et voiis prie ria leur faciliter, par tous les moyens dont vous dis- 
posez, l'acaoinplissement d'une tâche toute bénévole de leur part, 
et qui interesse B un si haut point le commerce et la colonisation 
de l'Algérie. 

Je  me refère d'ailleurs cornpletenient aux inslruçtions conteniier 
dans la depbche de mon prédécesseur du 3 1 octobre dernier. 

Recevez, etc. e 
Le V i i i i s i r v  de la G ~ ~ e r r e ,  

D'HA c  POC CI.. 

Nous tlevious 6ti.e ncconipagnespar M. Destoinbes-Vcrsniée, ne- 
gociant a Tourcoing, qui s'occupede l'achat des laineset des huiles 
propres au peignage ; mais il n'a pu nous rejoindre. M. Duquenne 
fils se joignit a nous. Nous pensions riunir les qualites nécessaires 
pour faire rine etude profitable des questions que nous nous etions 
posees. M.  Denissel est cultivateur et se livre nilx industries agri- 
cales; M. Duquenne dirige un grand commerce dc grains et de 
mouture. Médecin, professeur de botanique, occupé depuis long- 
temps des questions économiques daus la chambre des deputes 
et dans les conseils électifs, j'espérais apportw inon tribut dans le 
travail commun. Mes collégiies voulurent hien nie nonmer prési- 
dent et rapporteur de la cornrnission, et nous songeâmes à un 
prompt départ. 

Les pays que nous allions parcourir sont fertiles en enseige- 
ment.;. Ils bont bien fails en niéiue teiiiys pour intéresser les tou- 
ristes,parleuroriginalité, leurssoiivenirs et leur nature grandiose. 
11 serait à souhaiter qu'on s'hahituat à visiter l'Afrique francaise, 
çomine on a pris I'habitude de parcourir certaines contrees de 
l'Europe qui, certes, ne méritent pas plus l'attention. Ces prome- 
nades, car les voyages siir la Mediterranée ne sont plus que des 
promenades, seraient fructueuses pour notre colonie; on y porle- 
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rait quelqu'argent , on en rapporterait l'amour d'une grande et 
utile entreprise Le voyage, en vérité, serait plein de charmes si 
on se rendait en Algérie en visitant quelques points importants 

de ia &te d'Italie, de la Sardaigne, de la Sicile et  même Malte, 
cette gardienne de l'Orient, pour atteindreTunis et Bone, et suivre 
route ia côte septentrionale de l'Afrique, de l'est à l'ouest, jusqu'a 
Oran et Tlemcen, et revenir, en mettant le pied sur l'Espagne , 
celte sœur des régions africaines. 

Des paquebots sont établis pour faire rapidement ce grand tir- 
cuit de  la Méditerranée occidentale qui doit plus que toute autre 
région ressentir l'influence de la France. 

Notre voyage ne fut point ainsi tracé : nous avions hâte de tou- 
cher Alger, le centre de la domination francaise. Nous devions nous 
aboucher avec les autorités supérieures, et régler, d'après leurs 
avis, notre itinéraire sur la terre qu'ils arrachent à la barbarie. 

Les événements firent pourtant que nous pûmes visiterla domi- 
riatrice du monde méditerranéen, dans i'antiquite. 

3,e 16 novembre, a dix heures du matin, nous nous nietlons eo 
w t e  ; nous parcourons la première section du chemin de fer de 
Paris à Lyon, et nous descendons, à quatre heures du soir, à Tori- 
nerre, pour monter immédiatement dans la diligence qui doit noiis 
conduire à Dijon. Kous sommes huit dans la rotonde ! Les h i  ti- 
mmls negriers doivent être des paradis, si on les compare à cette 
maudite caisse dans laquelle on a voulu résoudre ce problème : 
entasser le plus d'êtres humains dans le plus petit espace possible. 
Mais grâce au ciel , le chemin de fe,r n'a plus maintenant de la- 
cunes ! 

Nous arrivons à Dijon a sept heures du matin, deux heures a p r h  
e depart du convoi que nous d~vions atteindre. La terre est cou- 

verte de neige. 
On nous retient à la gare du cheinin de fer par la crainte de 

manquer le deuxieme convoi, de sorte que noiis ne voyons Dijon 
qu'en perspective. Heureusement, je connaissais et le Palais des 
Etats, et le Ilusér el les tombeaux des ducs de Bourgogne si 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 183 ) 

miraculeusement restaurés, et la Chartreuse, et le Puits de Jld~se, 
et le Jardin botanique, et le parc, et les mannequins de l'horloge 
enlevee a la Flandre. 

Nous par[nns à huit heures vingt minutes. 
Nous glissons sur les rails posés dans la magnifique vnllee de la 

Sadne, la plils riche de la France petit-être. A notre droite est la 
Côte-d'Or et ses vignes renonim6es1 Nuits, Beaune, Romanée, 
Chanip-Bertin, Clos-Vougeot, Pommard, Meurceaiix, bien connus 
dans le Nord. A gauche est la plaine, puis la grande rivière, puis 
le Jura,  par-dell le Mont-Blanc. 

Nous sommes à dix heures quarànle-cinq n~inutes à Chàlons. Je 
revois avec plaisir son vaste quai; une heure apres, le bateau 
que nous montons prend sa course. Les coteaux de la rive droite 
de la Saône, Moulin-à-Vent , Thorin, Mâcon, où réside Lamar- 
tine , passent dei ant nous , comme une toile qu'on déroule au 
théàtre; le flot et la vapeur nous entraînent. 

Une froide matinée a rendu le3 appétits exigeants. On se ferait 
difficilenient une idke de l'entrepont du hâtiment a vapeur où les 
convives se prebsent, s'entassent et devorent tout ce que leurs cris 
leur font obtenir : ils son1 insatiables ; il n ' j  a pas jiisqu'aux jcunes 
et jolies femmes qui ne deViennmt vulgairement voraces. Nous 
ne pî~mes nous asseoir que lorsque la cohorte afîiimée eût quitté 
les tables. Maigre fut notrepitance. 

Quand la faim fut apaisée, et qw Ic gros des passagers fut 
remonté sur Ic pont, la conversation se l i a ,  s'anima, devint 
intime ; les c,hapeaur liliputiens des Maconnaiscs et leurs élégantes 
dentelles noires flottantes en firent d'abord les frais, ainsi que le 
chapeau des Bressanes avec son bonnet de guipure et ses dentelles 
bouffantes, frisees, crispées, faisant pompon au dessus du clia- 
peau, le debordant en bas. Une fermière de la Bresse ü deux on 
trois de ces chapeaux qui coûtent 150 fr. l'un, puis dcs robes de 
velours de couleurs éclatantes et des collerett~s de dentelle. Tout 
cela est coquet, gracieux, riche, pimpant. La conversation +tait 
devenue si familière, la connaissasce était si bien faite que nous 
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pûmes faire placer le chapeau hressan sur la tête d'une jeune et 
fringante Andalouse. C'etait ravissant. II n'y a qu'en France qu'on 
jase, qu'on rit,  qu'on se lie de cette facon avec gens qu'on ne 
connaît pas. 

L'île Barbe! nous entrons dans Lyon, nous touchons le quai. 
des torches arrivent, on se pousse, on crie, on se mêle, on épar- 
pille des montagnes de malles, de caisses, de bagages de toutes 
sortes. Chacun fait eîfort, s'agite, s'élance tant et si bien que tout 
le monde reste immobile, qu'aucun fardeau ne peut ètre déplace. 
et qu'on court le risque de rester toute la nuit sur cet infernal 
bateau, après l'abordage des pirates, qu'on nomme portefaix. La 
premiére chose a faire, maintenant que le chemin de fer est en 
cornmunicalion avec la Saône, c'est d'installer au point d'arrivée, 
une salle aux bagages semblable a celles des stations des chemin< 
de fer. On aura plus fait, pour les voyageurs. que si on avait 
abrégé la navigation d'un tiers. 

Je connais L'on, son admirable emplacement, son fleuve, ses 
quais, ses coteaux, son hôpital, son hôtel-de-ville, son musée, son 
jardin botanique, sa place Bellecourt, sa cathédrale, son théâtre 
ses antiquailles, etc. Nous ne nous arrêtons pas. Le 18 novembre. 
a cinq heures d u  matin, nous sommes sur un bateau, qui a iO0 
mhtres de long e t  porte deux redoutables machines , car le fleiw 
auquel il doit se confier est immense, in~pétueux, courant à la mer 
droit comme une flèche. On attend qu'il fasse grand jour pour 
manœuvrer et  se lancer au milieu du courant, à travers les ponta 
de la grande ville. 

Nous doublons bientôt la presqu'île Peraches. Vous sommes en 
plein Rhône; noiis naviguons entre deux rangees de montagnes, 
à droite sont les monts du Forèt, a gauche ceux du Dauphiné deja 
couverts de  neige. Nous sommes poussés et fouettés par un vigou- 
reux mistral, que nous appelons ia bise nous autres Flamands, et 
qui nous glace, malgré un triple paletot. Nous voyons Givors, 
Vienne. Condrieux ; nous passons en grelotant vis-à-vis Côte-Rotip, 

que le président Dupaty, brûle du soleil, trouvait si bien nomnitie : 
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puis parait Saint-Perak, puis l'Hermitage, noms chers aux gour- 
mets du Nord On ne se figure pas la magnificence des vignobles 
du Rhône, ce sont d'immenses coteaux pelés, d'où la main de 
l'homme a extrait de formidables amas de cailloux, pour former . 
des niurs qui soutiennent d'étroites terrasses, escaliers  titanique^ 
qui semblent faits pour escalader à l'aise Pélion et Ossa. Nous 
voyons longtemps le mont Pilat, sur lequel herborisait J.-J. Rous- 
seau. Voici Valence, en face de laquelle nous nous arrêtons , 
toujours glacés. Nous descendons majestueusement le fleuve, et 
suivons le chenal au milieu d'un immense lit de galets; les mon- 
tagnes du Vivarais se dressent à droite, à gauche le mont Ven- 
toux, isolé et superbe, rendez-vous traditionnel des botanistes. 
qui cache maintenant ses richesses végétales sous un blanc lin- 
ceul. Au loin sont les Alpes. Nous soinines en admiration devant 
un pareil spectacle , noiis autres habitants des riches plaines de 
la Flandre. 

Le pont Saint Esprit nous barre le clieinin. II s'agit de lancer 
notre énorme bâtiment à travers l'une de ses arches étroites ; un 
pilote le guide ; nous marchons avec une effrayante rapidité; le 
pont est franchi ; noil': avons à peine eu le temps de voir l'anneau 
de pierre que nous avous traiersé. 

Il fait grand jour; il est quatre heures et deriiie. Mais le capi- 
taine ne veut plus marcher. Vous n'êtes plus sur la Sache, nies- 
sieurs, et vous allez descendre ici ! 

Comment uneville si restreinte et de si mince appawce doiinera- 
t-elle des lits à ce flot de vojageurs? Aux plus agiles la préfe- 
rence. Nous ne ffimes pas les derniers à nous riiiparer de notre 
gîte, et bon nombre de nos compagnons dùrenl coucher sur les 
banquettes du salon tlotkant. C'est encore là un des incon~enieuts 
de la navigation! Depuis on nous a annoncc des bateaux qui 
feraient toiijoiirs la descente entre l'aube et le crépuscule, el 
feraient la remonte d'Avignon à Ljon en seize heures ! 

-4 cinq heures d u  niatin nous nous rendons à Iiord, tralerses 
pitr le froid ; dbcidéineut le midi rht une rn~.stification. Kous atten- 
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dons le jour, car le capitaine est décidé à ne pas trop se fier a son 
vieux camarade le Rhdne. Enfin nous dérapons et prenons une 
vitesse de quatre lieues à l'heure; nous voyons les mêmes monts 
que la veille, mais les coteaux deviennent plus stériles, et à 
niesure que nous avancons vers la b e l b  Provence, tout devient 
sable, roc et ruines. Les montagnes a pic sont couronnees d'anti- 
ques chàteaux presque détruits et menacant encore le pays. 

On s'arrête. Nous touchons le quai d'Avignon, la ville des 
Papes. Un immense rocher s'élève sur le bord du RhGne et porte 
le château féodal de la Papauté. Des tours carrées, des créneaux, 
des machicoulis, des murailles à perte devue le composent. Nous 
avons le temps de gravir la montagne, defaire le tour du chAteau 
proprement dit ,  et de visiter Notre-Dame des Dons , église hoin- 
bre et massive, dont les murs sont recouverts de peintures. les 
voûtes en plein ceintre; les vitreaux petits, représentant Ch- 
ment VI et la comtesse de Provence, répandent dans l'église 
une clarté indecise qui impressionne ceux qui viennent de voir la 
voûte lumineuse du ciel méridional. On se trouve en présence du 
tombeau de Benoit XIV, et l'on entend des chants graves niais 
harmonieux, non traînants comme dans les psalmodies dit nord. 
Tout cela étonne, rend muet et recueilli. Mais il faut sc hiiter. 
Yous ne pouvons que traverser les terrasses qui s'élèvent au-dcs- 
sus de la contrée, comme la tiare s'élevait au-dessus du inoyen- 
àge; il faut descendre, nous appartenons à la vapeur. 

On nous place dans des nagons et nous sommes lancés vers 
Marscille. Rous voSons Tarascon et son imposant chdteau ; 4rles 
et son port maritime. Mais tout cela n'est qu'unelanterne nia,'q "1 UP: 

le seul changement , c'est qu'on a trouvé plus commode de faire 
passer les spectateurs que de faire passer les verres et les images. 
Nous avons le tenips cependant de remarquer quelques types de 
ces Arlésiennes, descendantes directes des Romaines, dont la bellr 
fipire et la taille s'accommodent bien de leur costunie sévPr~, pitto 
cesque, difficile a portcr , bonnet blanc, plat, entouré de plusieurs 
larges tours de velours, corsage de  drap borde pareillement de 
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velours, forcebijoux. Mais déjà nous sommes loin, bien en pleine 
Provence, terrain stérile, remué, sablonneux , rocailleux, desert, 
et au milieu de cette nature désolée, des amandiers, des oliviers 
chargés de fruits, des vignes, des mQriers , partout ou il y a un 
peu de terre et d'eau une végétation luxuriante. Nous cotoyons 
I'inimense ktang de Beer , qui conimunique avec la nier près de 
Bouc, et qui serait le plus beau port du monde, si on lui donnait 
de la profondeur. Nous passons au-dessus de ses salines et de ses 
cabanes de pécheurs; nous nous élancons dans un souterrain 
d'une lieue et demie, nous tra~ersons un pays plus désolé, plus 
ravissant, plus stérile, plus magnifique. Nous allons, nous allons, 
comme si nous étions sur I'hippogriphe ; voilii des maisons de 
campagne ~ariPes, des bastidons ; le te~nys est splendide, le ciel 
serein ; le vent se tait , la mer est unie ; évidemment nous sommes 
à Marseille. 

Kous entrons dans la ville bâtie par les Phocéens , la reine de 
la Méditcrranéc occidentale, le troisième port commercial de 
l'Europe , qui ouvre à la France les marchés de l'Italie, de l'Es- 
pagne, de l'orient, et pour qui la conquéte de l'Algérie a préparé 
un avenir inimensr-. Le jour de notre arrivce était un véritable 
jour de fhtc: on célébrait la \enlie des eaux de la Durance, au 
sommet des monts, sur la croupe desquels se tiennent les habi- 
tations Marseillaises. Toutes les figures sont rayonnantes du suc,c&s 
obtenu au prix dt: plus de quarante millions et de travaux plus 
grands que ceux des Romains. Nous allons aussitôt loir crtte 
enorine cascade, qui doit servir de moteur à d'imnienscs usines, 
distribuer l'eau i tous les étages des maisons, donner à tous les 
habitants celte première nkcrssité de la vic , ce grand luxe des 
climats chauds, lawr les rues, proverbialement mal propres , 
rafraîchir et balajer le port, receptack d'immondices. 

En voyant ce port, on apprécie toute la valeur de I'aotiquecité. 
Cet admirable et jaste hassin semble crcusk dans la pierre par la 
main des hommes , tant il s 'aance regulii.rrmmt au centrc d'un 
amphithéatre de montagnes qui l'enveloppent et l'abri lent, tant il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( $88 1 
ce &pare bien de la mer avec laquelle il ne communique que par 
un étroit passage. La ville l'entoure comme la source de sa vie et 
de sa prospérité; la partie vieille occupe le bord occidental, la 
partie moderne rivalisant avec les plus belles cites, en occupe le 
fond et le côte oriental. II est couvert de 1,000 vaisseaux, arithme- 
tiquement énumérés, venus de toutes les parties du monde, por- 
tant des hommes de toutes races, de toute figure, de toute nation, 
de tout langage, et desniarchandisesde toutes espèces, de toutes 
valeurs, de toutes provenances. L'espace manque; il a fallu 
ajouter à l'ancien bassin le port de la Joliette, conquis sur la mer, 
défendue par une jetée, et corninuniquant avec l'ancien port par 
un canal qui permet aux navires de s'y rendre en tout temps, pour 
y attendre l'heure du dechargement, ou le jour du départ. Les 
moments sont comptés aux bâtiments qui viennent à quai déposer 
ou prendre leurs marchandises, tant est grande leur foule! 

Si telle est la situation d'un port dont le commerce est enornie- 
men1 actif, corninent se fait-ilqu'on tolére des procédés si défectueux 
et si lents pour transmettre au rivagedes denrées encombrantes?Par 
exemple, nous avons vu decharger du ble avec une perte de temlrs 
infini: les grains sont pris B hord dans des paniers de joncs, jetes 
sur le quai , placés sur un crihle de  parchemin, qu'on agitc douce- 
ment et qui laisse passer la poussière et les petits grains, les ba1e.q 
ou pailles, qiie le mouvement a amenées au-dessus du grain sont 
prises a la main et jetée au vent. Le grain nettoyé est ensuite place 
en tas entourés de planches; repris au moyen des paniers de jonc; 
placé dans un bac de bois , qui le conduit, au moyen d'un trou 
fermé par une glissoire, dans une petite niesure igalant a peine 
un quart d'hectolitre, rasé par une barre; e t ,  enlin , l e r d  dans 
un sac. 

Cette méthode peut donner un mesurage uniforme, niais elle 
prend un temps énorme et coûte fort cher. S e  Faudrait-il pas 
faire exécuter toutes ces préparations loin du licu du dechar- 
gement que doi~ent occuper tant de navires qui attendent, ou au 
moins ne  devrait-on pas prescrire l'emploi des macllines a vanner 
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qui accblèrent si puissamment l'opération et la rendent si écano- 
mique ? En général , dans le midi , on ne veille pas B diminuer 
les frais accessoires imposes au commerce. Cela peut conduire les 
étrangersdans d'autres ports et restreindrejl'étendue denos trans- 
actions. Le Gouvernement devrait évidemment interveair quand 
les autorités locales poussent trop loin le respect des priviléges et 
des corporations. 

Nous donnons peu de temps à Marseille que nous devons revoir 
au retour ; et nous nous embarquons le 20, C une heure apres 
midi. Le temps était superbe ; une chaloupe nous prend au bas de 
la CaanebiBre et nous conduit à bord du Pharamond, navire de 
petite dimension, mais fort joli. Nous sommes installes dans le 
salon d'honneur. L'ancre est levee, la machine jelte feu, flamme et 
fumée; nous franchissons l'entrée du port, et entrons dans la rade 
dont les eaux sont limpides et vertes comme l'aigue marine. Nous 
rangeons les îles de Pomégue , de Ratoneau, le château d'If; nous 
doublons les longs promotoires qui ferment la rade ; nous sommes 
en pleine mer. Nous tournons les yeux vers cette terre de France, 
avec cette tristesse dont on ne peut se défendre, quand on met 
l'abîme entre soi et la patrie. 

Le jour baissait, la mer était assez douce ; les beaux vers d'Ho- 
race me revenaient à l'esprit : 

Sic te diva poteiis Cypri , 
Sic fratres Helenæ , lucida sidera , 

Ventorumque regat pater, 
Obabictis aliis prceter Iapyga ? 

Navis ...... 
Le mouvement du vaisseau rnp paraissait plut& voluptueux que 

désagrhable. 
- Le mal de mer est un mythe, disais-je en riant a mes com- 

pagnons ; c'est un symbole pour exprimer les serrements de cœur 
qu'on éprouvequand on quitte des &tres bien-aimés; mais de vomis 
sements il II en est point question. Li-dessus je me mis à ecrire. 

Na1 m'en a pris ; nous traversions le golfe de Lyon encore tout 
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boulcverst! de la tempête de la veille. Les nausees me saisirent 
violemment. Oh! que je maudissais BouillabBs , Clovis et autres 
horribles choses provencales qui avaient fait le fonds de notre 
déjeûner. Tous les passagers furent dans le m&me état ,  excepté, 
notre collégue Denissel, qui resta impassible au milieu de  nos 
efforts désespérés. 

La nuit, la mer fut atroce, c'est le mot du commandant. Le 
navire bondissait et craquait dans toute sa membrure. Le flot 
battait horriblement les murailles contre lesquelles nous repo- 
sions, ou s'élevait jusqu'à la hauteur de la cheminée, et retombait 
sur le pont avec fracas; la machine, tournant a vide, quand une 
roue était en i'air , nous imprimait des secousses qui semblaient 
devoir nous briser. Le navire vibrait et se trémoussait comme 
une corde basse qui résonne. Tout cela ne laisse pas que d'être 
tant soit peu saisissant pour celui qui, une première fois, met le 
pied sur un navire; ajoutez à cela des tourments horribles et anti 
digestifs, et vous aurez une nuit abominable. Le poéte a dit juste: 

Illi iobur et  æs triplez, 
Circa pectus erat , qui fragilem triici , 

Commkit pclago ratem , 
Primiis. . . ...... 

Pourtant, au milieu du tintamare de la nuit, roule, cogné, 
abîmé. bercé par la tempête et ses monotones horreurs, je tinis 
par m'endormir. Au rAveil je n'étais pas vaillant : au moindre 
mouvement, à la moindre ingurgitation, j'étais pr$t a recommencer 
mes exercices de la veille. Mais on signala les Balbares. Je ne pus 
résister à l'envie de les voir. Jr montai sur le pont, je me couchai 
dans une chaloupe que l'on y avait prudemment retiré pour que 
la mer ne nous fit pas le mauvais tour de nous l'enleb er : le temps 
était magnifique, pas un nuage, le soleil resplendissait, la mer 
était devenue paisible ; nous passions majestueusement entre 
layorque et Minorque. Nous rangions les montagnes, les villes, 
les ports. Nous apercevions l'île de Cabrera, où périrent tant de 
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Francais , prisonniers des Espagnols ; puis un navire, qui em- 
ployait la belle journée, a refaire ses mâts que la nuit acait 
brisés. 

Notre marche était rapide, les terres basses s'enfoncaient dans 
l'eau, puis les tours, puis les montagnes. Ainsi Chio, dit Chape- 
lain, qui par hazard, fit un bon vers : 

s'abaisse, blanchit et disparaît. 

Les Baleares avaient fui, et s'étaient effacees ; nous nous trou- 
vions en pleine mer,  rien autour de nous. Pourtant , il faut le 
dire, l'impression que je ressentais n'était pas celle de l'infini 
comme le disent tous ceux qui se sont trouvés entre I'immensite 
du ciel et l'immensité de l'eau. L'aspect de la mer pour celui qui 
monte un vaisseau, est celled'une plate-forme circulaire, au centre 
de laquelle il se trouve et dont I'horison ne lui semble pas fort 
éloigné; l'étendue est bien plus saisissante quand on aper~oit la 
mer du haut d'un cap ou d'une tour élevée. 

La nuit était venue; j'étais toujours couché dans ma chaloupe, 
couvert d'un amas de manteaux , car il faisait très frais ; j'avais 
sous les yeux un spectacle dont la splendeur n'a pas d'&ale: 
nous avancions dansun fleuve d'argent, c'était le large reflet dela 
lune; à l'arrière, un sillage de feu tracéau milieu des eaux phos- 
phorescentes ;-de deux côtés le gouffre noir ; au-dessus de nos têtes, 
sur le ciel parsemé d'étoiles plus scintillantes cent fois que dans 
nos climats brumeux, se dessinaient, comme un immense convoi 
de chars aériens, les longs flots de fumée et de kapeur vomis 
par la cheminée. Ils couraient vers la France, eniportant des 
millions d'étincelles, comme s'ils se chargeaient des pensées que 
nous adressions en notre pays. 

II fallut s'arracher aux rêveries de la soirée, on fermait les ecou- 
lilles. La nuit fut bonne et douce ; et le lendemain, avant le jour, 
nous étions sur le pont attendant le lever du soleil et de la terre 
d'Afrique. Avant l'aurore, les monts se montraient a nous; elle 
kclaira bientôt le plus vaste panorama, le massif d'Alger, derri th 
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I'Atias, à droite le Jurjura couvert de neige. Successivement sor- 
tirent de la mer la pointe de  Sidi-Ferruch et le cap Natifou ; la 
ville apparut en amphithéâtre, la cdtese dessina, on distingua les 
forts, les mosquées, les maisons, le mole, les hommes, nous étions 
dans le port. 

Nous avions traversé en quarante-trois heures, en tigne droite, 
en toute sécurité, cette Méditerranée sur laquelle, en 1809, Arago 
etait capturé et conduit en esclavage par les Algériens; la science 
européenne apris sa revanche; elle a détruit la piraterie des barba- 
resques. 

Le canot officiel nous vient prendre et nousconduit à terre; nous 
montons vers la place du Gouvernement. Là , s'offre aussitôt a 
nous un indescriptible spectacle ; on ne peut dire l'effet que pro- 
duit ce peuple aux jambes nues, couvert de baillons pittoresque- 
ment ou insolitement drapés , Sautes, Kabyles , Arabes, Turcs, 
Juifs, Nègres, Chrétiens, et quels Chrétiens ! de tous les pays de 
la terre, vivant la, au soleil, dans une horrible malpropreté. 

Le climat est changé , la lumikre est vive, la temperatiire trzs- 
chaude ; le froid nous a abandonné aux Baléares. 

La place jouit de la plus belle vile du monde, elle fait face a 
la haute nier et domine la magnifique baie d'Alger. Au nombre 
des niaisons neuves qui la bordent se trouve i'hôtel de la Régence. 

Nous nous y installons et iious empressons de visiter les 
autorites, le lieutenant-général Charron , gouverneur-géneral , 
U. Latour-Mézerai . le préfet qui venait d'arrivw à son poste, 
Mgr. Pavis , l'évêque d'Alger, le secrétaire-géneral du gouverne- 
ment, l'intendant-gPnkral, M. Appert, qui nous firent l'accueil le 
pius enipressé, et eurent la boute de se mettre a notre entiere dis- 
position. 

Yous fîmes iilie première inspection de la ville qui monte raide- 
ment sur une cdte très-él~v~ie. Elle forme sur sa croupe un lab!- 
rinthe de rues Ptroites , ohscurw . tortueuses, souvent couvertes 
par les maisons qui se touchent- parfois transformees en escaliers. 
Lesplus spacieuses seulement sont accessibles aux ànes. Au point 
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culminant de la ville est la Casbah, palais du Dey, où l'on montre 
encore le cabinet dans lequel retentit le fameux coup d'éventail 
qui donna l'Algérie a la France : ce palais, entouré d'une enceinte 
fortifiée, est maintenantune caserne, et au moment ou nous l'avom 
visité, il conservait peu de traces de la splendeur qu'il a pu avoir 
autrefois. 

La montagne qui porte Alger plonge son pied dans la mer ; 
mais sa partie infdrieure a été coupée et nivelée pour former le 
quai, la place et  les deux rues qui en partent pour suivre hori- 
zontalement le bas dela ville, et se diriger l'une vers Bab-Azoun, 
l'autre vers Bab e l  Oued, les deux portes opposées qui s'ouvrent 
prés du rivage de la mer. 

Bab Azoun nous conduisit à l'établissement qui excitait le plus 
vivement mon intérSt , le Jardin d'essai, situe à quelques kilo- 
mètres d'Alger, au bord de la mer, sur le territoire de Moustapha, 
dans la direction de Kouba et de la Maison ca rde ,  au pied de 
coteaux élevés qui fournissent, pour les irrigations, une eau abon- 
dante et féconde. Sous nous y rendîmes en compagnie du Dr Bau- 
dens qui se trouvait a Alger, et nous y trouvâmes le Directeur, 
M. Hardy, dont le zèle et la science concourent au  développement 
de ce magnifique établissement, dans lequel se cultivent tous les 
végétaux qu'on distribue aux colons ou dont on essaie I'acclima- 
tation. 

En visitant Alger avec la curiosité que mdrite cette ville inipor 
tante et singuliPre, nous pénétrâmes dans ses maisons qui n'ont 
a l'extérieur que de simples lucarnes ou des balcons saillants, le 
tout fermé de volets et de barreaux de fer croisés et rapproches. 
Le rez-de-chaussée, dans les rues marchandes , fornie des bou- 
tiques qui n'ont pas de communication avec l'intérieur. Dans ces 
étroits magasins sont réunies des marcliandises de toutes sortes, 
en petites quantités , pauvrement rassemblées et étalées, gardees 
par un niaure accroupi et silencieux dont la faniille semble devoir 
vivre bien maigrement avec le profit d'un aussi mince commerce 
de détail. 

14 
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Dans d'autres rez-de-chaussées sont des artisans de toute espèce, 
forgerons, orfèvres, selliers, tisserands, des gens qui font de 
la farine au moyen de moulins a bras, etc., etc. Quelquefois on 
voit assis sur le plancher un peu élevé d'une boutique tout ouverte 
à l'extérieur , une espèce de notaire , propre, soigné , grave, qui 
attend les clients qui lui feront rédiger un acte. 

Qüelques unes de ces maisons dont l'extérieur a la plus chétive 
apparence, présentent a l'intérieur une grande richesse. On en a 
conserv6 plusieiirs, autrefois a l'usage des grands du pays et qui 
méritent véritablement d'être décrites. 

La maison dans laquelie l'évêque voulut bien nous faire un 
honorable et cordial accueil 6tait le logis où le dey recevait ses 
hôtes. La porte, en chêne bruni, a compartiments variés comme 
nos vieux meubles , parsemée d'énormes clous de bronze ciselés , 
est. entourée d'un entablement de marbre blanc couvert d'arabes- 
ques élégamment sculptées. Comme celles de presque toutes les 
maisons mauresques, elle est latérale, et donne accès a un corridor 
garni de colonnes et d'arcades en forme d'alcôves, dans lesquelles 
sont des divans : c'est la qu'on attendait le maître, c'est la qu'il 
donnait ses audiences aux étrangers, auxquels il est interdit de 
pénétrer dans l'intérieur; là est maintenant l'oratoire de l'évêché. 
On n'a ménagé a la suite de l'entrée qu'un corridor peu étendu 
qui conduit dans la cour et vers l'escalier. La cour est carrée, en- 
tourke d'arcades surmont6es d'une galerie a arcades pareilles. Le 
pavé du corridor est en marbre blanc, celui de la cour en niarbre 
blanc, le bassin du jet d'eau qui en occupe le centre, les colon- 
nes a grosses nervures torses, les c,hambranles des portes, les 
encadrements des fenêtres, les marches de l'escalier en marbre 
blanc. Toiis ces marbres sont taillés et sculptés avec une finesse 
qui atteste un art bien supérieur à celui du pays : ils viennent 
d'Italie. Les arcades ont cette forme qui caractérise le style 
mauresque ; ogivales au sommet, elles s'élargissent beaucoup 
latéralement. Les chapitaux des colonnes sont richement sculptés, 
souvent dorés et colorés. Des carreaux de fayence, compo- 
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sant des dessins originaux, tapissent les murs et les arcades, 
La galerie du rez.de-chaussée, conduit dans des pièces peu 

importantes ; pourtant la salle oii se tenaient les esclaves , 
garnie de colonnes, d'arcades, de ciselures, de carreaux de 
fayence est assez remarquable. Toutes les fenêtres intérieures ont 
des grillages en bronze fort artistement travaillés. 

L'escalier, dont les murs sont couverts de carreaux de fayence, a 
ses plafonds formés de poutres de chêne sculptées, sur lesquelles 
se lisent des inscriptions arabes exprimant, nous dit-on , des sou- 
haits de bonheur aux voyageurs et pèlerins recus dans le palais 

Le pavé du premier étage est formé d'un carrelage en fayence 
d'un effet singulier et brillant, frais et correspondant admirahle- 
ment aux nkcessités du pa)s, alors qu'il n'était pressé que par le 
pied nu des esclaves, ou les babouches des maîtres. Mais on a 
transporté ce pavage dans les hôtelleries , l à ,  sous le talon des 
bottes européennes, les carreaux sont usés , brisés, bouleversds , 
et d'un bien mauvais usage. 

La galerie supérieure a une balustrade en chêne, sculptée de la 
rnanikre la plus recherchée; elle donne accés a toiis les apparte- 
ments. Ceux-c'i sont longs et btroits, niunis de petites fenêtres 
grillées , encadrées d'arabesques, quelquefois fermées par une 
pierre découpée comme une broderie, placées presque toutes du 
côté de la galerie, et ne donnant accès qu'a un jour faible et in- 
décis. Dans l'intérieur se retrouvent les colonnes de marbre de for- 
mes variées, les arcades, les arabesques; les pavés sont recouverts 
de tapis, les murs revêtus jusqu'aux 213 de leur hauteur de car- 
reaux émailles, aux mille couleurs, souvent dorés, formant les des 
sins les plus variés et les plus originaux, imitant des tapis d Orient. 
La partie supérieure des parois est blanche, présentant des cise- 
lures variées, capricieuses, élégantes, insaisissables. On a dit que 
l'architecture gothique imitait une dentelle de pierre, ici c'est 
littéralement une guipure ; les arcades sont dentelées, frisées, 
bouillonnécs , cornnie si leur garniture était faite au fuseau. 

Les plafonds, aux compartiments nombreux, pleins de fantai- 
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sies, se font remarquer par leurs dessins insolites, jamais les 
mkmes, peints en noir, en rouge, en vert, avec force dorures. 

Dans quelques-unes de ces chambres , il y a des marabouts, 
petits d h e s  dont les sculptures et les voûtes sont plus riahes 
encore, et toujours dans le même genre ; dans les murs sont ména- 
gées des armoires dont les portes, dans le goût des plafonds, sont 
étincelantes d'or et de couleurs éclatantes. Sous les dômes, véri- 
tables alcôves, sont des divans. Quand tout cela est garni de 
tentures, de portiéres, de  coussins, éclairé par des lampes et des 
bougies, c'est feérique. Les mille e t  une nuits n'ont eu rien a 
inventer, elles n'ont eu qu'a décrire. La maison du gouverneur, 
celle de l'intendant militaire sont exactement dans le même style, 
mais sont fort différentes par les détails; au lieu de guipure, on 
trouvre des fruits, des fleurs, des oiseaux peints en couleurs vives, 
des ornements d'une variété indicible. 

La préfecture a été formée d'une maison mauresque agrandie 
par des appartements dont l'ornementation a été bien mariée au 
style ancien. Une soirée qui nous a été donnée dans ses salons 
était d'un effet fort pittoresque. 

Ces maisons sont couvertes de terrasses, où , le soir, on vient 
respirer un air frais et jouir du magnifique spectacle que donne 
le golfe immense. 

C'est une belle et bonne pensée d'avoir conservé les types de l'ar- 
chitectureorientale, peu en rapport avecnos usages, peut-être, mais 
satisfaisant parfaitement aux exigences du climat. Touies les mai- 
sons construites dans les quartiers neufs, sont de forme européenne; 
quelques rues sont bordées de galeries a arcades, comme la rue de 
Rivoli, à Paris. Dans les hôtels, on se croirait a Marseille. 

On n'a pas été aussi heureux pour la cathédrale que pour les 
maisons principales. Une mosquée fort belle, dit-on , et  parfai- 
tement ornée, si l'on en juge par les sculptures en marbre qui 
en restent, exislait près la maison du gouverneur. On a voulu 
la transformer en église. A cela l'on n'a rien à dire : mais on a 
vouiu l'agrandir, la restaurer, la dhaturer  ; puis lorsqu'elle a 
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eté bien remaniee, on a reconnu qu'elle ne serait pas assez vaste, 
on l'a démolie, et, sur €on emplacement, on a construit une église 
qui a déjà coûté 700,000 fr., et a laquelle on a donné un air 
mauresque original, en formant ses arcades dans le dessin oriental, 
en ornant ses murs de guipures, en fermant ses fenêtres par des 
pierres découpées en arabesques, en surmontant ses nefs latérales 
par une série de petits ddmes. Les colonnes en marbre qui separent 
les nefs sont celles de l'ancienne mosquée. 

Près du port était une mosquée vaste, mais sans ornement , 
qu'on pouvait provisoirement consacrer au cuite curetien. Par 
une singularité remarquable , elle a la forme d.uiie croix latine 
Une légende dit : « Qu'un dey chargea un chrerien architecte, 
réduit en esclavage, de lui construire une mosquee. Celui-ci 
s'acquitta de sa tâche, mitis donna au temple musulman ia forme 
des églises d'occident ; i l  paya de sa tête cette profanation, aus- 
sitôt que le dey en eut connaissance. n Toujours est-II qu'il y 
avait là une église beaucoup plus vaste que celle qu on a editiée. 
mais la position n'a pas convenu, et l'architecture n'en était pas 
assez ornée. 

Nous avons visité, avec un vif interêt, les fortifications modernes 
qui doivent faire d'Alger une place à l'abri de toute aciaque. 
les batteries du môle, et l'immense jetée qui donnera à la capitale 
de l'Algérie un vaste port militaire, au lieu d'une simple darse 
commerciale ; la base en est faite en pierres d'un médiocre volume, 
car, l'agitation des flots ne se fait sentir au'à 7 ou 8 métres de 
profondeur. La partie supérieure est faite de »lots arrificiels 
énormes. M. Beghin , habile ingkniear, chargé de ce rrayai colos- 
sal, a tait exécuter, devant nous, toutes les opérations au nioyen 
desquelles ils sont confectionnés et projetés dans l'eau ; le saole, la 
pouzzolane, la chaux, la pierre, apportés dans la partie superieure 
du chantier établi sur le flanc de  la montagne, mèles en mo~ortion 
constante et jetés à travers une grille , dans un tonneau a mortier , 
sont arrosés et mélangés au moyen d'un axe tournant garni 
d'ailes. Ils en sortent et tombent sur des plans inclinés , ou 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



s'achkve leur mélange ; le mortier est conduit dans des moules en 
bois, à parois mobiles dans lesquels il est tassé pour fornier des 
blocs dont le poids est de 34,000 kil. 

Lorsque ces blocs sont séchés, ils ont acquis une solidité con 
çidérahle ; ils sont débarrassés des parois qui forment le moule , 
numérotes, et enlevés, à leur tour, au moyen de chaînes qui sont 
passées dans des chambres laissees dans la partie inférieure, et 
que soulèvent d'énormes vkrins tournés par dix-huit hommes 
Sous les blocs viennent se  placer, au  moyen d'un chemin de fer, 
un petit .chariot portant un plateau dont la face infirieure est 
savonnée. Ces chariots sur lesquels les blocs sont descendus, 
viennent se placer eux-mêmes sur un autrechariot qui roule sur 
une voie commune. Celle-ci arrive à une cale inclinée entrant dans 
la mer. 

Arrivé là, le plateau savonné qui porte le bloc est poussé sur 
la cale, au moyen de crics ; le premier est arrêié par un rebord 
de la cale, le second par une chaîne tratisversale , sur laquelle 
appuie sa partie moyenne. 

La cale est armée de quatre tourillons qui portent chacun une 
chaîne qu'on attache à deux flotteurs cylindriques. 

Un remorqueur a vapeur entraîne les flotteurs sur I'emplace- 
ment dc la jetée: a ce point, la chaîne transversale est déclichee. 
et la masse transportée dans une situation oblique, fait la basc,ula 
et disparaît. 

Les blocs qui forment le couronnement de la jetée sont con- 
duits par un chemin de fer étahli sur la portion déjà forniée, et 
sont culbutés au  moyen de crics. 

Lorsque l'enrochement est arrivé à fleur d'eau, son couronne- 
ment est nivele au moyen d'un béton soiide qui forme bientôt 
une terrasse iriébranlable. En cet état ,  la jetée est livrée a11 
génie chargé du soin d'établir les forts et les batteries. 

Les ingénieuses dispositions prises pour confectionner les blocs 
artificiels qui composent la digue, ont amené un prix qui est de 
46 p. 100moindre qu'il n'était à l'origine. Selon M.  Beghin, ce 
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prix serait encore abaissé de 12 p. 4 00, si les travaux étaient 
livres a l'industrie particulière. La situation du chantier est telle 
qu'on pourrait doubler les travaux exécutés, et diminuer ainsi 
relativement les frais généraux. 

Heureusement ce grand et magnifique travail avance vers son 
terme; on a lance des blocs sur toute la longueur de la jetee, 
dans presque toute son étendue, elle s'élève au-dessus des flots, 
(en i850 elle était entièrement sortie de l'eau), il ne restera a faire 
que le couronnement en béton et les travaux de défense; il faudra 
ensuite construire la jetée qui commencera à la côte au pied du fort 
Bab-Azoun, et garantira lesnavires du ressac ; alors le port d'Alger 
pourra abriter les plus fortes escadres. La roche El-Djefna elevee 
a fleur d'eau dans l'intérieur du port en battra l'entrée, elle est 
déjà couronnke d'une plate forme, et va ètre livrée au corps du 
@nie qui y élèvera une batterie. On sait que la direction de la 
jetde a été le sujet d'un fort long débat; d'abord on voulait la 
conduire plus au large; par des motifs d'6couomie on l'a com- 
mencée en la rapprochant plus de la côte; mais pendant l'exécu- 
tion on a trouvé à propos de l'en bcarter. La digue fait ainsi une 
courbe dont la concavité regardela mer. il se trouve, par hasard, 
que la direction suivie, en diminuant seulement de 5 hectares 
la superficie du port, a fait kononiiser une douzaine de millions, 
en raison de la moindre profondeur de la mer, et que la courbe 
de la jetee es1 favorable à sa résistance dans les gros temps. Cette 
masse, composée de blocs isolés, qui portent des forteresses et 
des canons, est traversée par les flots qui mugissent? mais elle reste 
inébranlable au milieu des vagues qu i  se brisent. 

Aprks avoir vu les établissements maritimes, nous allàmes 
visiter le grand atelier de construction et deréparation des instru- 
ments aratoires, situé près Bab-el-Oued, et dirige par le capitaine 
Renaux et le lieutenant Thonias , officiers di1 gcnie , qui s'occu- 
pent de leur mission avec un grand zèle. et sont parvenus à fa- 
briquer, à bon marché et dans les meilleures conditionsdesolidite, 
les outils employés par les colons. L'activité. l'intelligence, une 
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bonne distribution du travail se font remarquer partout dans ce 
vaste atelier, dans lequel sont employés des ouvriers militaires 
et  civils, tous à la tâche. 

En suivant le chemin qui commence a Bab-el-Oued, ct qui , 
cotoyant la mer, est souvent couvert par la vague, nous arrivâ- 
mes à l'hôpital installé dans les jardins du Dey. Le bâtiment 
principal, maison mauresque fort belle et disposée comme celles 
dont nous avons parlé, est entouré d'orangers et de bananiers; 
le rez-de-chaussee est réservé à la matière médicale; le premier 
étage appartient aux oîficiers. D'immenses barraques, dont on 
apercoit la longue ligne de la rade, blanchies, élevées, bien 
ventilées, dont le plancher est au-dessus du sol, forment des 
salles contenant 100 lits ; elles sont bâties dans les jardins plantes 
de  vignes et de figuiers arrosés par des sources ; l'hôpital peut 
contenir 3,000 malades. 

Dans ces iardins , M .  Brauwers , pharmacien, a établi des 
bassins pour la reproduction dn sangsues : il a einsi offert une 
&ide curieuse et des avantages pécuniaires importants. 

On ne peut guères séjourner a Alger sans prendre un bain 
maure ; j'allai donc à l'établissement qu'on dit installé dans les 
bâtiments des anciens bains du dey. Je  confesse que je fus arrêt6 
en entrant: la malpropreté, lamauvaise odeur, le grand délabre- 
ment des murailles contrastant avec la richesse de l'architecture 
primitive, la pauvreté del'anieublernent, la tigure rébarbative des 
baigneurs glacèrent mes désirs d'essayer la nouveauté. On ne se 
laisse aller aux expériences de cette nature que lorsqu'on est 
séduit par tous les sens et les miens se révoltaient. Je leur 
imposais silence toutefois, et me livrai aux agents qui s'empa- 
rkrent de ma personne. 

Je traversai un vestibule, avec divan, sur lequel sont accroupis 
des Maures, et j'entrai dans une salle ornée de colonnes a nervures 
et cannelures spiralées. Là est un divan élevé de plusieurs 
niarches; sur le divan, des nattes et des matelas fort durs; au 
centre est une vasque portant un petit obelisque chargs: d'orne- 
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rnents t u m  finement sculptés ; le pavé est en marbre, ainsi que 
les colonnes, le d i ~ a n ,  la vasque, etc. ; dans cette pièce, un maure 
vous déshabille, vous ceint les reins d'une toile de coton, et, dans 
cet état, vous vous rendez, par un corridor obscur et infect, dans 
la salle de bains, qui est grande, a quatre angles coupés, sur- 
montés d'un dôme; ses côtés présentent des arcades formant 
alcôves dans lesquelles sont deux demi-vasques en marbre blanc 
avec des robinets, dans les angles coupés sont des portes qui 
conduisent dans des cabinets. Au milieu est un divan qui est en 
marbre ainsi que le pavé. Les colonnes, les vasques sont d'une 
exquise élégance. Ce pavé est brûlant et vaporise l'eau; la 
température de cette pièce est étouffante, mais on s'y habitue 
assez aisément. 

On se livre alors aux masseurs ; ils vous étendent sur le pav6, 
dans les alcôves qui sont pour deux personnes, ou les cabinets 
qui n'en contiennent qu'une; ils placent sous votre tête un oreiller 
dur, formé de linges pliés, vous pressent tous les muscles, ap- 
pugent sur toutes les articulations,vous distendent, voue retournent, 
vous compriment le dos, la poitrine, etc.; ilsvous brossentavec un 
gant de drap la peau des membres et du tronc, placent leur main 
sous votre col, allongent vos bras en prenant vos mains entre kurs  
orteils , enlèvent les matières sécrétées par la peau en les roulant, 
e l  se complaisent a vous les montrer. 

Après ces opérations, ils étendent sur tout le corps, au moyen 
de gros tampons de lin doux , un savon noir qu'ils font mousser, 
puis vous inondent d'eau chaude. Enfin, ils vous placent sur le 
bord du divan central, et avec de longues toiles de coton moëlleux 
ils vous entourent les reins, vous font u n  haïck , une sorte de 
hurnou et un turban. Vous avez une toilette arabe complète. 
C'est bien comme cela que se sont constitués les costumes primi- 
tifs des gens qui ne savaient point coudre. 

Ainsi vêtu, YOUS repassez dans la salle où I'onvous a deshabille, 
et vous vous couchez; on vous présente le chibouc (la pipe), du 
thé fort chaud, ou du café, puis de la limonade fraîche. Enfin on 
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vous essuie, et l'on VOUS babille. Ne sachant pas le prix de 
toutes ces opérations, je présentai 2 fr. et fus combléde remercie- 
ments et de salamabc. Je  ne sais si des bains pareils, pris avec 
tout le luxe et les accessoires que comportent les mœurs orien- 
tales, peuvent être agréables, mais dans leur état actuel ils ne me 
paraissent pas préférables à nos bains tranquilles. Il y a à Alger 
des maisons mauresques transformées en établissements de bains 
semblables à ceux de Paris, où je me suis baigné à des prix très- 
modérés. 

Nous avons pu étudier en détail la ville d'Alger, mais seulement 
par des visites successives: notre premier séjour fut extrêmement 
court. Lelendemain de notre arrivée, nous allânies visiter I'ctablis 
semenl des Trappistes de Staoneli. Monsei nneur l'évêque d'Alger, 
homme d'un esprit eminent , voulut nous conduire lui-même dans 
sa voiture; nous partîmes, avec le préfet, le vendredi 23 novem- 
bre, et traversâmes pour nous rendre su  couvent agricole, une 
partie du Sahel bien peu peuplée, couverte de broussailles, d~ 
palmiers nains. etc. 

Staoueli, à trois lieues et demie d'Alger, est dans une fort belle 
sitiiation , sur un terrain assez élevé qui s'abaisse vers la plage, 
et d'où l'on apercoit du côté de la mer, Sidi-Ferruch, du côté du Sa- 
hel les villages de Saint-Ferdinand , Sainte-Anlélie, Ouled-Fayet. 

Le bâtiment est carré, au centre est unc cour, sur les quatre 
côtés règne un cloilre ou corridor a arcades, comme dans les 
maisons niauresques ; il conduit a la salle capitulaire, a la 
chapelle , etc. ; les dortoirs sont au-dessus du rez-de-chaussée ; 
toutes ces pitccs sont fort propres et d'une grande simplicité. 

S ~ t r  l'lm drs côtés du hhtini~nt principal est une grande cour 
carrée, entourée de hangars, à usage d'étables, d'écuries, conte- 
nant un manége à hattre le grain, et tous les accessoires necessai- 
rcs à I'exploitatiou; au-dessus de ces dependances sont les greniers, 
vis-à-vis du coté opposé da bâtiment principal sont, en rangée, les 
ateliers de menuiserie et de charronnage, la forge, la buanderie, la 
boulangerie, le lopenienl des étrangers et quelques blockhaus dé- 
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fendant l'établissement. On évalue ces constructions à 300,000 fr 

Les Trapistes, installés a Staoueli, sont arrivés au nombre de 
40; en peu de temps 26 sont morts et ont été remplaces. Au mo- 
ment de notre visite, 80 frères habitaient la niaison , à eux se 
joignaient 20 auxiliaires; il y avait parmi les ouvriers un arabe, 
tout-à-fait attache au couvent. 

La concession , de '2,000 hectares, est presque entibrement 
couverte de palmiers nains; des oléandres croissent daus les par- 
ties basses, des taillis sur les hauteurs; 120 hectares ont été défri- 
chés ; les défrichements continuent et sont opérés à la pioche;, 
par des militaires auxquels on donne 5 c. par mètre carré de pal- 
miers ou d'oléandres; ils coûtent de 200 a 500 fr. par hectare, selon 
l'étendue des souches à enlever. Aprés les défrichements, on 
a semé du seigle, de l'orge, de l'avoine qui croît mieux que 
l'orge, du blé qui exige du fumier, du maïs, du sorgho dont ies 
grains nourrissent les ~olailles, et dont les tiges servent a former 
des balais, des betteraves pour les bestiaux, des choux à haute 
tige qui ont passél'été en perdant leurs feuilles, et ont repousse 
à l'automne. 

Sur les champs dont la récolte a été erilevée, se sont formees, 
sans soin , des prairies , composées de graminées, de trèfle, de 
sainfoin qui s'élève à un métre. EIles ne donnent qu'une seule 
coupe et durent deux ans. Elles sont ensuite labourées et ense- 
mencées ; les pièces de terre sont entourbes de mûriers qui ne pa 
raissent pas réussir parfaitement. 

Le jardin est vaste, il est planté de noyers, poiriers, cerisiers, 
abricotiers ; les pon~miers y réussissent très-difficilement. On > 
cultive des 16,uuw.e~ de toutes sortes , comme pommes de terre , 
betteraves, choux, oignons, varietés de chicorée, oseille, laitues. 
artichauds, turneps , asperges , tomates , patates , aubergines ; 
les pommes de terre ne produisent que 24,000 kil. par hectare, les 
patates donnent 40,000 kil. de tubercules par hectare ; le tabac: 
vient bien. il est semé en novenibre, sous abri ; les v iaes  , les 
orangers, les citronniers, les oliviers, les ricins, la canne a sucre 
y poussent parfaitement. 
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L'eau d'une source voisine est rmenee par des tuyaux près 
de la maison ; elle forme un jet d'eau et un abreuvoir pour les 
bestiaux ; le trop plein coule dans le jardin et sert B l'irriguer. 
Sur un ruisseau est établi un moulin à moudre le blé, qui a deux 
roues , l'une au-dessus de l'autre, prenant l'eau par leur partie 
supérieure, et marchant durant huit mois. 

L'établissement possède 100 bêtes bovines, 500 de race ovine : 
15 a 16 chevaux ; il obtient un hectolitre de lait d'une vingtaine 
de vaches ; les bestiaux ont produit '700 mbtres cubes dc fumier. 

La collection des instruments aratoires se compose de cha- 
riots, charrettes , tombereaux , charrues de Dombasle ,charrue à 
avant-train, herse triangulaire en fer , bêche plate propre aux 
terrains meubles , pioche à pic et à lanie tranchante ou à deux 
laines tranchantes en sens inverse, petite faulx qu'on repasse a la 
lime, et qui sert à tondre les palniiers avant leur arrachage, 
grande faulx avec rateau pour larécolte des céréales et des foins; 
machine a battre niise en mouvement avec son crible par un 
manége. Le battage s'opère immédiatement après la rCcolte , a 
rnisor! de 214 gerbes par heute. Les charrues sont attelées 
de quatre boeufs, ou de deux bœufs et deux mules. quoique 
la terre soit meuble. Cela tient surtout au poids de l'instrument 
et au mode d'attelage des b ~ u f s  souniis au joug, au lieu de tirer 
au collier. Ces bœufs sont du reste petits , trapus, ramassés , 
vigoureux. Deux labours sont donnés pour le blé, aprés grosses 
féves ; le blé est chaulé. 

Le régime des Trappistes est entièrement vegétal ; ils ajoutent 
seulement aux légumes et aux fruits, di1 lait et du fromage, ils 
ne s'accordent pas de beurre ni d'œufs. Le supérieur nous a 
offert un repas fort suffisant, qui a donné aux bons religieux 
un instant de trouble. Monseigneur l'évêque, avec sa courtoisict 
ordinaire, voulut me faire asseoir a la place d'honneur. On juge 
quelle était l'inquiétude des fréres devant la possibilité de voir 
la ~ré~mir ience  dtée au supérieur, aux pieds duquel ils se pro- 
sternent, On sent parfaitement que je ne donnai pas ce scandale 
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au couvent : le successeur de saint Augustin eut ta place qui Iiii 
appartenait. 

L'établissement de Staoueli est susceptible d'acquérir une 
grande importance, et il 3. reçu du gouvernement des encourage- 
ments considérables, des militaires pour les défrichements, le 
prêt d'une somme fort importante. L'esprit de suite, qui man- 
que ti beaucoup d'établissements, formera de cette institution 
agricole une sorte de ferme-modèle . oii pourraient se placer 
les ouvriers avant d'entreprendre une esploitatiou à leur 
compte. A ces avantages, d'autres établissements religieux en 
joignent un autre fort considérable qui nianque a celui-ci, c'est 
d'instruire les enfants et de contribuer ainsi au développement 
de la colonie. 

Le lendemain, samedi 24 novembre, nous partons pour aller 
visiter Médéah, en compagnie du préfet, de MM.Darii, inspecteur 
de la colonisation, Borelli de la Sapie , président du coniice agri- 
cole, Boisredon , secrétaire du préfet. Nous traversons une partie 
du Sahel bien cultivée, et  les jolis villages de Birmandreys et de 
Birkadem, qui ont de belles fontaines ; nous descendons un instant 
dans un café élégant a la française, et vo-yons de plus un café 
maure, où des arabes accroupis boivent ce fameux café réduit en 
poudre trés-fine qui est avalée avec l'infusion. 

Nous arrivons a Bouffarick, ville de 1,500 habitants , bien 
bhtie, dans un canton marécageux de la Mitidja ; elle était d'une 
insalubrité telle, dans l'origine, que la population en a été plu- 
sieurs fois renouvelée ; maintenant elle est parfaitement assainie ; 
elle a des rues larges, une maison d'école, une église qui a coûté 
30,000 fr., et qu'entoure une remarquable plantation de mûriers, 
un caravanserail plack hors de I'enceinlequi a cobté 120,000 fr. 
et qui jamais n'a abrité un voyageur. La pépinière , établie aux 
frais du gouvernement, est assez négligée, parce qu'elle va étre 
supprimée; les arbres en seront distribués, et ke terrain partagé. 
Elle renferme des mûriers nombreux et vigoureux, des fioyers , 
des pommiers, des platanes , des frênes ffraxinus exwlsior}, des 
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nopals , des aubepines [ mespylus oxyacantha ) , des néfliers du 
Japon, des poiriers, des pruniers Mahaleb (bois de Sainte-Lucie), 
des amandiers, des gleditzia, etc., les frênes, les chênes, les 
bouleaux y sont très-médiocres ; on voit encore des acacias, des 
nielia azedarach, arbres peu utiles, des caroubiers, arbres trhs- 
précieux, mais qui ne viennent bien que dans Ics terrains secs ; 
leurs feuilles sont recherchées par Ics bestiaux , leur bois est pro- 
pre au charronnage, leurs fruits macéres donnent une boisson 
rûfraî~hissante. 

Les peupliers, les saiiles poussent avec rapidité dans cette lo- 
calité; les orangers y prospèrent. 

Bouffarick possède 2,000 hectares qui vont ètre mis en culture 
el dont un cinquième peut être irrigué; 850 seront cultiv8s en 
froment, 350 en orge, 130 en avoine , 1 F>O en plantes sarclées ; 
il existe dans la conimune 6 1 chevaux, 760 bœufs, 146 vaches. 
f 46 porcs, 1.020 moutons , 7 chkvres. 

On récolte en moyenne 15 quintaux de  blé par hectare; le 
maïs, le sésame, le lin, la garance, le tabac réussissent. Cette 
dernière plante a donne, par hectare, 15 quintaux qui se sont 
vendus à 100 fr. le quintal. Les frais de culture varient, parce 
que la culture elle-même est fort variahle ; ils ne s'élèvent pas 
moins de 700 fr. Les légumes y croissent abondamment ; on nous 
a servi un choufleur de Om 33 de diamètre. La viande est'h bas 
prix. Les Arabes s'associent volontiers aux travaux des colons ; on 
les paie 1 fr. 50 c. par jour, mais ils produisent moins qu'un 
europécn. 

En sortant de Bouffarick , nous visitons la ferme importante de 
Soukali, anciens haras du Dey, qui a été concédée a N. Borelly 
de la Sapie ; il nous en fait lui-même les honneurs. L'ancien bâ- 
timent a été conservé; on y a ajouté des écuries qui,  selon 
l'usage du pays, ne sont que des hangars entièrement ouverts 
du c6té de la cour. Au-dessus des écuries est un vaste grenier 
très-ahré, dont le toit est en planche. et qui a servi de magna- 
nerie et de secherie de tabac. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Une briqueterie établie sur les lieux , rend les constructions 
moins dispendieuses ; les briques coiltent 65 Fr. le mille quand on 
les achète, 30 fr. quand on les fabrique ; elles ont 0,30 de lon- 
gueur, 0,16 de largeur, 0,06 d'épaisseur ou 2,880 centimètres 
cubes. Les briques qu'on fabrique dans les environs de Lille, et 
qui coiitent 8 fr. lorsqu'on fournit la terre, n'ont guère que 
0,21 de longueur, 0,lO de largeur, 0.05 d'épaisseur ou 1,050 cen- 
timètres cubes. Pour payer le même prix les hriques d'Algérie, il 
faudrait les payer 2% fr. au lien de 30 ; l'augmentation n'est que 
de S fr. par mille briques algériennes, ou 2 Fr. 9 i  pour l'équi- 
valent de mille briques du Nord. Ce n'est pas considérable. 

La ferme de Soukali a 500 hectares de bonne terre, dont une 
partie marécageuse a été saign6e ; 400 hectares sont en culture, et 
ont produit des céréales, beaucoup de tabac, etc. Une belle pé- 
pinière a été formée ; elle renferme beaucoup d'arbres tels que 
mûriers , platanes , poiriers, aubépines, orangers , caroubiers, 
peupliersblancs. Les plantations de mûricrs ont réussi. et ont servi 
à laproduction de la soie en 1849; de vieux mûriers, de vieux oli- 
viers et de beaux peupliers blancs existent encore sur le sol : 
2 hectares ont été plantés en vignes de Provence. 

La ferme possède 70 a 80 bœufs, 18 vaches, 10 juments em- 
ployées a la production. Elle n'a pas de moutons. 

La charrue est celle de Dombasle ; elle est attelée de quatre 
bœufs , nourris à la paille et au pâturage. 

Le rouleau destine a écraser la terre est garni de pointes 
de fer. 

Pour faire sortir le grain des épis, on emploie un rouleau de 
pierre a très grosse taille, traîné par trois chevaux. 

La culture, d'abord faite directenient par M. Borelly , est re- 
mise maintenant A des métayers , européens ou arabes, a moitié 
fruit. Les Arabes vivent en parfaite harmonie avec les Européens; 
ils ont construit prbs de  la ferme un gourbis d'un aspect miséra- 
ble ; la charpente des huttes est formée par des perches , les parois 
par des tiges d'arundo enduites de terre, le toit avec les tiges du 
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même gramen garnies de feuilles ; le mobilier se compose de 
nattes , de rideaux , de miroirs , de plats de bois, propres à fa- 
briquer le coi~scousou. Nous avons vu exécuter cette fabrication 
par les femmes : de la farine est projetée dans le plat ; elle est lé- 
gèrement aspergée d'eau , de manière que lorsque la main est 
passée rapidement sur la farine, celle-ci se prend en petits globu- 
les qu'on roule plus ou moins longtenips du plat de la main. 

Le gourbis de Soukali est intéressant en ce qu'il montre la pos- 
sibilité d'associer le travail arabe au travail européen. 

Après Soukali, nous voyons plusieurs villages : 
Souma, pourvu d'une enceinte, d'une fontaine , d'un lavoir, 

et dont les terres sont bien cultivées et les maisons bien agglomé- 
rées. Les orangers et  les mûriers de M. Deule sont prospères. 

Les qzlatre fermes appartenant a des colons qui possbdent 50 
hectares chacun. Ils nourrissent des troupeaux de  nioutons de 
haute taille et  a laine dure, comme ceux de race flanlande. 

Dalmatie, bien bâti, entouré d'un fossé garni d'une haie de 
cactus; les entrées sont muuies de portes, défendues par des 
blockhaus. Les jardins et les champs commencent à se cultiver ; 
quelques irrigations sont pratiquées. 

Le soir nous sommes à Blidah : nous avions parcouru des rou- 
tes aussi faciles que les plus belles routes de France. 

Nous sommes recus par l'excellent général Blangini , comman- 
dant la division d'Alger. Blidah en est le chef-lieu. Par conséquent 
les chefs de service y résident ; parmi eux est le colonel du génie, 
dirigeant les immenses fortifications d'Alger. Cela peut avoir 
quelque inconvénient, mais on a voulu porter les troupes et 
les éléments de colonisation à l'intérieur. Les centres d'action 
placés au-delà de l'Atlas donneront des résultats encore plus avan- 
tageux. 

Nous consacrons ia matinee du dimanche a visiter la jolie, ville 
de Blidah, située au pied de l'Atlas, presque a l'entrée des 
gorges d'où sort l'oued-Iiébir , dont les belles eaux ser- 
vent aux irrigations, et donnent le mouvement a des usines im- 
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portantes. Elles pourraient servir de moteurs à trente moulins : en 
ce moment il y en a u n ,  dans la ville, qui a deux roues et  deux 
paires de meules, un autre dans la vallée, et de  plus sept ou 
huit moulins arabes, sortes de  turbines qui ont des roues horizon- 
tales. 

La ville de Blidah est entourée d'une enceinte agrandie, 
formée d'un mur crénelé, garni d'une banquette de terre du côté 
intérieur. Servant de point d'appui et de lieu de ravitaillement aux 
colonnes qui se portent au-delà de l'Atlas, elle a de nombreux éta . 
blissements militaires, casernes d'infanterie et de cavalerie, écu- 
ries du train militaire , magasins de grains, farines, biscuits , 
café , sel , moulins à moudre , manutention, place d'arme spa- 
cieuse, télégraphe, un hôpital militaire important, a deux étages, 
dont les salles, larges de huit mètres, sont élevées , aérées , 
divisées par des rangées de piliers de bois. Les lits sont formés 
de deux chevalets de fer soutenant un fond de planches, par con- 
séquent tres-faciles à démonter, à transporter. La cour de l'hôpital 
est plantée de vieux orangers et fornie une agréable promenade. 

L'administration civile de Blidah commence a s'installer : il 
existe dans cette ville un fondouk ,*impie hangar , que les Arabes 
fréquentent puce  qu'ils n'ont à paqerque. 10 cent. pour yplacer un 
cheval, 15 cent. pour un chanleau. Le marché est très-bien appro- 
visionné de fruits, légumes, etc., etc. 11 n'dffri: aucun abri; lalo- 
cation des places rapporte pourtant 12.000 fr. à la  ville. La muni- 
cipalité demande une halle couverte , mais les lenteurs admini- 
stratives font attendre l'approbation nécessaire depuis près d'un 
an. L'église est une ancienne mosquée : ses arcades mauresques, 
son dôme, son carrelage rappellent son origine. Elle renferme 
le tombeau de Richard d'Harcourt, tué dans un combat. La vilie 
a des écoles , un abattoir ; elle demande une salle d'asile. 

Le quartier habité par les Européens, qui sont au nombre de 
3,000, est tout moderne et bien bati ; il renferme de bonnes 
hôtelleries, des bureaux de diligences pour Alger, des fontaines , 
des lavoirs. 

16 
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Le quartier habité par les Musulmans , dont le nombre est de 
2,500, a conservé son caractère primitif ; les rues en sont étroites 
et tortueuses, les maisons sont des sortes de huttes en pise, de 
deux a trois m&tres de côté, formant des boutiques d'orfèvres , 
de cordonniers , de barbiers , de forgerons, des boucheries où la 
viande se vend au morceau, des cafés maures, des magasins dans 
lesquels on rencontre confondus navets, piments, oignons, glands, 
figues, savon, oranges, tabac, étoffes, charbon, orge , œufs, 
beurre, olives, sel gros et fin, semoule, couscousou, fèves, 
raisins secs, grenades, ocre rouge et jaune , sumac , cordes , 
balais, noix, couffins (paniers), etc., etc. La mosquée a ses arcades 
mauresques, ses nattes, ses galeries en bois où l'on monte par 
une échelle, sa  chaire, la niche en faïence où s'assied le Marabout; 
tout cela a un aspect pauvre et grossier. 

On trouve hors la ville d'assez grands établissements qui 
préparent le maroquin rouge ; les peaux de mouton sont traitées 
d'abord par l a  chaux , puis placées dans des vases de bois ou de 
terre, avec l'écorce de chêne prealablement pilée dans un mortier 
de bois. Ces peaux sont entin teintes en couleurs diverses. 

Les environs de Blidah , abondamment arrosés, sont un vérita- 
ble jardin. Ils sont célébres par les admirables orangers, grands 
comme de beaux poiriers, qui y croissent en bosquets touffus , en 
vergers régulièrement plantés, dont l'étendue n'est pas moindre de 
90 hectares. Outre ces arbres que nous trouvons couverts de fruits, 
nous envoyons beaucoup d'autres, tels que grenadiers, bananiers, 
figuiers, vignes, citronniers, bergamoliers , mîiriers, amandiers, 
abricotiers énormes, oliviers, caroubiers , pins pignons, quelques 
dattiers , jujubiers, noyers , cyprès ; quelques arbustes d'orne- 
ment, comme le volkameria ; des pois et des f è v ~ s  en tleurs , des 
fraisiers en fruits, etc. La moitié des jardins est encore possédee 
par les Arabes , qui n'ont point changé leurs habitudes, mais qui 
pourtant ont des maisons plus propres , dans lesquelles on re- 
marque des lits, etc. Un joli bois d'oliviers est pr&s de l'A- 
tlas. 
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Au lieu de modifier et de rebâtir quelques quartiers de Blidah , 

afin de les adapter aux usages européens, on avait songé d'a- 
bord à bâtir une vilie nouvelle, et à cet effet on avait construit 
une vaste enceinte renfermant 40 hectares qui a erisuite été aban- 
donnée. Bien des choses ont été ainsi faites en Afrique. Le inai-r. 
de Blidah pense qu'il serait avantageux d'établir un halas sur c(? 
terrain ; mais la moitié en appartient a Sahoundji , l'autre moitie 
appartenait au domaine et a eté partiellement concédée ; l'enceinte 
est détruite dans une assez notable étendue. Il y a donc peu de 
profit à tirer des travaux entrepris. 

Montpensier et Joinville, anciens postes militaires , sont de 
jolis villages situés prks de Blidah, bien bâtis, entourés d'un fossé 
et d'un parapet; les ciiltures y commencent. Noutpensier a 6 hec- 
tares de vignes un nouveau vignoble de 4. hectares 1/3 est formé, 
par M. Grenier de Cette, près de l'enceinte abandonné. L% culture 
du sésame a été essayée et a réussi. Cn hectare peut donner 12 
a 15 quintaux de cette graine. 

Nous partons de Blidah, le dimanche 25 noveinbre à midi, pour 
Médeah, en voiture, avec le préfet et les personnes qui I'accompa 
gnaient. T\'ons franchissons la Chiffa et nous pénétrons bientàt dans 
les gorges profondes du petit Atlas, d'où découle cette rivière. 

La vallée de la Chiffa est étroite , sauvage, encaissée de chaque 
c6té par d'iinmenses montagnes souvent couvertes de bois, qui 
contiennent beaucoup de chênes-liéges. J'y mesure un olivier 
sauvage de 1 mètre de diamètre. Dans les lieux humides croissent 
des tamarix. Des rochers énormes, des torrents mugissanls , des 
cascades nombreuses, des précipices, des singes sur les arbres , 
des vautours dans les airs, tout cela foime un tableau pittoresque, 
singulier, émouvant, sur lequel ne se dessine aucune population 
visible. Pourtant boute cette terre est possédée ; nous avons vu un 
européen tenant uue pauvre auberge à la montée du Nador, ne 
pouvant obtenir un champ a cultiver, et payant aux Arabes une 
rente de 40 fr. pour le sol de sa maison. Celte situation si désas 
treuse pour la colonisation se présente presque partout. 
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Cette vall6e serait impraticable, si l'on n'avait formé une route 

en corniche au flanc de la montagne, travail de géant entrepris par 
l'armée et qui n'est point encore achevé; ce qui est à faire est 
prodigieux ; rien ne l'est plus que ce qui est exécute. La route, 
étroite, n'ayant en certains points que la largeur d'une voiture , 
s'élève quelquefois a des hauteurs considérables, d'où l'on aper- 
çoit la Chiffa comme un gouffre béant ; le sol de la route s'é- 
croule sous les pieds dans quelques parties ; dans d'autres , le ro- 
cher sans solidité menace VOS têtes. Quand la route nous manque, 
nous descendons dans le lit de la rivière , où l'on marche sur des 
blocs volumineux chariés par la violence des eaux. 

Nous franchissons la rivière qui vient des mines de Mousaïa , et 
qui a enlevé la route qui conduit à ce grand établissement ; le 
pont qui est jeté sur ce cours d'eau, à son embouchure dans la 
Chiffa, q'est point achevé. Enfin, nous nous élevons, par un lacet 
sans fin, jusqu'à la crête du Nador, dont la hauteur est de 1,500 
mhtres , et  le soir , éclairés par une lune brillante, nous redes- 
cendons à Médeah , situ6 sur le versant méridional. Nous sommes 
bien recus à notre arrivée par le colonel de Cambrai, commandant 
la subdivision. J'étais déjà connu dans cette lointaine contrée; 
j'arrivais après les journaux qui rendaient compte de la discus- 
sion que j'avais eu à la chambre, relativement à l'Algérie , avec 
H. Emile Barrault, la veille de  mon départ. Logé dans une maison 
mauresque, j'occupais la chambre qu'avait habité le ducd'humale. 
Cette maison avait une distribution analogue à celles d'Alger , 
mais elle était aux riches maisons de la capitale ce que la chau- 
mière est aux palais. Au moins y a-t-on fait des cheminées , ce qui 
n'est pas sans utilité a cette hauteur. 

Nous passons a Médéah la journée du lundi 26 novembre. Cette 
ville, comme les principales cités de l'Algérie, est assise sur un 
plateau escarpé de  tous côtés, ne tenant que par un côté étroit ii 
l'Atlas qui la surmonte et lui verse ses eaux. Un long aquéduc , 
forme de nombreuses arcades, et un souterrain vont recueillir une 
belle source qui satisfait aux besoins de Médéah. Cet aquéduc , 
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qui exige d'importantes réparations, est attribué aux beaux 
temps des Maures ; il ne porte pourtant pas les caractères de leur 
architecture. 11 fait partie de l'enceinte de la ville. 

L'enceinte nouvelle est agrandie considérablement ; elle est 
crénelée, appuyée d'une banquette de terre ; beaucoup d'an- 
ciennes habitations ont été renversées , de nombreuses construc- 
tions ont été faites, .et I'on voit s'élever des cafés, des cercles , 
des boutiques de parfumeries , etc. , etc. 

II reste cependant des quartiers anciens habités par lem 
indigènes, genéralement malpropres et déguenillés. Là sont en- 
tassés , comme à Blidah, des huttes et des boutiques de toutes 
sortes. Elles sont moins misérables cependant que celles de cette 
dernière ville, et nous y remarquons des ateliers où se  fabrique 
une magnifique sellerie orientale, où I'on file au fuseau de la 
bourre de soie qui sert à broder les burnous et les haïks qu'on 
fabrique en ville et dans le désert, et dont les étoffes sont bien 
supérieures, pour l'usage, à tout ce que fournit l'industrie euro- 
péenne ; elles sont plus fortes, plus solides, plus imperméables. 
Les Arabes repoussent les tissus francais qu'ils designent , avec 
mépris, par le terme de fabriea. 

La population se compose de 3,000 musulmans, 600 juifs, 
2,000 européens. 

Médéah a des écoles , un marché , des mosquées pareilles a cel- 
les de  Blidah, flanquées de minarets octogones, portant un bal- 
con prés du sommet. L'une est réservée au culte musulman ; une 
seconde a été tranformée en église; une troisième sert de ma- 
gasin. 

On se procure facilement dans la ville tout ce que réclame la 
vie européenne. Des troupeaux superbes de  chèvres maltaises 
viennent se faire traire; chacune donne deux litres de lait par 
jour ; le prix d'une de ces chkvres est de 8 0  fr. 

La Casbah est au haut de la ville ; elle renferme une caserne et  
un hôpital spacieux et solidement bâti. Malheureusement, la dif- 
ficultk de transporter des bois de grande dimension dans cette Io- 
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calité éloignée a engagé a soutenir les plafonds de ces kdifices par 
d'énormes piliers et des arcades qui font perdre une partie de  I'es- 
pace, de l'air, de la lumière. Ces inconvénients sontsurtout graves 
pour l'hôpital. De la Casbah on aperroit les divers massifs de l'Atlas, 
qui s'élèvent jusqu'a 4. et 5,000 métres et dont les sommets sont 
couverts de neige. On est là au point dominateur de l'Algérie ; les 
deux chaînes de l'Atlas s'y joignent : d'un côté on descend dans 
les grandes vallées de l'est, de l'autre dans celles de l'ouest; on est 
adoss6 a la Mitidja qui conduit à Aleer , la reine de la mer d'Afri- 
que ,  on touche le haut Chélif qui méne au Sahara. 

Médéah fait un commerce de laine assez considérable avec le 
sud , par Boghar. On demande avec instance une route qui con- 
duise à ce dernier point. On propose d'y hâtir un fondouck. Xous 
avons vu de nombreiix échantillons de laines ou grossières ou as- 
sez fines. Celles de Titeri (Tell) sont fort sales; celles des hauts 
plateaux, où les moutons vivent sur le sable. sont beaucoup plus 
propres. Un seul commissionnaire avait acheté cette année, pour 
le compte des européens, 30 a 40,000 toisons au commerce libre. 
et 90,000 provenant de l'impbt. Ces toisons, qui pèsent 3 livres, 
valent O fr. 90 dans les tribus; le gouvernement les prend pour i fr. 
Les Arabes portent dans le sud du h16, de l'orge, de la graisse 
de mouton , des laines brutes. Ils donnent 30 à 40 toisons pour 
un zouli (grand haïk) qu'ils revendent i llédéah 50 boudjoux. Ils 
rapportent aussi des tapis grossiers, etc. 

Notre influence s'est fortement consolidé à Mbdéah ; l'impôt de 
la subdivision s'élève à 700,000 fr. et se percoit régulièrement 
juscp'à Boghar et au-delà. 

La sécurité est complete dans la campagne. Le curP allait seul, 
le lendemain, à Roghar , pour célébrer un mariage ; un cüro- 
phen devenu presque samage,  devait, dans quelques jours, s'en 
aller vers les montagnes qui bordent les hauts plateaux , espérant 
y rencontrer des pantlières. Le califat de I'Aghouat bâtit, à Me- 
deah , une maison de bains maures en marbre, etc. Il y 
dépense 200,000 fr. 
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Les environs de MCdéah on1 de beaux jardins, presque tous cul- 
tivés par les indigènes. Des fermes couronncn~ la créte du bassin 
que dominela ville. Les européens s'occupent surtout de la culture 
des fourrages et de la vigne. Les anciens vignobles donnent un 
vin blanc agréable, qui n'est pas sans analogie avec le vin di1 
Rhin. 

Eous allons visiter le village de Damiette, colonie agricole , 
placé très prks de la ville, sur la route qui va s'ouvrir de Médéah 
à Constantine, par Aumale, route peu difficile à établir, mais 
montueuse. 

Ce village est sur un plateau sablonneus ; il a 1196 hectares 
et 120 familles encore baraquées. Les maisons en construction 
sont bâties en pierres , extraites du sol même, et en terre re- 
couverte d'un enduit de chaux ; le toit est en planches, portant 
des t u i l ~ s  romaines débordant heaucoup les murs ; les croisées 
sont vitrées ; l'ensemble de ces habitations est propre. Chaque nié- 
nage a d'abord une salle et une chambre, mais les constructions 
sont disposées de manière qu'il sera possible d'y ajouter une autre 
chambre. Une fontaine est établie ; on va construire un abreuvoir 
et un lavoir. Ijn détachement mililaire exécute les travaux de de 
frichement ; on va faire les plantations. Le sol a conserve des peu- 
pliers blancs, des saules. des cognassiers, de beaux figuiers, des 
amandiers , dcs vignes, des chêncs-verts , des oliviers sauvages 
couverts de fruits. Chaque colon possede dam la première zone 
un jardin assez fertile, arrosé, de 7 à 8 ares et un terrain de 70 a 
80 ares dans la deuxihme zone: les terres arables sont fort éloi- 
gnées et séparées du village par un vallon trés profond. 

Les enfants de Damiette ont été atteints par la diarrhée et la 
fièvre typhoïde; ils commencent à s'acclimater. Xous avons vu de 
jeunes gaillards se roulant dans la poussière sous les yeux de leurs 
mBres ,jeunes femmes jolies et élegantrs. Les colons sout peu tra- 
vailleurs , ignorant pour la plupart l'art agricole. On trouve 
parmi eux un orfèvre; un peintre, un batteur d'or. Ils font en- 
tendre des plaintes pombreuses et mal fondées. ils se récrient 
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surtout contre le travail en commun auquel on les soumet pour 
le défrichement des terres arables. 

En revenant, nous visitons la ferme de Saint-Amand, jolie 
construction flanquée de quatre petits bastions crhelés, entourée 
d'une belle terre bien cultivée. Nous nous arrêtons à la  pbpiniere 
qui a 3 hectares arrosés, couverts de tous les arbres fruitiers et fo- 
restiers communément répandus sur la terre algérienne. Il est 
question de déplacer cette pépinière. Ce serait un tort. 

Nous allons ensuite à Lodi , situé sous le sommet du Nador, à 
un ou deux kilomètres de Médéah , sur la route commencée de 
cette ville à Mousaia. Cetle colonie agricole, formée de 135 fa- 
milles, a 1200 hectares. Sa  terre est glaiseuse, pierreuse; de 
nombreux dépierrements ont dkjà été opérés ; il n'existe pas un 
arbre sur ce point; on commence des plantations; les jardins sont 
formés. Des sources nombreuses sortent du Nador et rendent ce 
sol assez humide. Des tranchées sont nécessaires. 

Le sol des maisons devrait être relevé; il faut descendre une 
marche pour entrer dans plusieurs d'entre elles. Du reste, elles sont 
contruites comme celles de Damiette ; quelques-unes sont dou- 
bles, a quatre pièces, et ont coûté 4,508 fr. Une briqueterie a 
6té établie sur ce point. 

La population de Lodi a été cruellement éprouvée : vingt-huit 
enfants de deux à trois ans sont morts a la suite de diarrhées. 
Les colons sont très laborieux, animés d'un tout autre esprit 
que ceux de Damiette. Ils réclament aussi contre le travail en 
commun commandé pour le défrichement ; 250 hectares seront 
ensemencés cette année. La charrue qui est en usage est celle de 
Dombasle , en fonte; elle est trop lourde et cassante : on la rem- 
place avec avantage par une petite charrue analogue au brabant. 
La herse a ses dents recourbkcs , en fer ; 50 bœufs font le travail 
commun. 

Le mardi 27, à sept heures du matin, nous montons à che- 
val avec l'intention de nous rendre à hlilia~ah, en nous détournant 
pour visiter les mines de Mousaïa ; nous sommes accompagnés par 
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l e  coronel de Cambray et le chef de bureau arabe, escorth de ca- 
valiers francais et inaigènes. 

Nous suivons la route de Lodi, puis un chemin de mulet qui a 
été construit pour conduire à Médéah nos colonnes qui débou- 
chaient habituellement par le col de Mousaïa. Ce chemin traverse 
le pays le plus difficile : ce sont d'énormes coteaux glaiseux , des 
ravins profonds, des pentes abruptes ; on marche quelquefois sur 
des crêtes étroites que bordent des précipices et que la moindre 
pluie rend glissantes , impraticables. On arrive ainsi au pied du 
revers méridional du petit Atlas ; le chemin serpente sur les pre- 
miers contreforts de ces monts, puis s'élève sur la pente princi 
pale, en vue du plateau , qu'on nomme le Camp des Réguliers ; 
c'est là qu'Abd-el-Kader attendait nos colonnes avec ses ban- 
des et ses bataillons disciplinés, dominant également la route de 
Médéah et celle de Milianah. Montant toujours, la route va passer 
entre les deux pitons qui forment le col de Mousaia , témoin de 
tant de combats, de tant d'liéroiques efforts, de tant d'audacieuses 
entreprises, lorsque nous tentions de porter notre domination au- 
delà de la première barrière de l'Atlas. 

L'établissement des mines est situé au pied de la &aine des 
montagnes : il est entouré de forts beaux oliviers sauvages chargés 
de fruits. On conimence a greffer ces arbres précieux. Les bâti- 
ments sont disposés de manière a former un carré entier, clos et 
garni de meurtrières, bastionné aux angles. 

Les habitations prennent jour sur la vaste cour; elles ont un 
corridor qui règne le long du mur extérieur, de manière que 
les portes de toutes les chambres sont en face des meurtrihres. Une 
salle d'armes contient bon nombre de fusils en excellent état ; des 
ateliers de différentes sortes sont joints aux logements. 

Les mines de cuivre sont situées aux flancs de l'Atlas, à 
une hauteur considérable ; le filon yui est exploitée a lm. 50 
d'kpaisseur ; il est perpendiculaire ; on y a pratiqué deux galeries 
d'exploitation communiquant par des puits et une galerie d'assé- 
chement. La route qui conduit aux travaux est raide, tortueuse, 
difficile. 
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Le minerai est compose de cuivre uni au soufre, a l'antimoine . 
au nickel, a l'argent. Apporte à l'etahli<benient principal, il es6 
trié ; celui de premier choix est expédié en nature par une route 
tracée dans la vallée du ruisseau de Mousaïa , qui va se jeler dans 
la Chiffa. 

Le minerai moins pur est brocardé, lavé, broyé au moyen de 
machines hydrauliques. L'eau prise au ruisseau est amenée à 1'e- 
tablissement au moyen d'un aqukduc de 250 mètres ; elle severse 
sur la partie supérieure d'une roue de 10 mètres de diamètre qui 
met en mouvement les pilons à brocarder. Une autre roue de 
8 métres est destinée à faire mouvoir une soufflerie à piston, ani- 
mant un fourneau qui doit réduire le minerai ; mais jusqu'i 
présent, la fusion a rencontré de grands obstacles, de sorte que 
I'on s'est borne a expkdier le minerai en France et en Angleterre. 
On a essa'é, près de Bouc. à le traiter par la voie humide, 
mais sans succès. 

Un fort somptueux déjeûner nous a été servi; il offrait des 
viandes succulentes à notre vif appétit, et parmi elles était un 
morceau bien capable de fixer notre attention. c'était un filet de 
panthlre , qui éiait u'excellent goiit. 

Après le repas, nous visitous l'étahlissenierit et  ies mines ; nous 
nous séparons eusuite du colonel et de son escorte, et nous mon- 
tons à cheval pour nous diriger vers la demeure de Bou-Alem , 
Bachaga du Djendel , à traters d'iinmenses solitudes, sans routes 
tracées, sans autres habitations que de rares gourbis qu'on 
distingue avec peine sur les flancs des montagnes, tant ils se 
confondent avec les broussailles. De vastes étendues de terre sont 
defrichées et portent encore la base d ~ s  chaumes ; I'on coinprend 
difficilement que des habitants si clair-semes, aient puensemencer 
une pareille superficie. Evidemment , les cultivateurs ont durant 
1'Bté porté leurs tentes ailleurs , ct dejà nous en voyons reparaître 
quelques-uns. Sous traversons des ri\ ières , à des gués connus des 
seuls Arabes ; nous suivons le bord de ravins à pic, nous nous 
enfonçons dans les broussailles ; nos guides se perdent eux-mémes 
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au milieu de ces deserts , et font des courses rapides pour aller au 
loin interroger des laboureurs ; ils vont en droite ligne, à travers 
tout, faisant de véritables courses au clocher , si clocher il y avait. 

Nous rencontrons des tribus du sud , amenCes par la disette, 
faisant paître des moutons très beaux et très propres , des chê- 
vres petites, des chameaux, des bœufs, des vacbes , qui errent 
loin des tentes blanches et noires dressées $à et là. 

Nous contournons le Gontas ; nous apercevons le télégraphe, 
dans la maison duquel, il y a deux ans, trois hommes, plusieurs 
femmes et plusieurs enfants furent assassinés. 

La nuit était venue, nous marchions en file, sur iiue sorte de 
corniche, au bord d'un escarpement considérable , lorsque le 
cheval de notre ami Denissel s'abat et manque de rouler au fond 
du précipice; il est retenu, avec son cavalier, par queiqiies buissons. 

Bient6t le terrain s'aplanit; la lune éclaire la plaine ondulet? 
et couverte de broussailles ; tout-à-coup apparaît devant nous, 
à une distance assez grande, une troupe de cavaliers armés de 
fusils et d'yatagans, lancés a toute bride à notre rencontre. 
couverts de burnous ou noirs ou blancs flottant au vent ; ils arri- 
vent, ils nous touchent, mettent le pied à terre et  viennent nous 
baiser la main. Ceux qui portent les burnous noirs sont le 
frère, les fils, les neveux de Bou-Alem qu'un spahis dépêché par 
le commandant du bureau arabe avait prévenu de notre arrivée, et 
qui nous envo~ait  complimenter, à deux lieues de sa résidence. 
Les cavaliers arabes se replacent sur leurs coursiers, dont quel- 
ques-uns sont magnifiques, et nous font cortége. lis sont assis 
sur de hautes selles richement hrodties ; ils portent une double 
paire de bottes en maroquin rouge dont l'extérieur est armé 
d'éperons aigus, longs de deux decimètres , argentés, ciselés. 
tenus par des courroies brodées en or. Les chevaux ont des brides 
et des colliers brodés, plaqués d'argent , portant des croissante 
suspendus à des chaînes d'argent. Tout cela forme une escorte 
qu'on aurait pu copier pour un tableau reprbsentant une scène du 
temps des Croisades. 
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A une lieue plus loin, une troupe nouvelle arrive h grand bruit ; 
c'est Bou-Alem lui-même, se portant au-devant des hbtes qu'il 
attend ; il vient aussi nous baiser la main , et grossit notre cor- 
tége. Enfin, nous arrivons à la demeure du Bachagha ; tous les 
hommes de la tribu sont assemblés et nous reçoivent. Deux Arabes 
se placent à chacun de nos étriers, nous accompagnent jusqu'à la 
porte et nous aident à descendre. Véritablement nous nous trou- 
vons au temps féodal ; les siècles n'ont pas marché, nous sommes 
en plein moyen-âge. 

Nos chevaux sont entravés ; on leur donne l'orge en plein air, 
où ils passeront la nuit. Nous sommes r e p s  dans la maison des 
hdtes , espèce de caravansérail placé au-devant de la maison prin- 
cipale, auquel on arrive par une allée de peupliers ; il est com- 
posé d'un vestibule ouvert et d'une salle longue, présentant aux 
extrémilés et sur les côtés, des arcades dans lesquelles sont des 
sortes de divans couverts de tapis, comme le pavé qui est en béton. 

Bou-Alem, entouré de ses parents, nous complimente de nouveau. 
Ce chef est le type de la race arabe ; il est grand , sec, muscu- 
leux , basané ; sa barhe est longue et noire, ses yeux vifs, péné- 
trants ; mais sa figure est grave , par l'effet de sa volonté ; il est 
prévenant, empressé , surtout pour nous , sans que sa gravité ré- 
fléchie disparaisse entièrement. Il s'est vaillamment battu dans nos 
rangs. Sur son burnou brille la croix d'honneur. Son frère a 
assez de ressemblance avec lui ; il a perdu un œil dans les com- 
bats. 

On sert le café, puis on va visiter la maison que ce chef vient 
de substituer à la tente du nomade; elle a la disposition orientale ; 
mais elle annonce, par des signes non équivoques, que des mains 
eiiropéennes ont contribué à l'orner. Au sommet est une girouette 
représentant un arabe a cheval, découpé par un ferblantier de 
Paris. La cour centrale est pavée de marbre blanc, mais non en- 
tourée d'arcades ; elle sera bientdt rafraîchie par un jet d'eau. Le 
vestibule est peint, garni de divans. Les appartements sont Btroits, 
longs: revêtus inférieurement de carreaux de fayence, couverts 
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supdrieurement d'ornements rouges et blancs. Le salon d'honneur 
est au premier étage ; il a une vue superbe sur la vallée du Chdlif. 
Les tapis du Maroc , de Smyrne, du désert y sont à profusion ; 
quatre divans meublent les arcades creusées dans les murailles ; 
ils sont garnis de coussins en soie damassée , brochée en or. ( On 
nomme cette étoffe francia quoiqu'elle vienne du levant ). Ces di- 
vans ont un mince matelas, ou en soie, ou en damas de laine et 
coton, bleu et blanc , fabriqué a Roubaix. Sur les élagères sont 
des tasses de porcelaine, des objets en filigrane , des vases à 
boire, en argent, a figures repoussées, garnis de chaînes, 
comme un encensoir , qui permettent de puiser l'eau sans descen- 
dre de cheval. Des vases de formes singulières, à cols étroits, ren- 
ferment des parfums ; on nous asperge d'eau de fleurs d'oranger 
et d'eau de Cologne; contre les murs sont des trophées d'armes, des 
sabres, des poignards, des yatagans, des fusils à inscrustations 
d'ivoire, d'argent, de corail , de pierreries. Toutes ces armes 
sont dans des étuis de velours rouge. Dans le salon sont divers au- 
tres meubles , tels qu'une caisse en fer , un coffre à dous dorés , 
et au centre une petite table, à pieds rapprochés, haute de 
Om , 40 , couverte d'incrustations de nacre ; comme pour faire 
contraste avec ce luxe oriental et attester un goût encore sauvage, 
sont appendues, en cette nouvelle demeure, deux gravures colo- 
riées, Française et Rose, qu'on achète 10 sous sur nos boulevards, 
deux glaces à cadre doré tout modernes, un Lustre de cristal 
venant de Paris ; sur les portes, formées de compartiments 
irréguliers, sont fixées douze de ces pommettes en cristal colorié 
qui nous servent à fermer nos portes et qu'on a prises pour des 
ornements, et de nombreuses patères, qui n'avaient pas de ri- 
deaux à soutenir; les fenêtres ne sont en quelque sorte que des 
lucarnes garnies de barreaux de fer croisés; celle qui prend 
jour à l'extérieur est garnie d'un balcon fermé, d'où pend une 
main rouge et d'autres signes qui préservent des maléfices. La 
partie de la maison qui renferme les femmes ne nous est pas 
montrée, pas même indiquée. Nous n'apercevons pas la trace d'ua 
individu du sexe ferninini 
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On sert le dîner au prkfet, aux trois représentants, au comman- 
dant du bureau arabe, dans le salon d'honneur ; Bou-Alem s'as- 
sied avec nous ; son frère et ses fils sont debout autour de la 
table, selon les anciens us toujours respectes ; ils ne fument même 
pas devant le chef de la fainille. Les sieges sont des coussins ; la 
table est celle que noEs avons remarquée; elle porte un large 
plateau d'étain ; au centre est placé un grand vase du même mé- 
tal, garni de son couvercle. Celui-ci enlevé, noua voyons un po- 
tage au vermicelle , lequel nous mangeons au moyen de cuillers 
de bois, comme des soldats à la gamelle. Les vases couverts se 
succèdent, renfermant du mouton aux navets, du mouton aux 
amandes , du mouton de toute facon et a toute sauce, énergique- 
ment poivré. Bou-Alem prend gracieusement un morceau avec les 
doigts, le déchire et m'en offre par honneur une partie ; toul le 
monde alors de  plonger les doigts dans le plat pour en retirer les 
morceaux. On mange la viande avec des galettes chaudes très 
bonnes ; on boit une eau peu claire dans le vase d'argent que nous 
avinns reniarqué , et que les fils de Bou-Alem nous présentent à la 
ronde. Enfin, on se lave les mains; ce n'était pas un soin de luxe 
pur ; on nous fait passer successkement un très-grand bassin de 
cuivre ; au centre est une cupule renfermant du savon vert, le fond 
est double, le supérieur est percé de trous pour laisser passer l'eau 
savonneuse ; on arrose nos mains au moyen d'une aiguière, à bec 
longet recourbé, dont la forme étrange nous fait penser qu'elle 
vient par héritage des premiers patriarches. 

On nous conduit alors dans la maison des hôtes, et l'on nous 
sert le couscousou dans le grand plat de bois où on le fait; ila été 
cuit a la vapeur dans un plat percé de trous, puis assaisonné de 
beurre, de poivre, entremêlé de raisin et des éternels morceaux 
de mouton. Ce mets national ne serait pas désagréable si les corps 
gras qu'on y introduit n'étaient horriblement rances, ttt si la 
manière dont les Arabes puisent dans la gamelle commune n'offen- 
sait tant soit peu la délicatesse européenne. 
On sert ensuite le cafb , et l'on se prépare a se coucher. Déja 
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Le confortable européen s'introduit méme dans la maisou des hbtes. 
On apporte sur les divans qui nous sont spécialement destinés, des 
matelas en coutil ; mais le coucher dans une salle commune, sur 
des estrades assez dures, ne nous promet pas le sommeil dont 
nous avions besoin. Je fais demander, par le coinniandant du 
bureau arabe qui nous sert d'interprète, s'il ne serait pas pos- 
sible d'obtenir pour nous une chambre particulière. Après des 
négociations, qui ne furent pas trop longues, on fit fléchir la ri.gle 
ordinaire. On nous introduisit mec le préfet dans la maison de 
Bou-Alem, et l'on nous installa dans le salon d'honneur. 

Alors se presenta une difticulté imprévue : il fallait prendre les 
précautions qu'un europten n'oublie pas avant de se coucher. 
Nous n'avions plus d'interprète ; je fis comprendre au Bachagha 
lui-mème d~ quoi il s'agissait. .Avec une gravité solennelle il me 
fit signe de le suivre et  me conduisit dans un endroit écarté du 
jardin. Bien des campagnes de France en sont encore là ! La nuit 
était belle et non silencieuse ; on ne peut se faire une idée des 
hurlements que poussaient les chacals, dans toutes les directions. 

Nous nous couchâmes bientôt, en nous roulant dans des cou- 
vertures d'une longueur enorme, qu'il faut replier six fois sur 
elles-mêmes ; ellessont d'une laine très-douce, et peintes en rouge, 
d'une maniére assez bizarre. Elles viennent du Maroc. 

Le mercredi 28 novembre, nous nous levons à 7 heures du 
matin. Chérif, l'un des fils de Bou-Alem, s'était couché, au dehors, 
en travers de notre porte. Est-ce par honneur, est-ce par défiance? 
nous n'avons pas cherché a le savoir. On se rend à la  maison des 
h6tes. On apporte des brasero, dont quelques-uns sont de jolie 
forme. On sert le café, puis nous visitons le jardin, qui renferme 
des vignes, des amandiers , des cactus, des abricotiers, etc., etc. 

Le Bachagha nous montre avec complaisance son écurie: c'est 
une cour aussi vaste que la maison, entourée de hangars ouverts 
intbrieurement , et renfermant de nombreux coursiers, dont plu- 
sieurs noirs, luisants, de haute taille, sont d'une rare beauté 

L'Arabe commence a mépriser la tente. Le frbre de Bou-Alem 
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se fait aussi bâtir une maison. Nous allons la visiter : elle est plus 
petite, mais peut-être plus élégante. Des carreaux de fayence en 
ornent l'extérieur, et lui donnent un air assez coquet. Ce sont des 
ouvriers arabes qui la construisent, ils en sont les architectes en 
même temps que les macons, comme les constructeurs de nos 
cathédrales, et ne manquent certainement pas de quelque goût. 
Du reste le système suivi dans ces constructions atteste l'enfance 
de l'art. Les lattes des plafonds sont des roseaux ; les combles des 
toits sont des perches sur lesquelles sont placées en travers et 
liés par des cordes les roseaux qui portent les tuiles. 

Enfin nous allons visiter les tentes et les gourbis qu'habite la 
tribu ; celle qui entoure le chef est le Magzem, ou la tribu des 
guerriers ; d'autres tribus sont formées de Marabouts ou d'hom- 
mes religieux, d'autres de travailleurs ou plébéiens. 

Il est huit heures et demie du matin, il faut partir pour nous 
rendre à Milianah : on tire l'orge des silos, rkservoirs en forme de 
bouteille, creusés dans la terre sèche. Ce grain est d'une fort belle 
qualité ; il parait tiède, sous l'influence de l'air frais du matin. 
Nous partons accompagnés de Bou-Alem et escortés de tous ses 
cavaliers, qui marchent en avant, en arrière, sur les côtés, à leur 
gré, s'étendant au loin comme s'ils fouillaient le terrain, et faisant 
la fantasia. Nous suivons la vallée du Chélif, en gravissant les 
coteaux pour couper les sinuosités du fleuve, et vers dix heures 
du matin, nous arrivons au lieu où se tient le marché de I'arba 
( mercredi 1 du Djendel. 

Au milieu d'une vaste plaine, dans laquelle on n'aperçoit pas 
un arbre, pas une construction, au bord du Chélif, Bou-Alem a 
fait dresser sa tente : elle est doublée d'étoffes jaunes, rouges, 
bleues; des tapis couvrent le sol. Aux piquets sont fixés des cro- 
chets où. sont suspendus les éperons du chef et de ses enfants; à 
l'entrée de la tente est tendue une toile en forme d'auvent. On 
s'assied, on prend le café, et les Càids viennent embrasser le 
Bachagha au front. Devant celui-ci comparaissent les Arabes qui 
ont des différents, ou qui sont coupables de quelques méfaits. Il 
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rend sonimairement justice, pendant qu'aulour de lui, une foule 
composée de plus de  10,000 personnes se lixre aux operalionq 
commerciales : le sol est couvert d'une infinité de marchandises 
diverses , chevaux, bopiifs, blé, laines noires et hlanches à 2 fr. 50 
la toison, pesant 2 kil., poil de chèvre, ânes, nioutons, étoffes 
variées, beurre fondu ou graisses, glands, figues, farine, hurnous, 
des couffins ou paniers de joncs d'une capacité de 2 hectolitrcn 
environ, des œufs, des babouches , des cribles dont le bord est 
formé de torsades de joncs et le fond de tiges d'alplia parallèles, 
reliCes entre elles d'espace en espace et aussi regulièrernent pla- 
cées que des fils de fer ; des charrues grossières, niais à bas prix ; 
nous voyons un colon francais venu de la coinmune du Maraboii 
située sous Milianah , acheter pour 2 fr. 50 le bois d'une charrue. 
Tout ce peuple , dont le costiiiiie est si singulier , dont les niœurs 
sont primitives, dont la physionomieest si énergique, si aniinér. et 
traitant pourtant si pacifiquement ses affaires, nous donnelong 
temps le plus curieux des spectacles. Nous prenons enfin congé de 
Bou-Alem qui fait porter des présents au préfet d'Alger; il nous 
donne une escorte et nous partons en suivant la superbe vallée du 
Chélif qui est presque entièrement ciiltivée, et semble pourtant 
une éternelle solitude. Nous allons déjeuner chez un Caïd d u  
Djendel, sorte de vassal du Bachagha, prévenu de  notre visite. II 
a fait bâtir une maison assez jolie, couverte en tuiles, entourée de  
niisCrables gourbis et de beaucoup de meules de paille défendues 
par des rameaux de jujubiers amonceles à l'entour. Le jardin est 
planté de cactus disposés en lignes régulières. 

On etend sur le gazon des tapis du Maroc et du desert, dont 
quelques-uns ressemblent à nos coussins de laine tricotee , qui 
imitentla mousse; on nous sert une moitié de niouton et un plat 
de couscousou au raisin : nous eiîmes à nous louer de la cordialite 
de notre hBte. 

Après l'avoir quitte, nous atteignons bientôt la belle route 
qu'on conimence dans la vallée du Chélif , et qui nous condui t 
jusqu'a Milianah. Nous venions de voir la vie aralx pure, dans 
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une contrée où niil établissement européen n'existait encore, mais 
où déjà pénètrent nos usages et les objets de notre industrie. Nous 
rentrions dans un des cercles où notre activité commence à se 
déployer. 

De loin en loin, quelques iiiaisoiis se montrent. Nous suivons 
le pied du Zaccar qui abrite Milianah ; nous voyons le village de 
Ain Sultan, en construction, et le télégraphe, dont les employés 
ont été assassinés coiunie ceux du telégraphe du Gontas. 

Le conmandant Fénelon, chef du Bureau arabe, arrive au- 
devant de nous, à la téte de  ses spahis , aux burnous rouges; il 
vient nous offrir l'hospitalité du général Camou, averti de notre 
visite par le télégraphe. Nous voyons le village d'Affreville, nous 
sommes sur l'Oued-Boutau, forme par les sources de Milianah. 

Avant de nouseengager daus la vallee de I'Oued-Routan pour 
remonter vers cette ville, nous visitons le camp hAti au pied du 
Zaccar .Leinaréchal Bugeaud préférait à Milianah une position dans 
la plaine, au pied de l'Atlas, parce que les expéditions, benant de 
Mousaïa ou de la Chiffa, n'avaient pas à gravir le mont pour 
trouver uu abri , et  que les colonnes qui marchaient vers le sud ne 
devaient pas perdre un jour pour se former dans la plaine. Aassi 
y a-t-il construit une vaste enceinte fortifiée entourée de fossés 
et deplantations, enferniant des rnaisons, des magasins,des étables, 
etc. Mais labeauté etla force de la position de Milianah, l'élablisse- 
ment de la route de l'oued-Djer, plus facile que celle de la 
Chiffa, ont conservé sa prééminence à l'ancienne forteresse. La 
ville a kt6 reconstruite, et le camp est habituellement abandonné. 
Cependant il formera toujours un poste avancé tres-important. 
11 est mis actuellement à la disposition des Provenuaux qui vont 
former un village sur l'Oued-lean, un peu i~ l'ouest de l'oued- 
Boutan. 

Nous entrons dans la vallée que parcourt cette derniere rivikre, 
fortement encaissée, débitant 800 litres d'eau par seconde, avec: 
l'Oued lnasser qui s'unit à elle, se précipitant par une pente de 
plus de &20n1 depuis Milianali jusqu'au pied de la montagne. Djous 
suivons une route que bordent des jardins irrigables,:contenant nom- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 227 ) 
bre de vignes, figuiers, mûriers, amandiers, caroubiers, poiriers, 
oliviers,etc. Enf n,  après une rude montée, nous arrivons à la ville. 

Le plateau escarpé sur lequel elle est bâtie est à 8 on 900 Q I -  

au-dessus de la mer, à 5 ou 600" au-dessus du Chélif. Le fleuvea 
donc une pente de 300 sur un parcours de 200 kilomètres, à 
peu près ; ce qui donne la déclivité énorme de 1 millimètre I j 2  par 
mktre. Aussi, en novembre , l'avons-nous passé à pied sec, en 
marchant sur les cailloux de  son lit ; après les pluies , il coule à 
pleins bords, et comme ses rives ont 12 de hauteur, que sa lar- 
geur est d'au moins 100 ", son débit est tantôt réduit presque à 
zéro, tantôt il est représenté par une section de 1,200 mètres carrés. 

Au nord de la ville, et très-près de ses murs, le Zaccar, trés- 
droit, couvert de bois, la dépasse de 600 niètres. 

Milianah est presqu'entiérement rebâtie ; ses rues sont larges. 
belles, plantées de peupliers et de platanes, arrosées abondarn 
ment par les belles sources de 1'Anasser et du Boutau. Elle est 
habitée par 1,200 européens, 600 juifs et 300 indigènes; 
2,000 arabes sont rdpandus dans les jardins de la vallée. Elle est 
entourée de murs et d'ouvrages de fortifications qui  battent le 
seul côté par lequel elle est abordable. 

Nilianah possède iine belle pépinière située entre la ville et le 
Zaccar, renfermant deux hectares , produisant des plants de 
frênes, micocouliers, mûriers , amandiers, poiriers et de beau- 
coup d'autres arbres fruitiers. 

Les officiers de la garnison ont établi un cercle, au milieu d'uu 
délicieus jardin, hien arrosé, et dont les arbres poussent avec une 
telle vigueur, qu'un peuplier blanc, âgé de cinq ans, dont nous 
avons pris la mesiire, iious a donné une circonférence de 1 rn, 50. 

Le plus bel édifice de la ville est sans contredit I'hbpital ; coni- 
mencé en 1844 et acheve eu 1846, il a coûté 350,000 fr. quand 
les transports coîitaient 20 l i .  le quintal; ils coùtent maintenant 
'1 fr. Sa facade a 138 m. de longueur et deux étages; les salles 
contiennent 300 lits,elles ont au centre des piliers debois qui n'eu- 
péchent ni le renouvellement de l'air, ni I'entree de la luinihre. 
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Les f enhes  sont garqies de persiennes, l'eau est répandue a toile 
les iltages; les latrines .sont bien lavées; les salles de bains et 
toutes les dépendauces sont belles et spacieuses. 

De la terrasse de i'hopital, on jouit de la perspective la plus 
splendide ; on apercoit les riches jardins qui s'étendent dans 
toute la vallée en suivant le cours de l'Oued Boutan ; sur la croupe 
de l'Atlas, les villages que font bàtir les Arabes par les ouvriers 
européens, et dont treize sont achevés ; à gauche, Ain-Sultan , 
destiné aux colonies agricoles, le camp à l'entrée de la plaine, 
.4ffreville au-dessus , a droite le nouveau village de BI. Rosières . 
et plus au sud i'iinniense massif de I'Ouenseris, déjh couvert de 
neige; eu  face, dans le lointain, Teniet-el-Had occupant les crétes 
( p i  séparent le Tell des hauts plateaux et sur les flancs desquelles 
s'étend une magnifique forPt de cèdres qui a cinq lieues de Ion. 
gueur ; ces cèdres, qu'on emploie aux constructions et a la fabri- 
cation des meubles , out de grandes diniensions ; j'ai compté sur 
ilne table, forrnee d'une section transversale, de 1 mètre de dia- 
metre, 385 couches, représentant autant d'années. J'en ai mesure 
i1ne autre qui avait t ni. 50 de diamètre; il en existe de 2 m, 50 
de diamètre. Les fùts daus lesquels on les prend ont 25 ni. de 
hauteur, au-dessous des branches. 

Aulour de Milianah, on a établi déjà plusienrs nioulins sur les 
admirables cours d'eau qui sortent des flancs de l'Atlas : l'un sur 
I'Anasser, a une chute de 8 m. 50. L'ean frappe une roue hori- 
zontale à palettes courbes. Un autre, dont les bàtiments sont 
beaucoup plus grands, est établi d'après le inème systbme et jouit 
d 'me chute de 9 ni. 50, qui ne fait mouvoir, jusqu'a présent, 
qu'une seule paire de meules. Il y a dans ces usines une énorme 
perte de force, et, m h i e  dans la mieux inslallée, l'agencement des 
bervices est assez inal entendu. Elles étaient eniplo!Prs à moudre 
du blé dur, lequel donne un pain trés-savoureux. 

Noiis dinons chez le général Caniou , qui habite une inaisou 
mauresque dans la cour de laquelle a été planté un peuplier blanc, 
qui, âgé de cinq ans, dépasse la maison et la couvre de sa cou- 
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ronne. A sa table, nous rencontrons M. . . . . . capitaine du genie, 
distingué, lahorieux et pratique, qui a présidé aux belles con- 
structions de hlilianah , et qui a bien dtudié le pays dans lequel il 
reside. 

Je  loge chez le capitaine Fénélon ; la maison dans laquelle il 
demeure est aussi matiresque. Le milieu de la cour est occupe 
par m e  fontaine dont la vasque, de marbre blanc, d'un fort beau 
qtyle, a été troiivée dans les ruines de Nilianah. Mon appartement, 
avec ses arcades, ses niarabouts, rappelant entiérement I'architec- 
ture arabe, est tout tapisse des gravures qu'on voit aux étalages 
des boulevards de Paris. 

Dans l'avant-cour de la niaison sont deux aigles et uu lion de 
haute taille, àgé de 15 mois, quia été allaité par une chévre ; il est 
nourri maintenant avec de la viande cuite, et fait sa résidence 
habituelle dans une petitvcour dans laquelle il est enliberté. Venu 
dans l'avant-coiir , pour faire hoiineur aux visiteurs , il se trouve 
au iiiilieu de vingt-cinq personnes qui le caressent; il les Yrotlr 
et les pousse rudement. Tous les Arabes sont disparus ; un seul 
est resté, tapis dans un coin. Le lion le visite à son tour ; s'aniiue 
a son contact, le presse de ses flancs, le bat de sa quene, le flaire, 
honnit et pousse un rugissenient. L'Arabe a les jambes nues, il 
répand l'odeur propre a beaucoup de gens deba nation. Ces circon- 
stances ont-elles réveillé les instiucts de I'aninia1,je nesais, mais nous 
sommes effrayes pour l'Arabe; il nous semble que le lion va es- 
sayer sur lui ses terribles dents. Yous entourons tous la b6te 
carnassière, et faisonsrapidenient sorlir l'lioinine qui semblait exci- 
ter si vivement ses appétits, et qui, en verité, pouvait être déchire. 
II y a un danger certain pour ceux qui vi7 ront dans l'intimité d'un 
pareil hôte. (Depuis, je l'ai v u  au jardin des plantes de Paris). 

Xous nous appr6tons k partir le jeudi 89 iioveinbre , à midi. 
Sotre désir eut Bté de nous reudre de Yilianali i Orléansville, 
atin d'atteindre la province d'Oran par la  oie de terre. Mai- 
on n'osa nous assurer la sécurile du passage. On ne put 
nous promettre des gîtes dans le long trajet que uous avions a 
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aire dans la vallee du Chélif; rien n'etait prdt pour l'expédition 
que nous voulions tenter ; force nous fut de renoncer a notre pro- 
jet et de nous diriger vers Alger, en repassant le petit Atlas. 
Sous suivîmes d'abord la route qui doit conduire à Cherchell e t  
qu'on taille en corniche sur le versant sud du Zaccar; nous la 
quittâmes ensuite pour suivre le chemin qui passe dans une pro- 
fonde dépression, entre le Zaccar et le Gontas, et arrive dans l a  
vallée de l'Oued-Djer. Ce col nous parait celui qui donne le plus 
facile accès dans la vallée du Chélif. 

On descend dans la vallée de l'oued-Ujerpar une route en cor- 
niche qui n'est point sans difficulté , et qui est longue parce qu'elle 
contourne les anfractuosites et les ravins qui découpent les flancs 
de la vallée principale. Le temps et l'argent ont manqué pour 
exécuter les ponts et remblais nécessaires poür les franchir. En 
suivant les flancs de ces montagnes, nous avons occasion, comme en 
cent autres circonstances, de constater l'agilité des chevaux et la 
hardiesse des cavaliers arabes : l'un de nos spahis apercoit sur les 
sommets une compagnie de  perdrix rouges ; il lance son cheval sur 
la montée rapide et la gravit en un clin-d'œil. Nous entendons 
un coup de fusil sur le plateau, et bientdt le cavalier descend. 
en courant, la terrible pente, et nous rapporte un perdreau. 

Nous voyons le village commencé d'Mn-Benian qui a une fort 
belle source, puis Sidi-Abd-el-Kader-Bou-hledfa , et le bel éta- 
hlissement des eaux chaudes. Nous arrivons au relais situe au ha.: 
de la montagne, ou se trouve une auberge, une briqueterie et 
tous les signes d'une activité commençante. 

Nous suivons une route difficile sur laquelle nous remarquons 
de fort beaux caroubiers. Rient& nous sonimes de nouveau dan> 
la Mitidja ; nous arrivons a neuf heures du soir a Mareugo, 
placé sur un plateau peu élevé, près de Ain-llleurad , et non loin 
du Chenouan qui , d'un &té , s'unit à la masse de l'Atlas, de 
l'autre au pic des,Benassers qui s'avance jusqu'à la nier, et ferin? 
ainsi à l'ouest la plaine demi-circulaire qui ceint le Sahel. 

Le vendredi 30, nous faisons l'étude de ce nouveau village, 
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que sa situation destine à devenir une ville importante; i l  est a 
l'extrémité occidentale de la Mitidja, entre Alger, Cherchell et Mi- 
lianah. Le capitaine Malglève en dirige les constructions et les tra- 
vaux avec heauc,oiip d'intelligence et de zéle. L'enceinte est 
un fossé dont les terres forment du côté intérieur un parapet, 
garni à son pied d'une double haie de cactus ; aux angles et aux 
portes sont de petits bastions fermés par m e  muraille crénelée. 
Cette enceinte a colite 9,000 fr. 

Les maisons, au nombre de 300 , sont disposées autour d'une 
placecentraletrès grande ou le long de rues très larges ; elles sont 
un ia  deux à deux, composées de deux pièces, entourées d'un petit 
jardin de 6 ares. Elles ont coûté 2,000 fr. Elles renferment des lits 
assez bien entendus, composés de deux petits bancs portant deux 
barres qui soutiennent iine toile sur laquelle reposent lrs  li- 
teries. 

La population a eic cruellement frappée par les fievres et le 
choléra ; elle a eu 40 décès à enregistrer ; elle a compte 860 indi- 
vidus ; elle est réduite à 640 ; elle est intelligente, et paraît animée 
des meilleurs sentiments. 

Le territoire se compose de 1,700 hectares d'une clualite assez 
variable , mais généralement bonne. 

La premikre zone a été divisée en jardins de 16 aies. Ils sont 
déjà assez bien cultivés. Le capitaine a accordé aux colons qui 
creuseraient des puits des primes de 1 Fr. par nietre d'enionce- 
ment, et déja 100 puits de d à 8 mètres de profondeur ont été 
formés et munis de bascules. 

La deuxiéme zone a été divisée en lots de 1 h. 50. Ils ont ét6 tous 
défriches en commun, sous la surveillance du propriétaire de cha- 
que lot ; la journée des travailleurs est payée à 1 fr. 50 c. Cette 
&pense sera couverte par la moitii. de la récolte mise en réserv~ 
pour le trésor de la colonie. Les premiers lots défrichés sont les 
plus fertiles. 

Les lots de la troisienie zone seront distribués aus travailleurs 
qui aurontfourni la preuveclu'ilssaiiront tirer parti de la terre qui 
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leur sera concedée, et refusés a ceux qui se livrent au travail 
avec répugnance. 

Un très b a n  bois de 100 hectares, situe au pied du Chenohan, 
formé de trembles, ornies , frênes, etc. , a été réservé comme do- 
maine communal. On a déjà exploité les ormes et les frénes pour 
le charronnage. 

Le tronpeau de la colonie se c,onipose de 215 bœufs. On y a 
joint 30 vaches et 200 bœufs mis en pension par l'administration. 
En outre, le village a 3 mulets et 200 porcs distribués à ceux des 
colons qui en ont fait la demande. Chacun d'eux a le droit dc 
placer les bêtes qu'il possède dans Ic troupeau commun, a la 
charge de payer les frais de garde. 

Toutes ces dispositions intelligentes nous ont paru propres a I'a- 
ciliter le dereloppement de la coniiiiiine importante confiee aux 
soins du capilaine MalglBve , et doivent lui faire honneur. 

En quittant Marengo, pour nous rendre à Blidah , nous trou- 
> ons a 5 kilomètres, le village de la Bourkika , dont la construc- 
t,ion est interrompue comme celle de Ain-Benian. Il est en face du 
lac Alloula qui baigne le pied du Sahel, sur une longueur de 
deux lieues, et dont la largeur est d'une demi-lieue. 

Nous traversons le pays des Adjoutes, qui nourrissent d'innom- 
brables troupeaux , et cultivent successivement de vastes espaces 
quela jachère a fertilisés. Leurs gourbis et leurs tentes sont répan- 
dus dans la plaine. Ces dernières sont basses, irrégulières, à 
nombreux piquets, et formées d'un tissu épais dont la chaîne est 
en poil de chèvres, et la trame en laine. Nous voj-ons les femme* 
revenir de la montagne, chargées de bois, et ne faisant nulle 
difficulté de regarder les étrangers. Les honinies sont d'unegravité 
imperturbable, et ne jettent pas un coup-d'œil sur nous. 

Nous voyons Ameur-el-Aïn, dont le défrichement et le peu- 
plement sont aussi interrompus par décision législative, et dont 
les constructions ne se poursuivent que pour 5atisfaii.r. aux obliga- 
tions contractées envers les entrepreneurs. 

l o u s  traversons l'Oued-Djer, dont les bords sont muverts de 
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magnifiques oliviers , dévastés pour les besoins d'une tuilerie. 
El-Afroun vient ensuite; il est bàti, sous la direction du lieute- 

nant Bacquet (du irain d'artillerie j , au pied de l'Atlas , en face 
de Koleah, dans l'angle compris entre l'Oued-Djer et le Bouroumi; 
son plan est celui de Marengo ; mais il n'a pas d'enceinte. Il a eu 

& 
jusqu'h 150 familles , y compris 20 familles hahitaut un hameau 
voisin ; elles sont réduites à 120, composées de 384 individus qui 
n'ont point été atteints par le choléra, et n'ont eu à soiiffrir que 
de fièvres peu intenses. 

Ce village a une source ; un barrage du 13oiiroumi permettrait 
d'arroser une grande partie du territoire , coniposé de 1,311 
hectares ; 680 hectares sont susceptibles d'être cultivés ; le reste 
s'étendant sur la montagne est couvert de bois. 

Le territoire d'El-Afrouu , comme celui des autres colonies agri- 
d e s ,  a été divisé en trois zones : la première est consacrée aux 
jardins ; ces jardins ont 25 ares ; ils sont défriches, mais à peine 
cultivés et non irrigués. Quatre compagnies de zouaves y sont. 
sous la tente ; deux compagnies sont employées au défrichement, 
dei11 autres aux travaux de la route. Chaque faniille a r e y  un 
bœuf ; les colons travaillent par escouade de 8 , parce qu'il faut 
soinent atteler 8 bœufs a la charrue. Les colons qui ont un 
cheval s'unissent deux à deux pour le travail. On compte 2 hec- 
tares défrichés par famille. 

Xous revoyons bientôt le col de 3lousaïa que uous avons vu par 
\ou autre face , lorsque nous étions au sud de l'Atlas. Vis-à-vis ce 
point importaut, mais trop loin du pied de l'Atlas , est le village 
rivil qui a recu , à cause de sa situation, le nom de Mousaïa. On 
y a construit deux bassins ; deux autres sont indiqués sur le plan, 
mais il n'y a pas d'eau. Il serait bien important d'y amener les 
sources qui sortent du pied de la montagne, 1à oii les Roniains 
avaient bàti , et oit l'on trouve encore des colonnes, des pier- 
res, etc. Les habitants n'ont inainteiiaut que l'eau des puits. 

L'enceinte est forniée d'un fossé et d'un parapet en terre; elle 
est fortifike par de fort beaux blochhaus en pierre , a deux étagea 
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perces de meurtrières et siirmont.6~ d'iinc terrasse crénelée, garnie 
de machicoulis sur les quatre faces. 

Les inaisons , bâties aux frais des colons, sont en bois, en pisé, 
en moellons , en briques non cuites ; plusieurs ont un grenier, et 
pour cave, un trou creusé dans la terre qui atteste la nPcessite de 
cet accessoire. 

Nous atteignons la Chiffa, villagecivil, bâti à l'entrée de lagorge 
profonde et difficile d'oùsort la rivière de ce nom ; il est entouréd'un 
fossé avec parapet, sans bastions ni blockhaus. Ses maisons sont très 
rariées , comme celles construites aux frais des colons; elles sont en 
général moins spacieuses que celles qui sont bâties par l'autorité 
militaire, mais elles ont presque toutes une cave et un grenier. 
M. Lainé, qui possède 100 hectares , a bhti une fort jolie maison 
en briques , sans étage , longue de 14 niétres , large de 12 , qui a 
cohté 12,000 fr., non compris l'ornementation. 

La Chiîîa a une hellc fontaine avec abreuvoir et lavoir ; 50 fa- 
milles l'babitent ; elles possPdent560 hectares. De nouvelles con- 
cessions sont sollicitées dans cette localité , mais sans succès. Elles 
ont éprouvé l'an dernier des fièvres ineurtrières , mais moins 
intenses cette anuée. Nous rencontrons pourtant encore bien des 
hommes au teint jaune, amaigris, épuisks. -4u premier aspect, on 
reconnaît fort facilement ceuxqni ont eu i subir les terribles awès 
de la maladie. 

Les populations des ~il lages civils sont en gknhral bien plus éner- 
giques et plus dévouées au travail que celles des colonies agricoles ; 
mais clles ont besoin d'aide; on a trop fait pour les uns , pas 
assez peut-être pour les mitres. Les habitants du village sollicitent 
des semenres, et leurs sollicitatinns n'ont pas de succès; ils 
ont un curk , luais point d'église. 

Sous rentrons à Blidah le soir après aloir traversé la rivière 
dela Chiffa, sur laquelle a été construit lin beau pont en charpente 
qu'ont brille les Arahes , par accident, dit-on. 

Le lendemain nous sortons de Blidah, dite la prostiiuée au temps 
des Arabes, pour nous rendrr Koleah, la suinte. Nous revoyons 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Joinville et Montpensier, traversons la plaine qui devient de plus en 
plus marécageuse à mesure qu'on se rapproche du pied du Sahel , 
passons le Masafran sur u n  pont à l'américaine, c'est-à-direconstriiil 
de façon quele tablier est supporté par les côtés formés de poutres 
longitudinales , à joints croises, unies et soutenues par des pou- 
tres diagonales retenues au-dessous du tablier et à quatre mé- 
tres au-dessus par des poutres transvt.rsales. Ce mode de con- 
structionpermet de former une travée très longue, sans pilier, et de 
ne donner conséquemment aucune prise au courant inipétueiix ; 
c'est l'origine du pont tube. 

Nous entrons dans la magnifique ferme de Saint-Charles , situea 
sur notre route, et bàtie par N. Bruat , sur une concession de 
1,200 hectares, dont 600 peuvent être cultivés. La cour a i hec- 
tare;  elle est entièrement entourée de bàtiinents. La maison 
d'habitation a deux étages ; les vastes bergeries sont surmontées 
d'un étage ; les porcheries peuvent contenir 200 porcs ; les écu- 
ries très vastes contiennent 30 juments ou poulains, 16 chcraus 
de travail, 100 bêtes à cornes, parnii lesquelles on remarque des 
buffles, et ces admirables bœufs romains, au pelage gris, au1 cornes 
immenses ; ils sont au nombre de9 ; lenr tailleest de 1 60 au ga- 
reau. La ferme possède une machine à battre, une noria, etc. Elle 
n'a pasde plantations. Ellc a coûté 200,000 fr. à bhtir. Elle a été re- 
vrndue 300,000 fr.  avec toutes les terres , deux belles maisons a 
.\lger, une briqueterie et tocte la récolte ; il estvrai que cette der- 
nière n'a rapporté que les frais de moisson et de battage. II est 
Brident qu'on risque fort de se ruiner quand on commence des eta- 
hlissements agricoles avec de telles mises de fonds , en partie 
très inutiles. Cétte année , la ferme Saint - Charles n'a pas de 
culture. 

Nous gravissons le Sahel , sur la crête méridionale duquel est 
posée Koleah ; en nous retournant, nous apercevons la maguifique 
plaine de la Mitidja, enveloppée par l'Atlas, communiquant avec 
la mer, des deux cdtés du Sahel , par 1'Harrach et le Masafran. 
Quand les milles ruisseaux qui sortent de la grande chaîne de 
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montagnes seront retenus et répandus en irrigations; quand les 
eaux qui sejo~iriient au pied du Sahel seront jetées dans un canal 
de ceinture qui débouchera à l'est et a l'ouest, la Mitidja sera 
le plus beau jardin de l'univers. 

Nous arrivons à Koleali , où nous sommes parfaitement recus 
par le commissaire civil, M. Calandini. 

La ville est belle, habitée par 1,100 Arabes, et 600 Européens ; 
elle renferme un grand nombre de constructions modernes, mais 
conserve beaucoup de maisons mauresques ; elle est défendue 
par des blockhaus en pierres très rapprochk et par une citadelle 
admirablement posée, entourée d'un mur crénelé du côté extérieur. 
et d'un fossé avec parapet du côté de la ville ; elle formait notre 
camp avancé alors que nos troupes ne pouvaient s'étendre au-delà 
du Sahel , salis voir fondre sur elles des nuées d'ennemis. 

Nous avons remarqué dans cette cité les jardins de Sidi-Amba 
rack , formés d'un délicieux ravin arrosé et planté d'orangers, 
d'oliviers, de figuiers, de citronniers, de grenadiers, de dattiers. 

Les tombeaux de ce personnage et de sa famille, qui sont eri 
arailde rériération , sont places sous un dome dont la porte est en 
plein ceintre , porté par des pilastres ; l'encadrement est à rosaces 
d'un goî~t  pur ,  n'ayant rien de maiireque. Dans un angle, pour- 
tan1 , on remarque un croissant. 

Les toiuheaux sont en bois couverls d'aral~esques et d'iiiscrip- 
lioris arabes ; deux sont recouverts d'une cage sculptée , portant 
des étofres, des drapeaux, dcs cierges, des lustres de cristal, etc. 

,411 nionunlent qui renferme les tornheaux est annexée nne mos- 
quee qui a été transfornike en hàpitiil qui n'est pas dans d'excel- 
Irntes couditions : c'est un trés grand carré forme de cinq rangées 
d'arcades mauresques , oii de cinq nefs. II est orné d'un dàme, dr 
terrasses, d'un très élegant ininarrt , pris diiqucl s'élève un sii- 
perbe dattier de 25 mktres de haut. 

On a 11ati , a Koleah, un caravansérail qui a coùte 40,000 fr. ; 
il e7st resté sans usage. On va le convertir en église; rnalheureuse- 
nient il est situé à l'une des ntrémites de la ville. 
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Dans le Sahel est Douéra , entourée d'une enreintc créneltie , 

bastionnée. Nous nous y arrètons un instant pour voir ses grands 
établissenients militaires, son bel hdpital , ses rues larges plantées 
de mûriers et bordées de trottoirs, ses maisons neuves, son église 
elégante et bien située, ses fontaines, son temple protestant. 
Primitivement, Douera êtait une forte station niilitiiirc, située sur 
l'unique route qui condilisait à Rlidah. Ses habitants; au nombre 
de 1,200, privés du conimerce de détail auquel donnait lieu uiie 
forte garnison, ont tourné lenrs efforts vers l'agriculture; ils pos- 
sédent en moyenne chacun 3 hectares qii'ils comniencent B bien 
cultiver. 

Delly-Ibrahim , que nous traversons, est nn beau \illage tout 
neuf,  qui a une jolie église, un hôpital pour les convalescents. 
une grande maison forte qni peut servir de refuge aiix hahitaiiis. 

Nous nous arrêtons à Ben-hhnoun , qui a un aqnéduc arahc 
~t possède un établissement d'orphelins , dirige par les Jésuites . 
installés dans un ancien bâtiment maure auquel out été ajoutées 
des constructions nouvelles ; les classes, le réfectoire sont trop 
petits et sont des pièces assez pauvres. JA cnlture présente un fort 
bel aspect : elle s'étend sur 100 hectares, portant du blé, de 
l'orge, de l'avoine , des fourrages ; de vastes jardins renferinen~ 
toutes sortes de légumes et de fruits , des oliviers, des oranger> 
anciens , des bananiers. Les carrés cultivés sont encaissés par des 
chemins relevés qui portent des rigoles en maqmnerie q u i  distri- 
buent leu eaux des norias. 

Les enfants sont employks aux diverses cultures, selon leur 
Bge. Quelques-uns sont exercés aux professions agricoles , conrinr 
celles de charron, forgeron , etc., et aussi a celles de tailleurs , 
cordonniers. Ils consacrent 6 l'étude la soirée pendant l'hiver. le 
milieu du jour pendant l'été; ils apprennent à lire, écrire et 
compter. Le directeur pense qu'il ne faut pas trop les instruire , 
et en effet, ils nous paraissent peu i~struits  : 04 fait lire de- 
vant nous un jeune homme qui est.dans la classe la plus avancée, 
et qui n'est pas bien habile. 
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Le prix payé par le gouvernement, pour chaque élkve , est de 
21 fi. par mois pour la pension, plus les appointements des pro- 
fesseurs qui s'élèvent de 720 fr. à 1,000 fr. pour 10 élèves , soit 
72 fr. à 100 fr. par élève ; plus 60 fr. pour le trousseau. L'Ètat 
ne paie plus rien pour les éléves àgés de  plus de quinze ans. Ils 
demeurent dans l'établissement jusqu'aii monient où ils se ma- 
rient, et à cette époque ils doivent recevoir, pour dot,  ce qui est 
nécessaire à l'installation d'une cxploitation agricole. Il serait ii 
désirer que cette dot l i ~ t  plus exactement déterminée. 

1.a nuit était venue. Nous nous dirigeons, a travers le Sahel, 
vers Alger, oii nous somines rendus le sainedi 1." décembre, 
à sept heures et deniie du soir. 

Nous séjournons dans cette capitalepcndant plusieurs jours, et 
nouq eniplo!ons notre temps à revoir les difftirents établissemenis 
que nous avions visités, notamment le jardin d'essai, et a étudier 
ceux que nous n'avions pu encore examiner. 'Jous assistons, 
avec M. le préfet, a une séance du comice agricole, tenue 
dans l'église nouvelle. Le président du coniice, BI. Borelli de la 
Sapie, prononce un discours dans lequel il s'attache a repousser 
les assertions de M. de Rance , tendant a faire croireque l'Algérie 
dépérissait. Un colon prononce un discours sur toutes sortes de 
sujets. Je m'attache à dire en yuelques paroles comment j'appré- 
ciais la grandeur de l'Algérie, ce qui avait été fait , ce qui restait 
à faire. Un membre du comice présente d'excellentes vues sur 1'é- 
lève du bétail ; et le président termine la séance en indiquant les 
principaux objets à étudier, 1s culture des céréales, celle des 
oliviers et des bois de construction, l'établissement dessilos si indis- 
pensables pour la conservation des grains, la manière d'acclimater 
les européens et les mettre en position de se livrer à un travail 
lucratif. Il indique les avantages que les colons doivent retirer de 
I'ktude de la langue arabe, qui les mettra en rapport avec le peuple 
qui nous fournit de bons ouvriers, fidèles et capables de nous de- 
fendre contre les chefs ; il invite les membres à s'occuper de la 
rédaction d'un manuel agricole, et annonce que la culture dépasse 
de un tiers celle de l'an dernier. 
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Après avoir revu les autorités, qui continuent a nous accueillir 
avec un extrbme empressement, nous partons le mardi soir, 4 de- 
cembre, pour Oran, par le bateau.. . . . . . . . . . . , conimandk 
par M. d3Armangant. Nous avions à bord M. Tripier , lieutenant- 
colonel du génie, qui a bien étudié l'Algérie, et dont la conversa- 
tion nous intéresse infininient ; il eut beaucoup de bontbs pour 
nous à Oran. 

Aux premières clartes du matin, nous voyons Cherchell ; niais 
un fort vent d'ouest , qui agite violemnient la mer, nous empêche 
d'y aborder. 

Nous sommes, à la nuit tombante, a la hauteur de la masse 
Cnorme de montagnes qui forme le cap Ténès. La ville est bâtie 
sur un plateau au-dessus de la nier ; quelques constructions sont 
au bas, près des flots. Nous'ne pouvons aborder tant la mer est 
houleuse ; mais des canots viennent reciieillir quelques pas- 
sagers. 

A six heures du matin, nous apercevons Jiostaganein qui se 
perd dans les brouillards. Nous ne pouvons y toucher tant le veut 
est violent, tant les courants du Chélif accroissent les difficultés. 

Nous voyons s'ouvrir devant nous le vaste golfe d'hrzen ; voici 
les grandes plaines de l'ouest qui s'abaissent et rendent les débar- 
quements faciles : depuis Sidi-Ferruch, les monts, plongeant 
leurs pieds dans la mer, rendaient le rivage presque inabor- 
dable. 

Nous entrons dans le port à trois heures ; je me fais descendre 
à terre : nous avons eu le veut debout depuis Alger, et nous avons 
essuye un tel langage, que j'en ai été cruellement tourmenté. 
L'eau saumâtre qu'on boit daos la ville necontribue pas peu à 
prolonger les effets du mal de mer ; je le ressentais encore le 
lendemain. Heureusement, les usages francais s'implantent sur la 
terre d'Afrique : je trouvai dans un cafe la limonade gazeuse qur 
fabrique si bien Paris, et celte délicieuse eau de Seine m'ap- 
porta un grand soulagement. 

Le port d'hrzen (portus divini) est brin6 par une pointe de 
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terre élevée qui se recourbe, comme presque toutes celles de la côte 
algérienne , de l'ouest à l'est; elle se continue dans la nier en 
formant une chaine interrompue de rochers dont il faudra com- 
bler les intervalles. II faudra aussi empecher le ressac, en prolon- 
geant le mdle qui se détache de terre et fornie le lieu de débar- 
quement. Aujourd'hui, quand la mer est agitée, IP port ne jouit 
que d'un demi-calme , et la vague passe au-dessus du mdle. 

On a commencé les travaux de défense de ce point très important 
qui commande le golfe. Gn fortin est, bâti sur la pointe qui doininc 
le port et bat la pleine nier; un blockhaus et une redoute sont sur 
la partie la plus é l e~ée  ; une batterie est établie a la côte, au sud 
de la ville ; celle-ci est enloiiiée d'un mur crlnelée. Siir un îlot 
s'élève le phare. 

La ville s'étend le long dii rivage; ses habitations neuwes . fort 
belles, sont en grande partie abandonnées, depuis la crise qui a 
suivi la révolution, et le choléra cliii a enlevc 147 militaires sur 
700,  et 105 habitants. 

La ville est entourée de jardins dont le sol a éte dépierre, et qui 
sont pourvus de norias. II n'y a pas un arbre dans les environs ; la 
plaine est généralement pierreuse , mais on la dit fertile et don- 
nant 25 pour 1. 

Yous avons a nous féliciter dii bon accueil qui nous est fait par 
le comniandant M. Tellet, chef d'escadron au 2 . e  régiment des 
chasseurs d'Afrique. 

Le vendredi 7 décembre, nous nous mettons en mesure de visi- 
ter les plaines qui se déploient avec magnificence sur ce rivage. 
En face de nous , vers la pointe opposée du golfe, s'étend Mosta- 
ganem, dont les cultures se développent rapidement et qui a un 
haras important. Là réside Sidi-Laribi qui passe pour avoir 
500,000 fr. de rentes, dont une yartie provient des prélévementb 
qu'il effectue sur les impOts que nous le chargeons de lever, et 
des appointements que nous lui allouons. 

Dans tout le contour du golfe, des fermes apparaissent sur la 
cate ; au centre est le Vieil-Anen, et au-dessus, sur le plateau, 
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wiit les colouies agricoles de Saint-tea et de I ~ a i » h i ~  , ~ ~ l n w s  
soiis la direction de M. Roberl des Hongues. 

Pour former deur ierritoire, il a fallu faire drs d i anges  a tec  
les Arabes, ou leur acheter des terres au pris de 15 fr. l'hectare. 

Saint-Leu a 476 hectares dont 79 sont eu dunes. 107 défrichés. 
On deniande que le twritoire soit porté a 4,500 Iiectarw. Le 
niveau des puits, sur Ic plateau, est al1  mktrcs dv pi.ofoiideur; sui. 
la pente qui regarde la nier sont des soiirccs Iegèi.rnieni ~a i in~â t rw+ 
dont le débit est de 100 liirrs a la niiiiiite. 1,eiii.s enri\ sont con- 
duites, par des rigoles de constriictioii romaine, dans des reser- 
toirs de mênw origine, qui ont été dél~layés. Li partie élevée de 
la ville antique a conservé de iiiagnifiqi~es citernes, dont les ali- 
gnements niontrent I'e~nplacrnieiii des rues, rt qui pourront 
cert aiiienieiit être utilisées. 

Çn télbgraplie fortifié est au-dessiir du village .e: iule +$su ail 
centre des habitations ; les jardins sont en bas, et pciivent 4tre 
arrosés ; les dkfrichements s'opèrent par Ics colons qui sont assez 
laborieux, ils sout aidés par les soldats. Les bmtiîs sont de fort pe- 
tite taille, mais passent pour travailler niiein qw les 'g.raodk 
boeufs qui viennent de la frontière du Varoc. 

Le choléra a fait des ~ictiines à Paint-1.~11 ; sui. 176 ~ P ~ P O I I I I ~ ~  , 

23 sont mortes. 
Tout le plateau est couvert de ruine* romaines , dans lesquell~s 

iious avons pris u n  inorceair de mosaïque. On JI  rait aussi un vil- 
lage habité par des Arabes. possedaiit peu dr  troupeaux, adonnes 
spécialemeut ii l'agriculf iirc , logés dans des ~iiaisons trés basses. 
coiwertes de terrasses grossières, forinaut un dédale inextricable 
tlc rues etroiles dans lesr~uelles un honime à clie,al ne saurait 
pénétrer. Nous y avons rcmarqiié un puits, une école , de heaux 
figuiers. Le tout est entouré cl'ininienses plantations de cactus 
(figuiers de Barbarie' qui forment une barrière infraiichisable. 

A quatre lieues de Saint-Leu est un lac salé qui forme 1'ekti.r- 
mite de I R  s k i e  de lacs qui s'étend au - delh de Msrrgliiu ; 
lorsque l 'hporation de l'été l'a mis a sec. il a sur son fond 

17 
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une couche &paisse de sel ti*s pur qu'on exploite et qu'on h r e  
i Pr. le quintal. IJn navire en formait son chargement à .2neii , 

a notre arrivtre. 
Ban~tlme, annexe de Saint-I,eu , est plus rapproché d'bueii-le- 

port ; cetle colonie a 354. hectares ; ses habitants paraissent peu 
laborieux ; pliisieitrs veulent partir. Près du village , Y. Arri a 
fondé une belle ferme ; il a fait des défrichements étendus ; il a 
ktabli un beaii vignoble avec des ceps de Malaga ; i l  en a planté 
un autre de vignes de Muscat dont les fruils seront séchés : mal- 
lieureusenicnt les chacals font de grands ra\ages dails les vignes: 
on a été forcé de cueillir les raisins avant Icui mturiti. .  

A trois heures et demie nous prenons la diligence qui t a  de 
Yostaganem à Oran , en passant par Aneu. Le premier village 
que traverse la route , aprks cette tille , c'est Sainte-Lt'onic, bah 
aux frais de 1'Êtat , sur un beau plateau , entouré d'un fossé d'en- 
ceinte, conipose de niaisons de jolie apparence, niais qu'ou dit 
peu solides , habité par des Prussiens qui passent pour indolents. 
L'btendue du terrain dkfriché est assez grande. I'n moulin a vent 
a Bté construit. 

1.3 roule passe eii I iw de . V P : P B I - ~ ~  , hàti au picd dr la montagne 
qui horde la &te, puis tra\erse Ilieffessoiir , c.olonica civile. 
i~ constructions conséqueirinient varices , située au centre d'une 
plaine imnienhe couverte de broussailles , au niilieu desquelles or: 
v.oit beaucoup d~ tainarius. Cotte colonie possède, dans la valler 
qui est au sud,  une brllrt pkpiuiere bien irrigiibc. Tz fossé d'rn- 
teinte n'est pas fait. 

Ensuite se présenle Saint-Clorrd, colonie agricole dirigée par. 
II. Bouzori , capitaiue au 12e  1Pger; nous In visitons avec bcau- 
coup d'intérèt. Elle conipte déjà 300 maisons ; on en hitit encore 
pour d'anciens militaires, et on projette iine casernc L'église est 

.wonçtruite , et un canal de derivation ainene des eaux abondantes 
rlc la montagne. Le fossé d'enceinte n'a pas été creuse, et le di 
recleur n'en veut pas. La coloriie a $000 hectares, et a l'espoir 
d'agrandir son territoire. Les troupes ausout défriché 450 hectares 
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au iiiois d u  mars ; Ics jwiiiis sont planlPs de iiiùriers ; de!, irous 
sont faits pour les plantations qui doivent border la roule ; u u  
baste terrain est préparé pour la pépinière ; il est irrigable commta 
tontes les cultures environnantes; quelques vignes sont plantees , 
uiais les plants manquent ; on sollicite des ceps de Bourgogne. 
Xoiis remarquons une hellc ferme bdlie aux abords du i illage par 
Y. Campillo, qui a cre2 des jardins très reniarqi!al)lrs ; i l  possèd~ 
iin superbe troupeau de chhvres espagnoles. 

Les habitants de Saint-Cloiid tra~aillent, ilt probableiuent con- 
tinueronl leur ciitrelwise ; ils inonirent I'huinciir paribienne dans 
toute sa gaitc; ils ont une salle dca bal, et ils ont ctabli un spectacle 
d'amateurs avant dr songer a u  eiiseniencemcnts. On n'a pas 
connu lès fièkrcs inlerniittcntes à Saiiit~Cloiid : Ic cholc+a n'a fait 
qu'une seule victime ciir 80 nialades. 

De Saint-Cloud une route se dirige siir (Yiristel , villagcb sitiir 
~ i i r  la &te et peuplé par des Espagnols. 

.Arcole est Ic dernier \illape que nous rrconnaissoiis: il a 
53 feiia. 

Yous çoiitoiirnons la nioulagne d ~ s  Lions, tbn paiwurant des 
plateaux 6teiidiis, et arrivon~ a Orun nrid hriirrs ct clmie du 
soir. 

Sous co:isacions plusieurs joiii-s D visiter crtle ville, I'nnt. des plu* 
pittoresqiies qu'on puisse voir ; elle occnpe les deus dtPs  d'un ra- 
vin profond , dans leqiiel . A 80 ni+tres au-desw de la nier, fait 
irruption une niagnifiqiie source qiii distribue I'csii dans la ville. 
arrose Irs lerrains cultivés, e t ,  prix du rivage, fait tourner LIU 

moulin. Le ravin conserve qiielqiics bellcs culliires ; iiialheureu- 
sement on a eu In barbnrie d'en çomblcr une partie pour fornier 
des terraina à bâtir, sur I'eniplacement des di,licieii.i jardins qu 
partageaient la ville en deux parties. 

Le quartier de la ville construit sur Ir cùlegaiirlie dii ravin 
;ouest) ,aujoiirtl'hiii le inoins important, est l'ancienne ville espa - 
pole ;  elle montre des restes de ses fortilkations ontérieiires. 4u 
dehors de cetle partie de la ville a été fornié un cimelitire. 
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Le quartier qui occupe le cBté droit du r a~ i i i  , est cornnie une 

autre cité; elle est la plus considérable et presque entiérenieni 
neuve ; ses rues ont des pentes énormes. Au-dessus de cette ville 
turopéenne en est une aut,re habitée par les Juifs. Dans le bas est la 
\ille maritime que les harques viennent aborder. Enfin, sur le 
haut de l'entonnoir on voit un village habit6 par drs .bahes , rt 
un autre habité par des Nègres. 

Ce qui domine dans la population d'Oran. c'est I'rléinent espa- 
griol. Les hommes de cette nation habitent siirtout la ville mari- 
time. On les reconnait à leur costume pittoresque: ils ont uu 
chapeau souvent en velours, garni de pompons sur le bord, et 
vers le haut , crunement posé de cûté, une \este Lir0di.e en appli- 
cations rouges, jaunes, etc., cornme les niaroquineries du Leranl, 
et garnie d'un capuchon. Ils sont vifs, passionnes, iiolciits et labo- 
rieux. Le préfet, M. Garhé, nous di1 qu'il y a parmi eux nombre 
d'échappés des prksides. Les nègres sont homines de peine. Tous 
ces citoyens, chrétiens, arabes, juifs, nègres, sont r!ccteurs , de 
par la loi; pourtant on n'admet a voter que les propriétaires. 
Oran fait en ce moment même ses cleclions municipales. La popu- 
lation chritienne et asscz agitee, mais l'adiniiiislration compte 
entièrement sur la population arabe, qui a ,  avant tout, le respect 
de l'autorité. 

Oran renferme sur le coteau de l'ouesl . un  bel lidpital, dont les 
biitirnents sont neufs, mdrs qui a consersé m e  niosquée et uu 
minaret carré, trlts-élégant , orné d'arabehques fomees par les 
briques en saillie, entre lesquelles sont des vestiges d'incrustatioii 
de fayence; parmi ces dessins capricieux, on ne peut s'empêcher 
de reniarqiier des fleurs de lys, montrant très-nettement leurs trois 
pointes supérieures et les trois inférieures ; ces dernières, qui'soiii 
surtout caractkristiques, sont bien delerminées , et plusicurs por- 
tent encore leur pibce de faqence distincte. 

On remarque sur le coteau de l'est une mosquee assez graudo, 
u~ais basse, mal tenue , sans orneiiients , possédant cependant un 
fort joli minaret. Dans les cloîtres y attenant, sont r q u s  les voya- 
geurs arabes ; ils y sont en assez grand nombre. 
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La position d'Oran est très-forte : la ville est entouree d'une 
muraille crénelée ; a l'ouest elle est couverte par de solides forti- 
fications; au sommet de l'immense coteau nomnié Santa-Cruz, est 
un chdteau en ruine qui sera réparé sans de grandes depenses. 
Vers le milieu du rabin est une tour mauresque bastionnée. 
Au bord de la mer, a l'est, sur le coteau qui se lie à la montagne 
des Lions , est le chdteau neuf, bâti par les Espagnols, en pierres 
de taille, formant uiie escarpe immense ; il domine la rade et la 
ville, comme la grosse tour avec laquelle i l  communique. Dans IP 
château neuf, dont I'etcndue est considérable, sont réunis presque 
tous Ics etahlisseiiients militaires, ainsi que la ravissante demeurc 
du gouverneur,qui rappelle les heaiix palais des Maures. Le général 
Pklissicr nous y offre l'hospitalité avec une parfaite cordialité, et 
nous fait trouver à sa table les autorités de la province. 11 prend 
la peine de nous faire %air les beaules de sa résidence : il nous fait 
remarquer une pantlière, grimaçanl, s'élancant violeninient contre 
les barreaux de sa cage, présenlant tous les signes de la plus 
grande férocité, et se laissant pourtant gratter familièrement le 
sourcil par soli inaitre. 

Du côté de la terre, a I'entree de I'entonnoir d'Oran, est une 
coupure abrupte, qu'on a utilisée pour l'étahlissernent des carribres. 
et qui mettrait dans une position périlleuse les assaillauts qui vou- 
draient s'approcher des murailles. La crète porte une ligne de 
blockhaus et le fort Philippe. Entre cette ligne et la ville sont le 
village arabe et celui des Nègres, et un caravanserail,bâti avec luxe, 
dans le styleoriental qui aété converti en hopital, faute d'emploi. 

La raded'Oran est immense, peu profondeaux ahordsdela ville. 
ouverte et peu silre, quoiqu'abritée contre les vents d'ouest par la 
pointe de Mers-el-Kébir. Hais celle-ci couvre un beau port, qui a 
plus d'eau que celui d' Arzeu, et qui est plus tranquille, quoiqu'il w 
jouisse pas d'un calme parfait. Sur l'immense rocher qui forme 
la pointe deMers-el-Kébir sont &ablis plusieurs forts, un phare à 
feux tournants et de nombreiises batteries dont les inférieures sont 
casemalees. Quelpues-uns de CAS ouvrages sont fondés sur de6 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 2l.6 ) 

blocs artificiels, semblahles à ceuh eniploges à Uger, mais presqiie 
tous reposent vir le rocher. Ces grands travaux, ces fortifications 
énormes qui battent la mer et la rade, font de ce point un postn 
forinidable. -411 pied des forts est un joli villege qui a recu le nom 
de Mers-el-Kéhir; il est uni h Oran par une route, taillée daus 10 
rocher, garnie d'lin parapet dans presque toute son étendue, con- 
tournant tout un chtc de la rade, et traversant près d'Oran, le 
petit. village de Pt.-André. Toutes ces constructions sont vrainient 

A Xers-el-Kébir , rcside en ce moment M. Krenier , 
pharniacien militaire, botaniste distingué, qui se livre à l'étude 
de la flore algt;inienne avec lieaucoup de zéle et dc succès. Les 
e.ntretiens que j'ai eus n e c  lui ont été pleins d'intkrèt pour moi. 

1.h plailie d'Oran, qui coininencr au ha111 du m i n  ditns lequel 
s'est nichée la \ ille , a uue pente inverse a celle (la rivage, de 
sorte que ses eaux s'éloigneut de la nier, et se rendent dans des 
lacs sans issue. La crkte, dont nous avons parlé, porte des mou- 
lins à vent, niils par quatre grandes ailes triangnlaires , entre 
lesquelles des voiles pliis petites sont quelquefois intercalées, 
utiles usines dans un pays oh l'eau est rare, et doit étre utilisée 
pour les irrigations. Le sol de la plaine est léger, un peu sablon- 
neux, souvent pierreux; les eau\ y sont genérnlrnirnt sauniAtres. 
pourtant la culture s') étend plus, peut-6tre , qii'en aucune autrr 
localité : tous niiirchands , tous emplo?és, qui ont des éronomies, 
les placent en terres et coinmencent une exploitation. 

.\ travers ce vaste terrain, des routes ont été tracées, mais non 
encor? enipierries, elles s'étendent en raynnant d'Oran, et sont 
reliées par quatre de ceintures, et qiirlques-nus en diago- 
nale. 

On voit, au loiii, vers la hasc d'une diaine de nionts peu élcves. 
la Senia, bâti deynis quatre années, Valmy. oii Le Figuier, villape 
civil, Xangin, colonie agricole, Sidi Cliain?. .l droite, la plaine 
arrive au grand lac, ct en-deçà, dans un pli de terrain, se cache 
liiserghin. Les Arabes ont presqu'entiéremenl abandonné les envi- 
rons d'0r;iii : on a repris les .Wvctas. cnmprcnant 2,000 Iiectnre~. 
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dont' les bels dounaient la jouissance à certaines tribus, et que 
les 4rabes ont vendus sans droit. Mais on les concède aux acquie- 
reurs dépossédés, auxquels on accorde, d'ailleurs, quelques suh- 
sides. Cette année on a distribué des encoiiragements s'élevant à 
S0,OQO fr. et des primes pour constructions , atteignant la inhie  
somme. Ce sibtème a donnG d'pscellents résultats. 

Eii parcoiiraut la plaine, noiis allons iisiter la ferme dc 11. An- 
d r i e u ~ ,  qui a acheté son ierraiu, coiiiiiie Beaucoup d'autres habi- 
tants. C'est le premier colon de cc canton : il a coinnience son 
exploitation dPs 1836 ; il s Iiilmr6, son fi14 sur l'épaule, a siihi 
un sifge diius sa niaison, ct a repousse le.; Arabes ; mais ils lui 
ont vole quarante-cinq hStrs à cornes. II a creuçé, avec un plein 
succès, un puits pour rrcucillir et absorber les eaux d'un ravi11 
q u i  r a ~ a ~ r a i t  sri; i r t w s .  (:11 colon a défriciié l~liis dc ccwt heciares ; 
i! se sert d'iine cliarrncl B nlaiit irnin, trainee par deus cl ie~ aux ; 
il sème sur les jachéreb un iiiélaiige de vrwes , a\oiiic, orge el 
beisle , qui lui doline une coupe en fenier, une deil xienw en mai 
ou juin. II prend le fiirniei d'unc caserne de ca\alerie. 

Nous voy~io  t:~isiiiic la inaison carrée ou la maison blanche 
Dar heida) près de laqiielie est étalili un iignoble et une plan- 

tation de niiiritm ; le dGfric-henieiit > a coiiié de 130 ti 150 francs 
par hectare. 

Nous voyons ensuite unc petite maisoli qui a coùte 1,200 fr. et 
qui fornie une habitation asscz convepahle. Pnis la ferme .Marquis, 
hien conduite et hien plantée; ~ ' E t o i l p ,  village qui n'a cncore que 
trois habitations; les autres entoiireront une place circulaire, 
formée au point d'intersection de sis routes, ct s'etendront sur le* 
hords de ces routes; enfin la Senia, joli village yui se relie h 
Oran par une belle route planttic d e  quatre rangées de heauw 
rtiûriers ; les propriétaires des terrains riverains les ont plantés cn 
contre-allées ou en quinconces, de sorte que la i.outc3 ressemhlc A 
ceiles qu'on admire aux nhords des capitales. 

Entre la plaine et la nier, à l'ouest d'Oran , s'éléve une cl~nîne 
dr montagnes qiii laisse entre leur pied et It .  rivage la plaine de- 
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ree des Andalouses, dans laquelle deux villages sont prépares. Les 
gens de Ners ei.I<Pbir, qui n'en sont séparés que par leur mon- 
tagne, > vont porter leur culture. Tous les villages de la plainr 
d'Oran sont ou~erts.  C'est, L notre avis, oublier les régles de la 
prudence; il serait nécessaire de pliicer de solides maisons de 
manière a défendre l'apgloiiidration des habitations. 

Le diinaiiclie, 9 décembre, ii 4 heures du niatiii, nous nionion.; 
dans une voiture lraînée par quatre chevaux arabes, et condui tcl 
par dcux espagiiols. Noiis prenons la route de Tlemcen qui 
cdtoie le grand lac. Sous avons é1é forcés de laisser à Oran notre 
ami nenissel , indisposé depuis Alger. Uuc consultation de méde- 
cins, résidant en .ifrique, avait dkclaré qu'il était convenable de le 
faire passer en France, sans M a i ,  niais i l  n'a pasvoulu mettre fin il 
soli voyage. Sous traversoiis Bliserghiii , ayant que le jour soit 
veuu ; à peinc pouvons-nous discerner Ic grand Iaç dont une 
petite partie conserve ses eaux. .\il-delà de Jliserghin , le chemin 
rst à peine tracé. A u  lieu nommé Bredia, nous trouvons des cbau- 
luières en roseau, M i e s  par des gardiens de porcs. Koiis vouons 
là à quel point le ~ainqiieiir a respecté religieusenient la propriéte 
du peuple vaincu. 611 vieux soldat , qui a srizc ans de service, a 
construit une cabine de .cingt pieds de long srIr dix de large ; i l  
paie, pour le fhitls, di\ fraii~ç par inois a m  Aral)ca! 

Sur la gniiclie nous apercwons iin graiid village ueuf. 
:Vous somnies toujours sur IPS bords du grand lac, dont les 

eaus pendant l'hiver s'cléveiit i O m. 50, niais qui maintenant , 
par l'effet de I'i.vaporation, est totalenient dess6cliti dans SR 

partie occidentale ; i l  ne represeute qii'iine iiniiiense plaine nue, 
jauue , unie, tcllenicnl inipregnée de sel que toute végctation 
est iii~poçsible. C'est le dtkert. 3ur  les bords du lac, c1;iiis les parties 
qui ont fité coinertrs par des e a u  assez forteiueiit salees, on coit 
pousser des s;ilicoriics et d'autres plantes niaritinies ; eusuitta 
des stutice l in~owiwn et autres espèces ; puis viennent, dans 
les bas-fonds q u i  sont restés couverts d'eau peu chargée de sel, 
cies plantes inarcirapeuse>. ordinaires. M e s  rlun Ic jiinciiç acutns, 
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Sur les rives non inondées apparaissent Ics graminees, et Ic 
rhamærops qui couvre de vastes espaces, et plus haut des brous- 
sailles épaisses. 

Après nous etre arrétéb qiielques iustants sur ce poiut curieux, 
nous continuons a truerser des solitudes jusqu'aux six puits ,  
gaiide halte, ou ont été creusés nombre de puits pour satisfaire 
aus besoins dcs voyageurs et des troupeaiis. Nous en coniptone 
huit, dont lrois sont abaudonnés, les cinq autres en bon état, et 
garnis de Icurs poulies. L'eau est à cinq niètres de l~rofondeur, et 
n'est nullenient saumàtre. Un peu plus loin est une belle noria, 
con~posée d'une corde sans fin, garnie d'une douhle s6rie de seaux 
s'élargissant au fond, et non percés de trous. Ce chapelet est mis 
en mouvement par ilne lantwnc qui est placée en haut, et q u ~  
fait touriier la roue à engrenage d'un nianégc. 

Aux six puits a été bitie une hôtellerie ii niurailles crénelées. 
susceptible d'une bonne defeuse. L'hdte est un chasseur : il nous 
sert un dejeuner dont le sanglier, los perdrix rouges, et le lapin 
font le menu. Il nous \end deux peaux de lynx. 

Près de cet établiaseiiient, hi. Genard , Alexandre, de l'lsbre . 
boulanger et houcher, a déjà construit une autre maison en clayon- 
nage, et deniande à conserver l'emplaceinent de sa baraque. C'est 
la une difficulté ! Evideniinent si un territoire était disponible en 
ces lieux, un  village iniportant ne tarderait pas a se développer. 

Les porcs pullulent dans ces cantons : qninze truies ont formé. 
en deux années, un troupeau de cent cinquante tries, bien qu'an 
ait vend11 une quantité d'élè~es suffisante pour paver les mixes 
Ce troupeau est estimé six mille francs; il lie coiitc rien A nourrir. 
Les porcs mangent le raisin du palmier nain {la grappe des fleurs 
et des fruits), les tiil)ci.cules qui croissent snr Ici; racines, les innoni- 
brables escargots qui se cachent sous les feuilles du cbanmroys. 
Le palmier nain qu'on est habitue à regarder coinnie le fléau 
de l'Algérie, y rend cependant de hien grands services : i l  abrile 
les herbes dont se nourrissrnt les lionpeaux ; qiiaiid le solcil a 
tout briilé, I i i i  sciil rc'sistc et nourrit Ics br~iifs . 1i.s iiioiitons, les 
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porcs, les chaineaux , l'homme lui-niéme en mange le m u r  : le 
tissu charnu de la souche., quoiqu'un peu acerbe, n'a pas un gdt  
d6sagréahle ; ses fibres peuvent servir à la fabrication du papier. 

Sous avons pu voir, en ces lieux écartés, la culture arabe, avec 
t,ous ses caractères priinitifs : le laboureur a une charrue formee 
d'un soc en bois, terminé par uii fer plat, iniitant assez bien la 
wmelle d'un soulier. Sui. ce soc est implante un long niancheron 
en bois grossier, assez droit, rendu raide ait moleu d'une double 
corde d'alpha, qui va s'attacher au soc et se tord par un petit 
bâton , coniiilci la corde tl'uiie scie. 1 cet inrtruinent sont attelés 
deux chevaul grcles, don1 tout le harnais e ~ 1  aiissi fornié d'alpha ; 
il consiste en un licol qui reinplacela bride, ol qui t,ient a une cordr! 
qui \ a  entourer le cou du laboureur, et eu  iine sorte de bric,nl , 
garni de lambeaux de drap ou de cuir, d'où partent les traits q~ i i  
\ont s'attacher h iiiie traverse fixée tiu lwis dc la charrue. 

L'hrate choisit le terrain qu'il veut euseniencar, c'est uii poiul 
GU les broussailles laissent des intervalles nus. 11 les entoiire d'un 
sillon sinueux. II est inuni d'un çouftiii plein de grains , il en 
prend dam un pli dc son vêtement el  les rbpaiid a\ec parcimonie 
sur l'espace i~r6giilicr qu'il n circouscrit ; ;tloi.ï it rii dechire la 
superficie a\et: sa charrue sans .cctsoir. Celn fait. i l  attend I'é- 
poque de la moisson. 

Nous coiitinuoiis notre roule par un  tenips superbe; depuis notre 
arrivée en .ifrique, le soleil était hi.illant, la température chaude: 
c'était le plus n:npiliqrie, printemps. Yous traversons uii pays un 
peu nioi~tucux, sal)lonneu\ .coiivwt de bi.oiissailles, sans habitation: 
mii3 rencontioiis seuleineut ça et là, des ttAntes, dcs troupeaus d~ 
nioiilons, ( 1 ~  I)siifs, dc chainedus. Sous arrivons au Rio Salndfl, 
rivière encaissée. dont les eain sont salhes, et qu'on traj-ers(. sirr 
un poot à l'am6ricaine. 

,411-delà de ce cours d'eau important, le sol est plus inou- 
iueuu, niais non difficile, i l  est d'ahord a w z  Fertile, les broiw- 
d l e s  de\-iennei~i élevees , loidfues, et peuwnl passer pour es 
taillis, elles sont forriitks de Ipiitisqlies , dr  cl ién~s . dc pjiill?- 
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rea , etc. Le terrain est ensuite alternativement sablonne~ix , 
pierreux, fertile. De loin en loin on aperçoit des gourbis. 

Nous arrivons de bonne heure a Aïn 2'emotache~zt, colonie 
qui se fonde, et où nous trouvons un site passable (1). Unr 
belle source, qui arrose des jardins fertiles, en assure 1aprosperit.e: 
pourtant une partie du territoire disponible; celle qui est situ& 
siir la cote , est extr$nienieul pierrelise. Sur cette côte sont l e i  
ruines d'une cité romaine, des citernes restent entières, et I'opi- 
nion des officiiw ed cp'o~i rwssit toujours quand on s'installe 
sur un cniplacemtnt choisi par le peuple roi. -411 bas est une vallee 
dans laqiielle coule :ine petite ri\ icre , qui recoit la source d'Ain 
Teniouchent et q u i  1 a s'uiiir au Rio Salado. 1'ri.s des ruines a été 
formé un rainp retriinche dans lequel loge iinr conipapnic, un 
capitaine, un cliirurgieii , un chef de bureau arabe, qui nous font 
très-bonne réception. L'officier chargé des affaires arabes parait 
avoir bien étudié les indigènes, et nous parle de leur organisa- 
tion : les chefs sout nobles, ou ~~tclïabouts; les terres de la tribu 
sont commicaalrs, mais Ic riche, qui seul a des bœufs et des in- 
~truments aratoires, tire c~clusivenîent profit du sol. Les mœur- 
sont fort dissolues dans les tribus ; l'adultére y est fort fréquent : 
il est puni d'une aniende de t ingt francs ; les maladies vénc'riennes 

sont très répandues et invrtérécs. 
Partis d'Ain Temouchent le lundi, dix deceinbre, ii sept heures 

du niatin, noiis traversous un paj-s qui devient a chaque pas plus 
montueux ; sur de larges espaces, dépoiirvus d~ palmiers et de 
broussailles s'i. tendent les cultures arabes ; nous lrouvons abondant 
et touffu le grand gramen (arundo festucbides ; qu'on coupe pour 
la nourriture des chebaux et qne les Arabes nomnient Dib.  
Bientôt la pluie coinnience et le pays derient de plus en plus diffi- 
cile. La route qu'ou n'a pu se contenter de tracer seulement, 
s'établit sur le flanc des monts ; noiis paasoiis pves d'.&in-Cabalrk, 

( 1 )  Ùn deciel dit Pié>i<leui [ j  iii\iri ~ S i s )  , \ ~ ~ I I I  <i'iirii<iiiiiet 1.1 r~irnl.itioti d'un 
twlire de Iwl)~tlatioR i Aïn-'Crinoiiclierit. 
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belle fontaine située sur la route et prhs de laquelle on propose 
de placer un village. La pluie tombe alors par torrents. Quand 
par instants l'eau cesse de ruisseler, nous voyons les nuages 
courir et rouler sur les pentes des vallons voisins ; ils s'épaississent 
autour de nous de manière à nous enipêcher de  distinguer les 
objets a cinquante mBtres de distance ; les vapeiirs se résolvent 
en eau,  elles nous enveloppent , nous pénètrent et nous inondent ; 
nous pouvons vraimeut juger ce que sont les pluies d'Afrique. 
La route devient effroyable. Nos coursiers arabes, frèles , abat- 
tiis, incapables de tirer, sortent à grand peine des bourhierc 
qui viennent de sc forinci. ISnfiu nous arrivons sur l'lsser, air 
point où l'on construit un pont en maconnerie, et nous passons 
sur un pont provisoire formé de bateaux, les seuls que uous ayons 
tus  sur les cours d'eau del'Alg6rie. Nous parvenons à nous abriter 
sous une baraque de branchages et de planches, oii sont entassér; 
les ouvriers constructeiiri;, et oii nous ohtenons à grand p e i n ~  
quelques aliments. 

Nos chevaux étaient harassés; il leui. ltait absolunient imyos- 
sible de nous tirer de là. Henreusement un camp avait été fmm4 
pour défendre et aider Ics travailleurs. J'écribis au commandant 
du  canip, le capitaint Guimas, du Bc de ligue, et le priai dé nous 
procurer un attelage. L'entrepreneur mit à notre disposition six 
chevaux, et nous pimes reprendre la direction de Tlemcen. 

De l'lsser à adle le chemin s'établit sur la crdte des nianta, 
parcourt des plateitiir &ildus, traverse quelques vallées peu 
profondes, qucl y ues ravini., quelques ri&waurr que nous trouvons 
trés-grossis. Nous apcrc.evons, surtout à notre droite, de longueii 
\allées q u i  seinblent parall&les ; enfin après quelques heures dt- 
marche, un immense bassin s'ouv~e devant nous et sur un pla- 
teau surmonté dc cînles élevées , nous apercevons , à droite, la 
ville cklèhre, autour de laquelle, à une certaine distance, s'élévent 
déjà des hàliments eiiropéens. Nous traversons le village Négrier, 
en conslruction : puis des vergers plantés de noriibrenu t t  siiperhe~; 
oliviers. Nous sommes à la porte de Tlemcea. 
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Le chef du poste nous ieniet une invitation du génkral Mac. 
Xahon, qui prévenu de notre arrivée, nous engage a nous rendre 
au quartier général. Le gouverncur iious y regoit d'une nianière 
toute amicale!, et nous fait dîner avec 31. le lieutenant-colonel 
Bazin, chef du bureau arabe, M. Gobert , commandant du génie. 
M. d'Abrantès, aide-de-camp du général, les autorités civiles, etc. 

La conversation roule naturellenient sur les questions qu'on 
peut plus facilement résoiidre, dans l'un des postes les pliis avan- 
cés de la colonie, sur les relalions qu'on petit établir avec le pa's 
4tué au-dela de la région des forêts, dont Tlemcen n'est séparé 
que par un espace de dis lieues. Notreinlluence se consolide dans 
les hazbts plateaux : quatre piiissanfs chefs de ces contrées venaient 
de faire leur souniission et avaient fait leur visite au genéral Mac 
Yahon, avec un cortége de 8,000 chameaux. Kotre commerce avec 
les tribus qui les habitent prend de I'e\tension; notis leiirfournis- 
sons du blé ; nous pourrons farilenient leur vendre les produits 
de l'industrie europeenue , et nous les porterons jiisque dans le 
Maroc. Autrefois les indigènes livraient en echange des niarchan- 
dises dont ils s'approvisionnaient, un grand nonihre de nègres ; 
ils ne peuvent plus maintenant en amener en Algérie, niais ils 
en vendent encore heaucoup en route. Ils nous livrent, comme 
jadis, des quantités considérables de Jaines. Les moutons pros- 
pèrent dans les plaines immenses qui s'étendent au-delà des crêtes 
du Tell : quelques puits fournissent une eau sulfureuse suffisante 
pour abreuver les moutons, qui ne boivent que tous les quatre 
jours, et là chacun a droit de faire paître les troupeaux qu'il peut 
élever. Le parcours est ouvert mPnie sur les propriétés indivi- 
duelles, lorsquelles ne sont pas cultivées. T,a toison de quatre 
livres vaut actuelleinent A Tlemcen 1 fr. 75; au printemps elle 
vaut 1 fr. 50 ; les lrabes en diniiniient souvent le poids et le 
réduisent même à deux livres. 

Les officiers avec lesquels nous nous enti-eleuons sont grands 
partisans de l'administration militaire; ils la jugent infini- 
aient active 'et économique : le commandant de place ajoute 
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à ses fonctiuiis celle dc juge de paix, celle de juge coiisulaire. i l  
I'auttra dépenser 20,000 fr. si on lui eiilève ses attributions. On 
dtipensera 56,000 fr. en ingéniciirs et eiiiploy6s, quaiid on ûtera 
les routes, etc., aiix officiers du génie, etc. Tl  y a beaucoiil) d i a  

)rai dans ces assertions , pourtant on I ~ P  peut se disr;imnlee que 
certaines fonctions, cclles desjugcs pai exen~plc, sont peu compü- 
tibles avec le corninandement militaire; ii faudra les séparei- 
quand les iiitértXs coloniaux se compliqueront davantage. Parmi 
Irs projets q'ni doivent améliorer la colonisation de la suhdivision 
de  Tlemcen, on signalc coiiirne Ic plus iinportant , I'Mdissement 
d'un port a l'emhouchurt~ de la Tafna; il servirait a approvi- 
sionner les grades vallénes qui s'étendent dans l'ouest de la ré- 
gence. et même I'clmpirc du Maroc; il faut éviter avec heaucoiip 
de soin de faire de grandes depenses 1 A  oii une rade foraine est 
huffisante ; niais sans doute, on admettra ln nécessité d'ouvrir 
un refuge à nos na~ i rcs  prrsque au iléhoiiclik du ditroit de 
Gibral Lar. 

Nous allons prendre un repos que notre rude vo'age a rendu 
nécessaire, impatients dc jouir bientdl de la vue de la capitale des 
rois de Tlenicen , de qui relevaicnt Grenade et Cordour , et qui . 
dansl'ouest , étaient aussi puissants qnfl I'6tnieiit dans l'orient les 
califes de Bagdad. 

Aux premiers ra) ons du joiir, nous 1 isitons avec curiosité I'an- 
tique cité, la reine de l'.lfi.ique, la perle de l'occident : la métropole 
des Maures n'est pas au- dessous de sa reptation ; elle est assist. 
sur un admirable plateau, L'1i:vé de 800 mètres au-dessus de la 
nier, escarpé de tous cdtés , lerniinant I'iinmense amphithéâtre 
sillonné partout des affluentsde laTafna ; elle est adosséea la mori- 
tagne à pic,  qui l'abrite des vents dii midi ct lui verse en soiirceç 
et en cascades les eaux vives qui répandent partout la fraîcheur, 
et \ont arroser les délicieux jardins qu'embaument les orangers 
et les citronniers, queptirentlesvignes, les figuiers, Ics grenadiers. 
de vigoureux oliviers. Ce séjour devait ?Ire choisi par les fastueux 
monarques qui venaient de l'orient , et allaient repandre en 
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Espagne les merveilles de leur civilisatiou , niPt6orc Iiirnineux 
au milieu des ténèbres du moyen àge. 

Laville a eu une étendue considérable et conserve de noinbreux 
et notables vestiges dc sa grandeur passée ; nous distinguons 
d'abord les restes de ses scpt enceintes successi~es, qui ont été en 
serétrécissant, à mesure que la puissance des Maures déclinait, 
et que le nombre des habitalits s'éloignait du chiffre de  200,000, 
atteint aux époques de spleiideur ; elles sont formées de blocs 
de béton, dont on distingue les joints ; elles sont crénelées, 
inunies de banquettes vers le haut,  flanquc'es de tours rondes ou 
carrées ; elles rappelent enfin les plus beaux t p e s  de I'àpe féodal. 
L'enceinte actuelle enferme 32 hectares. 

Parmi les monuinents qui fraypent l'attention , est une grande 
inosquée , disposée cornine celle d'Alger , mais plus vaste, plus 
&levée , à arcades niauresqiies tri%-profondénient. decoupees et 
dentelées, du plus curieux cffct. Ses niurailles sont creusées de 
déeoiipures élégantes , capricieuses , d'iin fini admirable ; des 
traces de peintures mauresques remarquables font penser qu'un 
grand luxe était déployé dans la décoration de ce temple. Le 
portail et le minaret sont couverts de fayence, formant des arabes- 
ques, enduit éclatant, splendide, ne ressemblani a rien de ce 
que nons connaissons. Ces fayences ne sont pas des carreaux 
dont on reconnalt les joints; elles sont formées de piéces de 
configurations diverses et faites expressément pour s'adapter 
aux dispositions de l'édifice et dissimuler les points d'assemblage, 
imitant ainsi les fragments des verrieres gothiques. Cette pein- 
ture vitrifiée, appliquée a l'architecture extérieure , d'un style 
vraiment oriental , rappelle en quelque sorte les niosaïqiies bysan- 
tines, mais ne représente pas de personnages, et conserve de 
la régularité dans son ensemhle , parce que les arahesques qu'elle 
forme sont syinétriques. 

Une autre niosquée plus petite est peut-étre encore plus reiiiar- 
quable que celle dont nous venons de parler : Elle a aussi des 
faiences sur ses façades, mais elles sont encadrées, dans les des- 
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i n s  origiliaux fornirs par les briques eu saillie, aiiulopues ii celle- 
de I'hdpital d'Oran. On croit aussi recoiinaîtrc des fleurs de lys. 
dans les attaches dcs ligricu ~rscicusenient c~ontoiirni.es for- 
iiiées par les briques saillantes ; mais la partie inférieure de 
I R  fleur de lys n'apparaît pas conime dans le iiiinnret d'Oran. 
A l'interieiir, la niosqii6c a des colonnes dc niarlirc Iilanc de sQ!c 
antique, des tl6çoupures d'un fini exquis, delicates coninle une 
guipure, ne constituant plus une fantaisie : ces traits dont les 
contours si capricieux couvrent Irs murs, forment des inscriptions 
cn caractères arabes; ce sont des tersets dii Corau, dont les lettre3 
sont i l lustries,  plus Clégainnient que celleJ des vieux missels des 
moines. La voûte présente dcs sestcs de nienuiscrie à coniparli- 
inents à joiir , disposés de nianière a cacher la cliarpente du toit , 
r t  foriiiant une décoration d'une rare elrgance. C ~ t t e  mosqiiée 
sert maintenant de inagasin au hiirragc. 

C'est à Tlemcen qu'on com1)rerid l'archilecture niauresque ; 
Alger n'en donne qu'un souvenir traditionnel , ses oiivriers 
n'en avaient pas l'intelligence; les giiipures des iiiiirs n'y 
not plus dc sens, elles sont une imitation matérielle, sans 
l'esprit ; les carreaux de faïence r6g~liei.s~ et rendus au cent, 
dans la boutiqiie. bien que ii'ktant pas sans originalilé, lie sont 
qil'une grossièie tiüduction des belles conîpositions de Tlemcen 
qui fornient une peinture d'un éclat éternel , admirablenient Iiar- 
monisée avecl'architectiire ; les chni.l~e~îtes grossiitres qu'on trouve 
quelquefois dans les helles constriictions algériennes, sont bien 
semblables aux squelettes de la çoiistruction de Tlenicen, niais on ii 
oublié leur élégant vttenieni de bois artistenient dircoupé, peint, 
dore, merveilleusement aasorti à l'ensemble des édifices. 

Tlemcen a conservé uii niagnifiquc bassin qui vient d'être 
déblayk : sa superficie à plus de trois hectares ; ses murs con- 
striiits en béton ont 9 mètres d'épaisseur; i l  était rempli par les 
eaux de la cascade qui tombe de l'angle de la nioiitagne, krés 
del'blmansour, et les répaudait dans les jardinsou dans lespalais. 

LIAlmansour, est un monument fort siiigtilier : C'est un iiii- 
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mense pentagone irrégulier, grand comme une ville, entouré 
d'une enceinte haute, crénelée , flanquée de tours de 20 mètres 
en 20 mètres, construite eu blocs de béton d'une énormeépaisseur. 
Elle renferme les ruines d'une mosquBe qui conserve la moitié de 
son minaret; il a été conime fendu dans toute sa hauteur, lanioitié 
sud a été détruite, la moitié nord reste debout tout entière , haute 
de plus de cent pieds, comme pour nous montrer l'élégance des 
arabesques, des mosaïques en faience , des colonnes de marbre 
blanc qui ont orn6 cet édifice d'un aspect ravissant. A l'intérieur, 
le minaret présente des voûtes servant de paliers à des plans in- 
clinés qui remplacent les marches. A quoi à servi cette vaste 
forteresse, dans laquelle on ne retrouve d'autres ruines que celle 
de la mosquée? La légende dit qu7Almansour ( le victorieux) qui 
vint de Fez pour s'emparer de Tlemcen, ne pouvant la prendre, 
resta dix ans sous ses murs, et construisit un camp fortifié pour 
mettre son armée a l'abri des attaques des assiégés. Je  laisse à 
de plus habiles le soin de discuter cette opinion. 

A l'extrkmitéde la ville opposée àl'dlmansour est le Méchouar, 
ou citadelle de Tlemcen que défendit si bravement le général 
Cavaignac contre tant d'Arabes, et  certes avec leurs moyens 
d'attaque , ils resteront plus longtemps qu7Almansour devant uuc 
telle forteresse , défendue par une poignée de Francais. Là, sou! 
réunis tous les établissements militaires. 

Près de la citadelle est la maison du gouverneur, solidement 
bâtie par le génie militaire, vaste, renfermant plusieurs cours 
dans l'une desquelles est réuni un troupeau d'autruches que le 
général fait manœuvrer comme un escadron. 

Le quartier qu'habitent les Européens, au nombre de 1,500, 
est neuf et bien bâti; celui habité par les indigènes, au nombre 
de 15,000 est formé de maisons misérables, bordarit des rues à 
peine praticables. Elles renferment un grand nombre de fabriques 
de sellerie, de bijouterie, d'étofîes pour haïk, etc. 

La ville est entourée des plus beaux jardins, tous parfaitement 
irrigués et ombragés par des bosquets charmants d'arbres fruitiers 
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de toute cspècc; Ics orangers sont couverts dc fruits; mais les 
oranges sont plus pctites et moins douces que celles de Blidah; 
elles mûrissent difficilement sur Ic plateau élevé de Tlemcen, elles 
acquerront de meilleures qualités dans la plaine. Les oliviers ont 
des fruits très-gros et paraissent provenir de boutures , fournies 
par les anciennes cultures des Maures. 

La contrée que domine Tlemcen creusée en vall6es convergentes 
parcourues par la Tafna , l'Isser et leurs affluents, est magni- 
fique, fertile, couverte d'oliviers, entièrement cultivée ; l  10,000 
hectares y sont acluellemt.nt à la disposition de l'administration 
franpise , un tiers est susceptible d'être irrigué. Le général 
estime à plus de 140,000 hectares le nombredes terres disponibles 
dans la subdivision. Cela tient à ce qu78bd.el-Kader a forcé toute 
la population à le suivre, quand il s'est réfugié dans le Maroc, et 
que beaucoup de familles sont encore en émigration. 

Il sera facile d'obtenir d'autres terres encore; les indigènes 
consentiront ii l i ~ r e r  une partie de leurs propriétés, si l'on veut 
amdiorer l'autre; le barrage de lïsser permettra d'irriguer 800 
hectares appartenant à un seul arabe; on lui a proposé de lui 
en laisser POO irrigués, et de prendre le reste , il y a consenti. Il 
y a dans de tels arrangements deux avantages , livrer une partie 
du sol aux Européens, conquCrir l'arabe à la civilisation ; 500 
concessionnaires ont déja r e g  10 hectares chacun; l'administra- 
tion a r e y  400 demandes de concessions nouvelles. 

Nous montons à cheval pour parcourir le vaste et riche territoire 
dans lequel lc géneral Mac-Rlahon a déja fait dever trois villages 
pour lcs colonies agricoles , Saf-Saf supérieur , Négrier , Bréa , 
et marque l'emplacement d'un quatrième. Tous , placés sur 
des hauteurs, faisant face à la mer, recevant les vents d'ouest et 
du nord , abritts contre ceux du sud ,  sont bien pourvus d'eau. 
et entourés d'un fossé, avec un parapet, etun bastion aux angles. 
L'un de ces fossés soigneusement terrassé , et dont les bastions 
sont muraillés a coûté 20,000 fr., un autre assez grossièrement 
fait a coûté 3,000 fr. Le général qui vent que tous les villages 
soient fermes, estime ce dernier suffisant. 
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La depense des fontaines s'est élevie à 3,000 fr. par village, 
celle de chaque niaison n'a pas dépassé 1,500 fr., parce que les 
tuiles ont été posées sur des roseaux portés par des combles bruts, 
et que la hauteur du bitiment est moindre que dans les autres 
localités, ce qui n'a aucun inconvénient ; les colons ajoute- 
ront certainement un étage a leur habitation; ils y ajoutent 
déjà une cave et des étables; les cultures commeccent avec facilité 
dans les champs qui étaient tous labourés par les Arabes , 
la charrue préfirée par les colons est une sorte de brabant avec 
avant-train. 

Après les quatre villages, on en construira d'autres formant 
une deuxième zone, puis unc troisième, tous les centres de popu- 
lation, s'appuyant les uns les autres. 

A trois lieues de Tlemcen, il y a une Belle forêt composée de 
chênes-liéges et chênes blancs qu'on peut exploiter pour les con- 
structions. On a mis le feu a certaines parties et on va couper les 
roncs secs. 

A cinq ou six lieues dans l'est, sont les ruines d'une ville 
' romaine, d'une grande étendue, dont IvI. Maccarty relève actuel- 

lement le plan ; l'administration dispose de 1,800 hectares irri- 
gables prés de la ville dcs Romains; ils seront concédés. 

Les grands conquérants ont occupé Tlemcen même, car nous y 
avons vu des pierres tumulaires avec insçriptiono latines. 

Nous avons parcouru, a cheval , tous les sites oii s'élèveront 
bientôt, on doit l'espérer, des communes francaises, qui profiteront 
des dons du plus beau climat de la terre; nous étions arrives sur 
le territoire des tribus , en vue des montagnes abruptes , au mi- 
lieu desquels le général Mac-Mahon fit une si rude guerre aux 
Arabcs qu'il fallait d6pister de rochcrs en rochers, et poursuivre 
sur des escarpements droits comme des murailles. Ters le soir, 
des multitudes de cavaliers sortent des plis du terrain, se pré- 
sentent devant nous, les agdhs, les drapeaux, et la musique 
en tète; cctte niusique se conipose de sortes de tambours de 
basques faits de pots de grès, et de cornemuses bizarres dont les 
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tuyaux sont eu corne. Les drdpeaux portent au coin un pacht 
tricolore, témoignage de la fidélité du goum ; les agahs et les 
cheicks, dont plusieurs portent la croix d'honneur, sont couverts de 
leurs burnous d'investiture; de couleur écarlate ; ils se détachent, 
mettent pied h terre, viennent nous baiser la main, se remettent en 
selle, et retournent versleurs gens. Tous les cavaliers du goum alors 
se précipitent sur nous ventre a terre, tirent leur coup de fusil a 
dix pas denos rangs, s'arrêtent brusquement, se retournent et s'en 
vont au galop, brandissant leurs armes, jettant leur fusil en l'air, 
le faisant tourner au-dessus de leurs têtes; ils reviennent en 
courant, les burnous flottant au vent, se répandent autour de 
nous, et continuent ainsi leur étourdissante fantasia ; enfin nous 
poursuivons notre route, et ils nous forment uue tumultueuse 
escorte. Partout, quand nous passons au-devant des douaires , 
on nous présente le lait , et les guerriers grossissent notre 
cortége. 

Vous voyez ces hommes, nous disaient les officiers qui chevau- 
chaient avec nous, ils sont dévoués, ils ont combattu avec nous, 
ils ont r e y  des blessures a notre service, plusieurs sont décorés, 
eh bien ! notre opinion a tous, est que les plus attachés ne résis- 
teraientpas a l'entrainementde la révolte, si elle se ralumait. Ils 
regardent notre expulsion comme marquée dans le temps; toujours 
amateurs du merveilleux, ils attendent le Messie vainqueur, qui 
apparaîtra avec des signes miraculeux. Un spahis fidèle, qui a 
r e g  trois blessures dans nos rangs , invité à faire admettre son 
fils dans les rangs, comme enfant de troupe, répondait au général : 
a Non ! moi je vous ai donné mon âme; mais vous serez chassés 
avant que mon fils soit mort! je ne veux pas qu'il soit maudit 
des siens. P 

Les Arabes, dans les douaires, ne travaillent que six semaines 
par an , causent beaucoup politique , se transmettent toutes 
les nouvelles , les commentent et les denaturent ; il se fornie 
ainsi une opinion publique, qui entraîne parfois toutes les popu- 
lations et les jette dans les entreprises les plus téméraires. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ces Arabes sont goulernés par des chefs nobles pour les- 
qnels ils ont une grande vénération; quelques vexations 
qu'ils leur fassefit endurer, ils n'admettraient pas un chef de famille 
roturière ; la tribu perdrait de sa considfiration et passerait pour 
mesguim. 

Les Kabyles, dans l'ouesl comnie ailleurs, sont essentiellement 
démocrates; ils ont une Djemnia (assemblée) par village, par 
tribu; ils sont fort jaloux de leurs droits et deinaudent a changer 
souvent leurs caïds, etc. , comme les Arabes, ils tirent vanité de 
l'illustration des familles revêtues de l'autorité. Ils ont une force 
d'inertie insurniontahle ; ils disent à nos gknéraux: CI Tu es 
Sultan, tu es fort, tu peuv faire ce que tu veux; mais nous 
n'obéirons pas à un chef t lepm. » 

Ainsi nous discourions sur les Arabes, ayant sous les yeux les 
sujets dont on nous parlait. Le soir était venu et nous marchions 
à travers les broussailles, accompagnés de cette multitude deve- 
nue silencieuse ; notre niarche avait quelque chose de fantasti- 
que qui reportait involontairement l'imagination aux temps qui 
se présentent à nos souvenirs entoures de fictions merveilleuses. 

Aux portes de Tlemcen , les tribus prennent congé de nous, et 
nous arrivons hientdt à la maison du goiiverncur ; nous y retrou- 
vons sa splendide et gracieuse Iiospitalité. Le lendemain nous lui 
faisons nos adieux et lui adressons nos remerciements. Nous nous 
mettons en route pour Oran. Xous aurions voulu prendre le chemin 
de Sidi-bel-Abbès; mais rien n'était prépare pour nous transporter 
dans cette direction ; nous reprenons donc, ,le 12 décembre, la 
route que nous avioos parcourue; mais notre marche fut très- 
rapide. Nous dcjeûnons au camp dc Iïsser, où l'on nous donne 
une fantasia, et  puis une escorte. Nous dînons à Ain-Témouchen, 
où nous nous entretenons de nouveau avec nos braves officiers. 
Vers le soir, nous nous apprêtons à traverser le pays disert qui 
nous séparait d'Oran. La route dtait bien longue. Mais le général 
Pélissier nous avait fait préparer des relais, et a des points con- 
venus, au milieu de la nuit, conducteurs et c l1s i . a~~  sortaient des 
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broussailles, et enlevaient rapidement notre voiture, en suivant 
une voie à peine tracée. Nous arrivons à notre destination à trois 
heures du matin, le jeudi 13 décembre. 

Nous employons cette journée à visiter plus en détail la ville 
d'Oran qui doit devenir une stationsi importante, et le lendemain 
nous entreprenons le voyage de Saint-Denis-du-Sig : la route 
atteint la Sénia, puis le Figuier; elle surmonte une colline et 
traverse une belle plaine dépendante du grand lac, dans laquelle 
quelques terres sont salées, et où commencent des constructions 
assez multipliées ; elle gravit ensuite une autre colline et descend 
dans une vaste plaine, sans palmiers ni broussailles, qui s'étend 
jusqu'au Tlélat. Au pied du mont, la culture commence , des vil- 
lages et des habitations isolées sortent de terre; dans les mon- 
t a g e s ,  les Arahes bâtissent des demeures solides. 

Le chemin s'engage dans une vallée étroite, peu profonde , 
bientôt élargie, dont les bords sont pierreux et le fond de bonne 
nature. Les Arabes y font des cultures entre les jujubiers et les 
palmiers. Le plateau de la montagne peu élevé, pierreux et par- 
semé de broussailles est pareillement cultivé. 

$prés une demi-lieue, on se trouve dans une vallée transver- 
sale , rocailleuse, coupée de buissons, de sonclies d'oliviers, 
de vieux lentisques , cultivée ch et là par des Arahes qui ont 
bâti des villages. On sort de la vallée en suivant une laige 
dépression de terrain, au fond de laquelle est le lit d'un ruisseau 
a sec. Le sol est non cultivé, mais snsceptible de l'être; il se 
couvre de lmissons; des touffes d'oliviers sortent dcs racines 
de gros troncs coupés ; enfin apparaissent vers la cr&e des oliviers 
de liaiite stature; le versant opposé, ondulb et a pcinc en p o t e  
en est presque couvert, avec ces arbres croissent des lentisques, 
des tliuya articulata , des rhus penlaphyllum , etc. : on est dans 
le bois dïsmael, dont les arbres peu serrés, pcrmektcnt aux Arabcs 
de faire quelques cultures entre leurs troncs. 

Le bois s'éclaircit de plus cn plus, le sol devitnt ni1 c ilue 
plaine immense se deroule devanf les yeux, c'est celle du Sig. 
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Nous etions ainsi parvenus dans ce vaste bassin, sans difficultés : 
nous avions laissé les plus grosses mont,agnes à gauche, vers le 
bord de la mer. A la sortie du hois est lin relais, la maison d'un 
garde forestier, et plus loin un villagebàti par les Francaispour les 
Arabes, aux frais deces derniers. Tout le terrain, depuis le bois d'ls- 
maël jusqu'à la rivière distante de plusieurs lieues, est sans eau po- 
table; un puits a été creusé jusqu'à vingt-deux mklres, sans résultat. 

Le Sig sort d'une gorge profonde, étroile, sauvage qui pénétre 
dans la masse des montagnes au-delà desquelles est hlascara, il 
traverse la plaine , et fournit , ndme en automne, une grande 
quantité d'eau ; mais il est si profondément encaissé, que la terre 
ne peut profiter de cette sourcc de fécondité. Ponr remédier h cet 
inconvénient, le général Lamoricière a fait exécuter un barrage, 
dans la gorge même, sur les fondements d'anciens travaux. 
Le point du barrage ne pouvait être mieux choisi : en ce lieu, la 
gorge est pour ainsi dire réduite à la largeur du lit de la rivière; 
celle-ci se précipitait de plusieurs mètres , de sorte qu'il a fallu 
une maconnerie peu élevée pour déverser les eaux sur les rives 
et les répandre dans la plaine. Peut-être aurait-t-on pu I'eahaus- 
ser davantage, car il faut porter l'eau le plus haut, et le plus loin 
possihle ; pent- ètre polirrait-on même convertir la vallée sauvage 
au fond de laquelle roule le Fis en un réservoir considirahle. 
On craint que le talus en maconnerie qui recoit l'eau versée par 
le trop-plein ne soit trop raide, et ne donne au courant une rapi- 
dité telle qu'il produise des affouillenients, mais aucun dégat réel 
ne s'est encore manifesté. On a pratiqué une dérivation sur cha- 
cune des rives. Celle de la rive gauche ne rend pas encore beau- 
coup de services. On l'a arrdlée dans son développement, parce 
que le sable d'un ravin la coniblait ; on l'a ramenée a un niveau 
inférieur; il eùt été bien préférable de parer à l'inconvénient 
signalé par d'autres moyens, des plantations par ewmple, car 
il faut s'efforcer de porter l'eau 2 une é16vation suffisante, pour 
qn'elle puisse arriver jusqu'au dCboucliC de la foret d'IsinaS1. 

Lü dérivation de la rive droite offrc dhji un beau courant; 
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mais au lieu de la laisser à un niveau convenable, on lui laisse 
faire des chutes qu'on prétend utiliser. L'eau est trop précieuse, 
en ces climats pour en faire un pareil usage. Dés à présent, la 
dérivation de la rive droite arrose les jardins de Saint-Denis du- 
Sig, bâti tout récemment au pied des montagnes cornnie Blidah ; 
ce village a 3,000 hectares déjà concédés, les défrichements sont 
fort peu importants; les fièvres y sévissent avec intensité ; les 
habitants n'en sont guères exenipts que durant les mois de jan- 
vier, février et mars. Le choléra a fait de nombreuses victimes. 
On se plaint des habitants: le brigadicr de gendarmerie nous dit 
qu'il se commet beaucoup de vols. La milice est forcée de monter 
la garde pendant la nuit. 

Saint-Denis réclame une fontaine, un lavoir et un abreuvoir, 
constructions de première nécessité; il demande que l'administra- 
tion lui fournisse des bestiaux, qu'elle lui donne une garnison de 
cavalerie , ou qu'elle achète ses fourrages et ses grains 
sur place. C'est là une réclamation universelle dans un pays qui 
n'a point de routes; mais si les cultivateurs ne peuvent faire les 
transports, l'administration ne le peut guères plus qu'eux ; dans 
une situation pareille , le premier élbment de succès c'est l'élève 
des bestiaux. 

Non loin de Saint-Denis, nous inspectons la ferme de Punioit du 
Sig, association forniée pour 99 ans, et dans laquelle les lots et 
les bénéfices sont en raison du capital, du travail et de I'intelli- 
gence. Il sera toujours bien difficile de juger le travail et surtout 
l'intelligence ! 

La ferme formera un vaste carré entouré de murailles percc'es 
de meurtrières, flanqué de bâtiments saillants , mais qui sont 
trop distants. Les murs de clôture, présentent à une certaine hau-  
teur des ouvertures cintrées, qu'il faudra boucher, car elles 
diminuent beaucoup la sûreté de la c1ôture.D~ reste, un seul chté 

du mur est bhti, de sorte que l'établissement n'est pas fernié. 
On a construit des forges, des ateliers de charronnage, de menui- 
serie, decharpenterie, etc., des dortoirspour huit personnes, situés 
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au rez-de-chaussée, etc. l'union possède '2,000 hectares, dont un 
fort petit nombre a été défriché. Une pépinière a été formée, mais 
les plantations faites sont peu importantes: Les eaux abondantes 
amenées par une dérivation du Sig sont encore peu utilisées. 

Nous avons trouvé au Sig des colons qui nous ont guidés avec 
un zèle et un empressement dont nousne saurions trop les reiner- 
cier. Nous voulions pousser notre course jusqu'a Mascara. Iilais 
il nous aurait fallii pliisieurs jours pour visiter ce point intéres- 
sant. Le départ du courrier d'Alger nous forcait dc retourner 
à Oran. Nous avions atteint le but principal de  notre voyage : 
Nous avions vu l'un des principaux travaux hydrauliques entre- 
pris en Algérie et reconnu le parti qu'on peut tirer des barrages 
pour fertiliser une terre que le soleil comblera de ses dons ; nous 
avions constaté qu'on passe sans difficulté d'Oran dans le bassin 
du Sig ; il n'y en a pas davantage pour passer dans celui du 
Chelif. Une communication très-aisée existera donc entre les 
plaines de l'ouest et Milianah, des travaux seront seulement n é .  
cessairespour relier plus commodément ce dernier point ala Mitidja. 

Le soir était venu ; nos obligeants colons , en pousssnt leurs 
chevaux à toule vitesse, nous accompagnèrent jusqu'à la maison 
du garde; celui-ci nous escorta dans la forêt d'Ismaël et nous 
remit aux postes arabes établis le long de  la route. Nous étions 
en pleine nuit, la pluie était survenue après une belle journée, les 
chemins étaient bien difficiles, et nous ne pouvions manquer de 
nous égarer dans cette contrée où l'on nc rencontre âme qui vive, 
si les spahis, sur la foi desquels nous voyagions , ne nous avaient 
remis de poste en postc, à leurs coréligionnaires bien mal 
vétus , bien mal montés, habitant des huttes de branchages 
bien misérables, peu satisfaits d'ailleurs de courir par un hor- 
rible temps, dans une obscuriti! complète, à une heure induc 
pour toutes les nations. Enfin, nous arrivâmes à Oran, non 
sans avoir manqué mainte fois de nous briser dans les ravins, 
contre les pierres, contre les souches, contre les troncs ahattus. 

Nous devions partir le 15 ; mais le bateau ne levait l'ancre 
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que le soir. Nous voulûmes employer notre lournee à revoir Mi- 
serghin qui a des établissements i~nportants. Cette ville garde 
la plaine entre le grand lac et les montagncs du littoral; elle 
fut un de nos postes avancés, lorsque nous conimencions à sortir 
des villes du littoral ; elle a un fort quadrangulaire, sur un pla- 
teau qui domine les environs ; 0,000 habitants résident en deux 
groiipes de maisons, l'un placé prés du fort, l'autre au bas du 
plateau; les eaux sont belles, elles peuvent se répandre sur 50 
hectares; 2,000 hectares soat concédCs, les défrichements sont 
fort peu étendus, on pense acheter aux Arabes 500 hectares 
pour la somme de 13,000 fr. 

La belle pépinière, élablie sur 20 hectares parfaitement irri- 
gués , est dirigée par 31. Grandjean; elle est fertile el produit 
mûriers, cyprès, thugaç, ormes, nopals, bananiers, fruitiers de 
toutes espèces ; tous ces végétaux croissent avec beaucoup de 
vigueur. Les greffes de mûrier ont donné des jets de 3 à 4 mètres, 
elles sont faites à mil  dormant ; quand elles ne réussissent pas 
elles sont remplacées au printemps par un ail poussant. Des oli- 
viers de deux ans ,  provenant de semis, ont 1 m. 50 c. de hau- 
teur, 2 c. de diamètre; d'autres pieds de quatre ans ont 4 m. 
de haut, et 15 c. de circonférence ; ils donnent déjà de fort volu- 
mineuses olives ; ils proviennent de boutures ou drageons, four- 
nis par de très-vieux oliviers qui croissent dans l'établissement 
aiusi que dans le jardin des orphelins ; trente-cinq espèces de 
vignes donnent des raisins généralement gros, noirs , succulents, 
propres à la fabrication du vin. Les orangers croissent avec rapi- 
dité; les pêches y sont trés-bonnes. 

La pépinibre à vendu , cette année, pour 6,000 fr. d'arbres , 
elle en a livré gratuitenient aux colons une quantité double, le 
pris de vente ne représentant que le cinquième des prix du coni- 
merce, le produit réel de la pépinière a été de 80 à 80,000 fr. 

L'élnblissement des orphelins est situé près de la pdpiniére; il 
est  dirigé par les frèrcs dc l'Annonciation de Montpellier ; fondt 
depuis un mois, il renferme 13 enfants, il cn pourra .contenir 2 à 
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300 ; le gouvernement lui a concédé 40 hectares ; en raison de 
cette circonstance, le taux de la pension est un peu moindre que 
celui de Ben-Aknoun; on paie pour les enfants 22 fr. par mois et 
60 fr. de trousseau, mais on n'a pas à paj er les professeurs. Le 
jardin des orphelins touche à celui de la pépinière, de sorte que 
les enfants y pourront être facilement utilisés ; depuis notre 
visite, le gouvernementa donné a cette instilution la caserne des 
spahis ( l )  . 

De retour à Oran, le soir, nous nous rendons a Mers-el-Kebir; 
nous montons a bord du Phare, et quittons le port a huit heures. 
La nuit est calme ; le i 6  au matin, le vent d'est fraîchit, sans 
nous tourmenter beaucoup; nous revoyons les côtes que nous 
avions déjà apercues ; et bientôt nous nous trouvons dans des 
eaux jaunes et t r o u b l ~  qui contrastaient singulièrement avec les 
flots limpides et bleus de la Méditerranée ; nous voguons sur un 
fleuve bourbeiix : c'était le Chélif qui étendait son courant à 
plusieurs lieues au large.,Nous charmions les loisirs de la traver- 
sée, en conversant avec le colonel du 5 . q e  ligne, qui connais- 
sait bien l'Afrique , et parlait d'une manière compétente de son 
administration ; il est lin des rares militaires, qui apercoitent 
dans les bureaux arabes, la tendance a étendre les droits , à 
fortifier l'organisation, à développer le travail, les possessions des 
populations musulmanes, à consacrer le pouvoir, les attributions, 
les profits de leurs chefs. Il voudrait que, par les moyens legi- 
times , l'élément arabe fût graduellement kcarté de la zon du 
littoral. 

Le temps continuait d'ktre beau , et pour la première fois, je 
ne ressentis pas les inconvénients dela navigation. 

A quatre heures du matin, nous étions en face de Chercl el], 
qu'on discernait a peine dans l'obscurité. I e  canot portant le 
capitaine du port accosta notre navire. Désireux dc voir uii an- 

( r )  Voir le discours du çéuéral d'Hautpo il. .iloniieirr, 1851. 
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ciennc ville romaine, après avoir visité la ville espagnole et la 
ville des Maures, nous annonçons l'intention de débarquer et 
de gagner Alger par la voie de terre. Le canot nous dépose bien- 
tôt au pied de la ville. 

Cherchell, Julia Cæsiwea , jadis si vaste et si belle, renferme 
aujourd'hui 800 européens et 800 indigènes ; elle est hàtie sur la 
croupe de la montagne, dont la base escarpée plonge dans la 
mer. Le port roniain est abrité par quelques rochers, mais ouvert 
au nord-est. Pour mettre les navires à l'abri du vent, on a creusé 
dans le roc un joli bassin qui s'ouvre dans l'ancien port, et qui 
a coûté 1,200,000 fr. II a 4 mètres d'eau dans une grande 
part.ie de son étendue, niais le batardcau qui défendait les tra- 
vaux a été enlevé par la mer avant que la totalité du bassin eût 
acquis la profondeur requise, de sortc que les bateaux à vapeur 
n'y peuvent tourner. Il ne peut donc remplir son but. Du reste , 
le port de Cherchell est inabordable pendant les gros temps ; on a 
donc fait là des dépenses considérables sans grande utilité. L'an- 
cien port déblayé suffisait aux besoins actuels. 11 doit approvision- 
ner Milianah ; mais cette ville a une assez bonne communication 
avec Alger. Une autre dépense, moins justifiable, a été faite à 
Cherchell : on y a bâti un caravanserail dans lequel jamais un 
arabe n'est entré. Le lavoir a une eau qui ne dissout pas le savon, 
l'abreuvoir et les fontaines sont à sec pendant l'été ; un seul jardi- 
nier se livre à la culture des plantes potagères ; les légumes vien- 
nent de Blidah , aussi un chou se vend O 30; 1 kilog. de ponme 
de terre O!, 20. La montagne qui s'élève au-dessus de la ville est 
couronnke de blockhaus et de redoutes placées sur l'enceinte ro- 
maine. 

Ce qui intéresse particulièrement à Cherchell, c'est i'innombra- 
ble quantité de débris de l'architecture et de la sculpture antiques 
qu'on y a découverts, et dont on a formé un musée ; ce sont de 
magnifiques corniches , des frises, des colonnes, dont quclques- 
unes ont 0, 80 de diamètre, des chapitaux de divers ordres et no- 
tamment de l'ordre corinthien en marbre blanc, en porphyre, en 
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jaspe, en granit ardoisé et  autres pierres; des statues entibres ou 
mutilées en inarbre blanc ou en bronze , paraissaut des copies des 
modèles antiques qui sont dans nos musées ; quelqiies-unes origi- 
nales cependant , par exemple celle nomniée une Vestale numide; 
divers objets industriels, un moulin, un tuyau de plonib, des 
inscriptions , une tête de lion, une de b m f ,  des lampes noin- 
heuses en terre cuite portant le monogramme du Christ. J'en ai 
rapporté un beau spécimen. 

Chercliell a conservé de belles citernes , entre autres cinq qui 
ont 20 mètres de lorigueur, 5 de largeur et 6 de hauteur; on y voit 
un reste de cirque, etc. 

Le lieutenant-colonel nous fit gracieusement les honneurs de la 
place qu'il commande, et, après notre visite, il eut l'obligeance de 
nous fournir les moyens de franchir les monts qui nous séparaient 
de la Mitidja, et ce ne fut pas facile ; il trouva cependant des mu- 
lets arabes, garnis de leurs bits ,  tristes montures ! 

Partis après midi, nous suivons le bord de la mer,  surmoritons 
quelques collines peu élevées, traversons quelques ravins sur les- 
quels ont été construits des ponts, & côté desquels passe la route 
dont les redressements ne sont pas terminés, et nous descendons 
dans une fort riante et fraichevallée, ccllr. de l'oued-Ihchim, dans 
laquelle , de loin en loin, sont encore des séries d'arcades entières 
qui ont supporté l'aqueduc romain qui passait au-dessus des val. 
lées où s'établissait sur le flanc des montagnes pour conduire l'eau 
à Cherchell. Ces constructions ont été faites si solidement que sou- 
vent les arcades sont soutenues par des piles qui ont perdu toules 
les pierres qui en îormaient le revêtement, et n'ont conservé que 
leur noyau de béton. 

Par un singulier contraste, plusieurs ponts qui ont été con- 
struits hier sur l'Oued-Hachim, sont lézardés et disloques au point 
que les voyageurs continuent de traverser la rivihe à gué. 

En haut de la vallPe , sur le bord de la rivière, est Zztrich , 
colonie agricole, dirigée par M. Klenck, capitaine au 2e ba 
taillon d'Afrique, défendue par une garnison de 25 hommes. II a 
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succedé à plusieurs autres officiers; pour lui , il a beancoup de 
zèle et de goût pour ses fonctions , et semble vouloir sc fixer sur 
la terre qu'il contribue h fccondcr. Les fièvres et le choléra ont 
fait de grands ravages dans c ~ t t e  colonie : 140 familles, formant 
une population de a00 personnes, y ont été installées ; 43 seule- 
nl %nt y sont encore ; le reste e ~ t  parti ou a été enlevé par les mala- 
d US; 22 hommes seulement sûntparfaitement valides. Toutefois a 
sibuntion de Zurich parait belle et riante. Ce ~ i l l age  est abrité, 
ai. niidi, par les montagnes; il recoit ses vents de la mer, 
rî,is il est sur un sol trop bas, entouré presque entièrement par 
la riviére, et dans une partie rétrécie de la vallée. Les colons ont 
eté logés d'abord dans des baraques ; l'enceinte n'est pas achevée ; 
les maisons sont sur le modèle de celles des autres colonies. On 
rccoit de nouveaux colons pour réparer les pertes qu'on a faites. 

Les eaux sont abondantes ; un canal de dérivation va être creusB 
pour pratiquer des irrigations Le territoire se compose de 1,000 
iiectares à peu près ; les défrichements et les semailles ont été faits 
p r  des corvées arabes, mais la moisson a été gaspillte. 

Après avoir donné le temps nécessaire à l'étude de ce point , 
qui deviendra important, nous partons, toujours sur nos mules, 
e suivons un sentier rapide, long, difficile qui nous conduit sur 
une crête fort élevée, qui unit le Chenouan aux montagnes des 
Beni-Menasser ,qui fait partie de la masse du petit Atlas. C'est là 
la seule difficulté un peu notable qu'on rencontre entre Alger et 
Cherchell. Au faite, nous dominons toute la Mitidja ; nous jouissons 
quelques instants de ce magnifique panorama, et nous descendons 
li: revers de la montagne, en suivant un chemin sablonneux tracé a 
t avers un bois composé surtout de pins , de thuya articulata, 
d'erica arborea , d'arbutus unedo, etc. 

Arriviis dans la plaine, nous sommes bientbt à b e n g o ,  où nous 
retronvons M. Malgl&\e. Déjà cinq heures étaient sonnées ; il était 
important pour nous de gagner El-afroun le soir même, afin d'ar- 
river, le lendemain 18 décembre, a Blidah, assez tôt pour prendre 
la diligence d'Alger. Nous voulions ne pas manquer le bateau qui 
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partait le 2i pour Philippeville, etnous avions besoin de quelques 
jours pour faire nos préparatifs. M. Malglèvc nous fait donner 
des chevaux de gendarmes , et le brigadier se mct cn route avec 
nous. 

La nuit vient brusquement ; nous suivons la voie à peine tracée 
a travers les palmiers ; le faible quartier de la lune nouvelle ne 
tarde pas à disparaître ; les étoiles nous restent pour nous guider. 
Filais bientôt des nuages épais couvrent le cicl, et nous soninics 
plongés dans l'obscurité la plus profonde. Nous marchions à I'a- 
venture dans I'iiimensite des broussailles , nous avions p e . ~ u  
toute trace de chemin. Nous rencontrons les aftluents du Ilassafran 
dontil faut suivre longtemps les bords escarpés ; un éboulement 
nous permet de descendre dans le lit de la rivière, et nous en 
suivons le cours au niilieu des obstacles, jusqu'a ce que nous ren- 
contrions une rampe qui nous permette de gravir la rive opposée. 
Nous marchons ainsi des heures entières , totalement égarés, 
sans armes, dans la plaine des Hadjoutes, si cblèbre par les 
meurtres qui s'y commettaient jadis. Enfin, nous apercevons à 
notre droite des feux qui , selon nos présomptions, devaient être 
non loin du pied de l'Atlas ; nous marchons vers eux, en droite 
ligne, autant que les broussailles voulaient le permettre , et nous 
tombons au milieu d'un douaire. 

A l'instant noussommes entour& d'Arabes, de chiens innombra- 
bles, dont les effroyables aboiements se mêlaient aux hurlc- 
ments des chacals, que cherchaient à surpasser les cris des hom- 
nies. Tous ces êtres vocif6rants étaient éclairCs par des feux vacil- 
lants qui leur donnaient un aspect fantastique. En vain nous 
clmchons a nous faire entendre par des paroles ou par des gcstes , 
en vain nous rCp6tons : K I -  4froun , 151-Afroun! force nous est 
d'abandonner ces nieutes insurgccs, et de prendre la direction que 
nous supposons celle de l'Atlas. 

Nous avions quitté le douaire depuis quelques instants, quand 
nous apercevons quatre Arabes, se mettant a notre poursuite. Que 
fallait-il faire? mettre nos chevaux au galop? C'était à se rompre 
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le cou ! Nous attendons nos Bé,douins ; nouveaux cris , nouveaux 
gestes. Pour conclusion, ils se mettent en t4te de nos chevaux et 
nous font signe delessuivre. Peut-être cela n'était4 pas bien sûr, 
r a i s  nous n'avions pas d'autre garti à prendrc. Nous marchons 
derrière ces hommes aux burnous blancs, traversons quelques rs- 
vins , et nous retrouvons enfin une route qu'on peut reconnaître. 
Rous payons nos guidcs , poussons nos chevaux au galop , et m i  - 
vons à El-Afroun, fort tard, nous disant qu'évidemment l'Afrique 
était devenue parfaitement sûre. 

Nous revoyons' 11. Bacquet , le chef si ainié de cette colonie, 
qui nous offre une hospitalité bien nécessaire. Le matin , après 
avoir revu les travaux de ce village cornmenynt, nous marchons, 
grand train, vers Blidah. 

Sous arrivons à midi , visitons l'excellent général Blangini , 
qui nous donne des nouvelles de notre ami Bou-Alem qui venait 
de faire arrêter un courrier des Kabyles portant des lettres propres 
à exciter l'insurrection. 

Kous retenons nos places au bureau de la diligence , comme on 
aurait fait en France, et bientôt nous faisons le voyage de Blidah 
à Alger, par le temps le plus chaud, en compagnie d'Arabes, 
de Maures et de Mauresques aux yeux noirs, au teint bruni, a 

la figure régulière. 
Kous rencontrons Beni-Mered , que nous n'avions pas vu. Ce 

village a une enceinte et une belle fontaine surmontée d'une py- 
ramide qui rappelle la courageuse défense du sergent Blondel ; 
dans la campagne sont de nombreuses plantations d'oliviers. 

Nous traversons rapidement Bouffarick, puis la plaine ; nous 
passons aux quatre chemins, et cornmencons à gravir les collines 
du Sahel. 

Nous nous retournons pour voir encore la Mitidja, qu'on aper- 
soit tout entière, et nous voyons devant nous Douera qui sur- 
monte son rallon , Brescia, Bahhassin , remarquable par ses plan- 
tations d'oliviers , El-Hachour a droite, Sidi-Ferruch et Staoueli, 
puis la mer à gauche. Au loin, sur le long prolongement des der- 
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niers contreforts du Sahel, le tombeau de la Chrétienne ; ces per- 
spectives sont admirables. 

Nous trawrsons Douera, DelyIbrahim , Ben-Ahoun , Abian , 
réunion de jardins charmants, et arrivons a Alger à cinq heures 
et demie du soir. 

Nous ne pouvions, avant de quitter cette ville, nous dispenser 
de visiter les exploitations de deux cultivateurs du Nord, 
MM. Rouzé et ChuIfart, qui ont transporté nos judicieux procédés 
agricoles sur la terre atlantique. 

Le 19 décembre , nous allons à Ouled-Fayet , où s'est établi 
M. Rouzé de Douai , qui cultive 80 hectares selon la méthode fla- 
niande, modifiée selon les exigences du pays. Son assolement se 
compose ainsi : orge après fumier, blé, jachére ; lorsqu'il ne pos- 
sède pas assez de fumier pour proc&der de cette facon, il com- 
mence par la jachère, puis orge et blé après fumier. 

La jachère produit, selon les années , une herbe touffue qui est 
fauchée, ou le grand sainfoin d'Espagne, qui s'éléve jusqu'a 1 mk- 
tre 50. Un labour ou un binage est toujours exécuté après la ré- 
colte ou après la. fenaison, pourpréparer la terre qui doit dtre ense- 
mensée a l'automne ou qui doit donner du fourrage. M. Rouzé fait 
entrer souvent dans son assolement, en place de la jachère ou des 
céréales, les plantes commerciales qui enrichissent la Flandre, le 
lin, le colza, la cameline , le tabac ; elles ont toutes parfaitement 
réussi. 

Ses instruments sont ceux qui sont employés dans le départe- 
ment du Kord, c'est la même herse, le bineau , la petite charrue 
nommée brabant, entièrement en fer, etc. 

Le jour de notre visite a Ouled-Fayet , 'nos agriculteurs avaient 
réuni plusieurs colons , MM. Renoux et Thomas, directeurs de 
I'atelierd'dlger, 11. Bonnemain, inspecteur de la colonisation, etc., 
pour décider par expkrimentation : quelle est la charrue à laquelle 
il faut donner la préfe'rence; de quelle maniire il fuut l'employer sur 
les penles unpeu fortes. Nos cultivateurs se niirent à l'œuvre, et 
nous firent l'honneur de nous admettre au jugement. Nous recon- 

19 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 274 ) 

naissons, dans cette nianiére de procéder, la prudente et sûre 
conduite de nos intelligents praticiens, et nous suivons avec 
intérêt les épreuves et les discussions qui les suivent. I 

De toutes les charrues, celle qui fonctionne le mieux nous 
semble évidemment celle qui est eniploj ée dans les environs de 
Lille, sous le nom de Brabant. La charrue DomEnsle et celle dc 
Grignon, généralement adoptées par les colons , n'en sont que des 
modifications. Celle de Grignon parait avoir obtenu la préférence, 
hienque la charrue Don~basle ait plus d'assiette et pénètre mieus 
le sol , parce que son versoir est nloins écarté et que son coutre, 
placé en avant du soc, coupe miciix la terre. 

Ce sont ces niodèles qui ont été adoptés par le gouvernement, 
et qui ont été exécutés en fonte dans 1; grand atelier d'Alger. 11 
y a quelques années, les instruments qui en sortaient avaient de 
graves défauts ; le cep, I'étancon et le soc étaient trop faibles et  
cassaient fréquernnient. MM. Renoux et Thomas nous disent que 
les deux premières pièces ont été fortifiées, et que le soc est 
niaintenant fait en fer. A nolre avis, il faut adopter pareillement 
le fer forgé pour toutes les parties qui fatiguent. Le nombre des 
instruments en reparation que nous avons vus, lors de notre visite 
du grand atelier, est pour nous la démonstration que nous sommes 
dans le vrai. On nous dit bien que les piéces en fonte se rem- 
placent facilcnicnt , tandis que les réparations sont presque impos- 
sibles dans les colonies isolées ; mais on peut avoir des pièces de 
rechange en fer aussi bien qu'en'fonte ; elles casderont nioins sou- 
vent, elles ne donneront pas un enornie poids à l'instrument, elles 
ne seront pas perdues quand elles auront été endommagées , on 
les enverra aux ateliers de réparation. Quant au bois, nous pen- 
sons qu'en raison des circonstances qui rendent les réparations 
difficiles , on fait bien de l'exclure de ces constructions. 

Lû brabunl, la doinbasle , etc. , qni ont des qualités si précieu- 
ses, out cependant un défaut : ayant leur versoir fixe, elles ne 
peuvent travailler qu'en un seul sens ; elles ne peuvent tracer le 
sillon nouveau sur celui qui vient d'être tracé ; elles doivent la- 
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bourer en carré , allant prendre successivenient deux des cdtés sur 
lesquels elles suivent une direction inverse. Onperd ainsi le temps 
qu'on emploie pour aller d'un d l é  à l'autre , temps d'autant plus 
long, que la surface labourée devient plus large ; et lorsqu'on en 
commence une nouvelle, parce que la première est excessive, on 
laisse entre les deux une partie basse qui n'est pas sans inconvé- 
nient. Pour obvier à ces défectuosités , plusieurs instruments ont 
été inventés et essayés ; le plus ancien est sans doute la charrue 
mahonnaise, qu'on nous avait vantée', à cause de  sa simplicité, 
et qui n'est pas autre que la charrue arabe, à laquelle on a 
ajouté deux bâtons faisant oreille de chaque côté, à peu prés 
comme dans notre bineau. Cet instrument ne peut faire un bon 
labour ; pour le faire marcher, il faut l'incliner fortement, de ma- 
nière à faire sortir de terre l'oreille opposée à celle qui doit faire 
l'office de versoir. 

La charrue du Nivernais, à oreille niobile et avant-train, a été 
essayée par M. Bonnemain ; son soc est trop étroit, son versoir en 
bois est mal attaché, et ne retourne pas la terre. 

La grande charrue à avant-train et versoir mobile, connue dans 
le Nord sous le nom de brabançonne , a fait un travail infiniment 
préférable ; elle a formé des sillons de O,m 22 de large. 

Ce serait donc celle-là qu'il fdudrait préfirer , pour labourer 
dans les deux sens , en revenant sur le sillon qu'on a trace, si des 
instruments d'invention nouvelle, n'avaient un versoir bien plus 
perfectionné. Nous avons trouvé à Ouled-Fayet une charrue con- 
struite par M. Thoinas, qui a le versoir fise et qui pourtant marche 
alternativement dans les deux sens ; elle a un double soc et un dou- 
ble versoir ; le mailcheron et le palonnier pivotent surl'axe de ma- 
nière à porter l'attelage alternativement devant l'un et l'autre soc. 
Cet instrument, qui fait vraiment honneur à M. Thomas, est 
précisément la charrue à double soc qui a été inventée dans les 
environs dc Lille, et qui fonctionne presque exclusivement dans la 
ferme-école de BI. Demesmai, a Tenipleuve. Seulement , la char- 
rue de Tenlpleuve a r e p  les perfectionnements qu'un long usage 
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a indiqués comme nécessaires, et est bien préfkrable à celle de 
M. Tlionias. Xous conseillons doiic i nos coinpntriotes de preildrc 
encore dans leur propre p a y  la eliarrue à double soc, qui leur est 
nécessaire surtout dans les localitcs qui ont des pentes assez ra- 
pides. 

Pour suivre l'utile programme que s'étriient imposé nos stu- 
dieux cultivateurs, il fallait décider dans quel sens on tracerait 
les sillons sur les pcntes; s'ils seraient faits ensuivant la dCclivité 
du terrain, ou s'ils seraient horizontaux. Nos colons avaient jusqu'a- 
lors adopth cette dernière nié~hode, parce qu'elle exige un effort de 
traction nioiiis considérable que celle dans laquelle il faut niarcher 
en remontant. L'expérience de notre collègue Denissel, qui habite 
I'Arlois don1 la siiper!icic cst iiiontueuse, leur a fait comprendre 
que les sillons horizontaux en retenant les eaux les portent en 
abondance sur certains point, OU elles ravinent le terrain ; que 
dc plus , toute la couche labourée peut glisser sur le sol inférieur 
s'il est glaiseux et mouillé par les pluies, et arriver en une seule 
masse jusqu'ou fond dc la vallée. 11 a donc été reconnu que la 
iiiéthode suivie jusqu'alors devait ttre inodificie. 

M. Chuffart d'Ennevelin , prCs Lille , qui nous intéressait au 
mèmc titre que M. Rouzé, et dont nous voulions connaître les pra- 
tiques, a établi sa culture près d'Alger. Il possède 36 hectares 
seulement ; 12 sont soumis à l'assolenient flanland, et recoi- 
vent le blé , l'orge, la pomme de terre , l'œillette (pavot), etc. 
Dans ses jachères, ce n'est pas le sainfoin d'Espagne qui vient 
spontanément et alternativement avec l'herbe , mais la lupuline 
ou le trèfle jaune. La hauteur de ce fourrage naturel est notable. 
Quand onsème des plantes fourragéres, on ne réussit pas. Tous les 
instruments de 11. Chuffart viennent du Nord ; il possède la char- 
rue à douhle soc de Lille, et s'en sert avec braitcoup d'avantages. 
LI laboure le fond des vallées et le pied des pentes aJTec le brubuni, 
et les flancs des coteaux avec la cliarrue donble soc ; il fait aussi 
ses sillons horizontaux , contrnireiiieot aux saines indications. 

Le rendrcdi, 21 décembre, par un tenilx magnifique, nous 
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quittons Alger, vers midi, a bord du  Nitéore, conimandé par 
M . .  . . . . . Nous traversons le  vaste golfe, dont la capitale de la 
France africaine occiipc la pointe occidentale. lYo11s doiihlons le 
cap Matiîou , et Ic soir nous soiniiics en vuc d e  Cellgs, dont la 
rade est ouvertc et  sans sûrel6. La  ill le est biilie sur le  prn- 
chant d'une colline ; au pied sont de nombreux jardins, dans 
lesquels sont cultivés les cscellcnts raisins qni aliprovisionncnt 
Alger. L'enceinte de  Dellys est iininense. Il a fallu pour défendre 
contre les Kabyles les terrains qu'on vonlait cultiver, les entourer 
d'une muraille continue. C'cst une dkpcnse énornie, faite polir un 
assez mince résultat. 

Le 22 dEcembre , a la pointe du jour , nous soninles a Bougie. 
Le temps est devenu très-rnawais , mais nous trouvons un  abri 
sûr à l'ancrage que protége la niontagile qui dérobe la ville à notre 
vue. RTotre station à Bougie est courte, c t  nous continuons notre 
inarche; le soir nous sommes en face d c  Djigelli , bâtie sur  des ro- 
chers escarpes. La mer est trés a g i t k ;  les signaux dli capi- 
taine du port font connaître d'abord qu'on peut toutefois amarrer 
ail Corps-Jlorf, piiisqu'il est dangereux d'approcher et  qu'il faut 
11reiidi.e le large. 11 faut donc virer de bord, en courant de  grands 
risques dc briser le  navire sur le rocher. 

L a  nuit est affreuse, et me Paligue d'une nianiére horrible. 
Le dimanche 23 décenibrc , à 9 he~irec: du  matin,  nous sommes 

à Stora ; il m'était impossilile d'endurer la nier plus longtemps ; 
jc me fais débarquer, me proposant de nie rendre à Bone par  
voie de terre. MM. Dcnissel e t  Diiquenne poursuivent leur route, 
e t  je descends sur le  rivage avec II. Bonnemain, qui vient d'Al- 
ger avec noiis. 

Slora est un admirable port ,  qni est précisCrnent à Phillipeville 
ce que Mers-el-Kébir est à Oran ; cc qri'hrzeu-lc-port , est a u  
viril Arzeu: la rade iminense , au fond de laquelle on a bâti 
l'hilippcville pour scrvir d'enlrepbt à Constantine, se terininc 
a l'ouest par une masse de rochers qui se rctcoiir1)e ii I'cst , el 
forme ainsi un vaste abr i ,  où les vaisseaux L ~ ~ ~ t  protégés contre 
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les vents d'ouest et ceux du nord. Mais la pointe n'est pas assez 
prolongée pour le défendre contre le vent du nord-est, et  la rade 
est trop ouverte pour qu'un violent ressac n'agite pas les flots 
sous le promontoire de Stora. Des rochers détachés, qui s'élèvent 
au-dessus de l a  mer et semblent le continuer, montrent qu'il sera 
facile de continuer cette digue naturelle, et de rendre plus vaste 
et plus sûr le magnifique port dont la nature a fait presque tous 
les frais. A quelque distance, a u  nord, vers l'entrée de la rade 
est un îlot escarpé qui pourra servir à la défense de la grande 
station que nous aurons dans le nord de la régence. On voit à 
Stora de belles citernes romaines et une fontaine qui est aussi 
antique, la maison du commandant , quelques auberges forment 
le commencement d'un établissement important, mais l'espace 
située entre la montagne et la mer est si exigu qu'a peine peut-on 
y construire quelque demeure. 

Un chemin , taillé en corniche, sur le flanc de la montagne, 
comme celui qui mène de Mers-el-Kébir à Oran, conduit de Stora 
à Philippeville. Il traverse deux petites riviéres, un bois de chênes- 
liéges , s'éloigne un moment de la mer, e t ,  après un développe- 
ment de 3 a 4 kilomètres, arrive à la ville bâtie au fond de la 
rade, entre deux montagnes élevées, sur une plage qui s'élève 
par une pente douce sur une longueur d'à-peu-près un kilomètre. 
Le terrain s'abaisse ensuite a I'opposite de la mer,  vers la vallée 
de la Zeriimna qui va se jeter dans le Saf-Saf, lequel débouche 
dans la rade au-delà de la montagne de l'est. Phi l ippede occupe 
l'emplacement de Xuscicada , qui a laissé ]de nombreux vestiges 
de la splendeur romaine. Près du débarcadère moderne sont des 
restes de quais de construction antique ; c'était là le vrai pori 
des navigateurs d'autrefois qui tiraient leurs navires sur la plage : 
j'ai vu pêcher en ce point de nombreuses monnaies romaines, 
dont j'ai rapporté de nombreux échantillons. 

Sur la montagne de l'ouest sont de magnifiques réservoirs qui 
ont été déblayes , et sont dans un état de conservation étonnant ; 
il semble que les anciens dominateurs aient quitté la ville hier. 
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Ces réservoirs sont de formes variées, communiquent entre eux, et  
peuvent contenir 10,000,000 de litres d'eau. Onvoit les restes r l ~  
l'aqueduc qui y amenait une petite rivière voisine. 

Prés de la sont les restes d'un amphithéâtre dans lequel on n 
trouvé des statues, des colonnes, des chapiteaux en marbre, des 
inscriptions , etc. Au bas de la montagne, vers le point culminant 
de la ville sont d'autres citernes , au nombre de cinq, longues de 
30 métres, hautes de 10 à peu près. On les a divisées en deux 
Ctages, qui constituent des caves. Au-dessus a été construit un 
magasin, qui déjà se lézarde. Enfin on rencontre sur la place de 
la ville des citerncs qui conliennent encore 3 niètres de terre et  
yui sont dans un état de délabrenient considérable; ellcs vout être 
remises à l'autorité civile. Pliilippeville est divisée dans toute sa 
longueur par une rue principale, qui forme le commencement de 
la route de Constantine. Les rues latérales s'élcvcnt des deux 
côtés, sur les flancs de la niontagne, en forniant un angle droit 
avec la voie principale. Les maisons modernes sont fort belles , 
pour la plupart. Sur la montagne de l'est ont été construits de 
vastes casernes et un fort bel hhpital, et plus bas une église mo- 
numentale, Sâtie d'une manière si dispendieuse qu'on n'a pu 
encore l'achever. Par contre, on a terminé une élégante mosquée, 
qui s'élève sur la montagne de l'ouest , dans laquelle les fidèles 
niusulmans se gardent bien d'entrer. L'enceinte de Pliilippeville 
est immense : on a voulu qu'elle ne fût pas dominée et on l'a con- 
duite jusqu'au sommet des cleuu montagnes, elle est formée d'une 
rnuraille'crénelCe el bastionnée. L 

Je fus accueilli par le commandant ~ar t ier ' ,  le chef de l'autorilé 
niilitaire , ainsi que par N. de Manche , sous-préfet et par M. le 
capitaine La Brousse, chef du bureau arabe , qu ~ x l u r e n t  bien 
me guider. J'eus l'agrément de jouir a Philippe\i.. de la fin de 
l'exposition des produits agricoles qui était faite dans I'amphitlie 
âtre antique, et dans larpelle je remarquai avec intérét de beaux 
échantillons de coton blanc et couleur nanhin. On l'avait cultivé 
sur un hectare 112 et il avait donné 700 livres par hectare. Les 
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fruits n'avaient pas été négligés et parmi eux on remarquait 
des poires extrêmement belles. 

Le lundi, 24décembre, j'allai visiter la pépinière, située près de 
l a  ville , dans la vallée de la Zerumna ; elle est fertile, bien arro- 
sée, et contient les arbres généralement cultivés en Algérie. Les 
prairies qui l'environnent sont couvertes de ces narcisses, que les 
dames cultivent dans leur boudoir (narcissus lazetta) ; ils sont cn 
pleine floraison , et si nombreux que,  en certains endroits, mon 
cheval ne peut poser le pied, sans en écraser une touffe ; I'air cst 
embaumé de leur parfum. 

Je vais voir la propriété de M. Barrot, jolie maison , bâtie sur 
un plateau adossé à la montagne qui sépare le Saf-Saf du bassin 
de Bone. 

Je visite avec M. Desreumeaux , gérant de M. Barrot, les villa- 
ges de Vallée et Damremont, qui occupenl de belles situations 
dans la vallée du Saf-Saf ; ils sont bien bâtis, mais un grand 
nombre de maisons restent inoccupées, et les terres en friche. 
Puis je me rends , avec M. le sous-préfet, dans la propriét6 de 
M. Gourgas, rune des mieux exploitées de l'Algérie: elle est 
située dans la vallée de la Zerumna , sur la route de Philippe~dle 
à Constantine; la maison est entourée d'un mur d'enceinte cre- 
nelé; elle a eu a soutenir un siége contre les Kabyles qui habitent 
les montagnes du voisinage; ils ont été repoussés avec vigueur. 

?il. Gourgas a ac,heté 60 hectares de terre d'une nature un peu 
sablonneuse, dont une grande partie est en prairies : ilcultir-e blé 
el orge, alternant avec pâturages non fauchés ; ses jardins con- 
tiennent toutes sortes de  légumes tels que choux, articliauds , 
pois, fèves, etc.Les pommes de terre, plantées après les premikrcs 
pluies d'octobre, ont leur verdure parfaitement belle, elles seronl 
recoltees en janvier. Une luzerne occupant un terrain bas a donnt, 
cette année, 5 coupes, sans arrosement, et s'est conservée toi$ t 
l'été. Les labours sont bien faits, avec la charrue Dombasle, traiis- 
versalement à la pente, conséquemment dans des conditions peu ra- 
tionnelles. Les bœufs ne sont pas attelks par les cornes ; leur joug, 
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selon la méthode arabe, est posé sur le gareau ; il consiste en une 
simple traverse posée au-devant de la dernière vertèbre cervicale 
et assujettie par deux attelles réunies au-dessous du cou , par une 
corde d'alpha qui ne touche pas la trachée artère. Ils vont rece- 
voir des colliers. M. Gourgas a fait de très nombreuses plantations 
d'arbres fruitiers , poiriers, oliviers greffés , pommiers, etc. ; 
Ics abricotiers de 5 ans sont superbes ; les orangers de 4 ans sont 
couverts de fruits ; 1500 mûriers ont été plantés, ils ont réussi 
partout, excepté dans les terrains argileux ; ils croissent parfai- 
tement dans les terrains humides ; ces arbres, à hasse t ige,  for- 
ment des lignes dans les prairies , en haies ils les entourent. Les 
pieds ont été achetés O ", 25 à 0 fr, 50 ; la plantation a coûté 1 fr.; 
ils sont maintenant âgés de 4 ans, et ont permis d'élever deux 
onces de semences, qui ont donné 100 k. de cocons, vendus à 
4 fr. le k. Les frais de l'éducation se sont élevés à 125 fr. 

70 à 80 animaux de toutes espèces sont entretenus sur la pro- 
priété. On y fait des élèves de chevaux ; les vaches y donnent par 
jour de 5 à 8 litres de lait , dont on tire d'excellent beurre , qui 
est vendu à la ville. 

Après avoir étudié en détail cette intéressante exploitation , je 
visitai la terre de M. Manche qui n'est séparée de celle de 
M. Gourgas que par l'ancien lit de la Zerumna. La encore on a 
exécuté un de ces travaux dispendieux , sans motif sérieux : on a 
redressé la rivière pour satisfaire à la passion des alignements , 
et chaque jour, le torrent impétueux, ronge des terres précieuses et 
tend à reprendre son ancien cours. Les bois de cette propriété ont 
été rudement atteints par le terrible incendie qui parcourant toute 
la campagne, en brîilant les herbes sèches , vint envelopper et 
menacer Philippeville. 

En revenant, le sous-préfet rccei ait les salutations de beaucoup 
d'Arabes ; ainsi les magistrats civils iniposent le respect, e t ,  
selon lui , leurs délégués ont une action parfaitemnt efficace : un 
gendarme peut aller faire toute réquisition ou une arrcstatiou 
dans les tribus , pourvu qu'il soit en unifoime. D'aprks son avis : 
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l'autorité militaire favorise trop les Arabes : si des objets sont 
volés , elle fait donner la moitié de la valeur a ceux qui aident a 
les retrouver ; elle a fait porter a U r .  la journée des manœuvres 
indigènes , etc. 

Le mardi 25 décembre, je vais avec le capitaineLabroussevisi- 
ter le village de S.1-Antoine situé au-delà de la propriété de 
M. Gourgas , sur la route de Constantine; il est entouré d'un 
fossé en partie reinpli par des Cboulements et qui forme une eu- 
ceinte bien peu sùre ; les iilaisons sont peu nombreuses , et 
ne sont pas toutes habitées ; les cultures sont excessivement 
restreintes ; on prend à peine le soin de faucher les prairies. 

De S.t Antoine nous poussons jusqu'à S.t-Charles ; pour at- 
teindre ce dernier village il faut franchir le faîte assez élevé qui 
sépare la Zerumna du Saf-Saf. On a le projet d'établir la route 
de Constantine dans la vallée du Saf-Saf , depuis Philippeville 
jusqu'a S.t-Charles : mais tant d'autres voies sont à construire 
qu'on jugera peut-ètre à-propos de diffkrer ce chaniement. On 
reconnaît en traversant le pays que les vallées sont étroites et les 
montagnes hautes , la  sécurité est conséquemment difficile à 
obtenir, et l'espace ouvert au travail européen peu étendue. 

Avant d'arriver à S.%harles, on traverse le pont de l'Oued 
Zerga, qui débouche dans le Saf-Saf , et qui avait primitivement 
doiiné son nom au village. Celui-ci est entouré d'un fossé ; il n'a 
qu'une douzaine de maisons , ses cultures sont presque nulles. 
L'hôtelier, à qui je demande s'il est colon, me répond , avec un 
accent provencal « pas s i  bête. n Il a en effet un métier plus 
lucratif, car il rangonne terriblement les voyageurs. M. Fouet, 
le seul cultivateur sérieux, peut être , me dit que s'il pouvait 
retrouver le quart de ce qu'il a dépensé, il abandonnerait le pays. 
Le caïd des tribus voisines a fait bâtir une maison sur les hauteurs 
qui dominent S.-Charles; elle lui a coûté 36,000 fr.; il en possède 
une autre à Philippeville. C'est un brave soldat, dévoué A la 
France, dit-il. 

Nous allons jusqu'au pont de l'oued-Amar , qui est en con- 
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struction , et  qui doit remplacer le pont de bois que traversent 
actuellement les voitures qui vont à Constantine. Une belle car- 
rière a été ouverte et fournit les matériaux de l'utile travail qu'on 
entreprend. Déjà le pont a été enlevé une fois par le torrent im- 
pétueux ; les piles actuelles ne sont pas exactement parallèles au 
couraut ; espérons qu'elles ne seront pas de nouveau renversées. 

Près de là est un pont romain, dont il ne reste que qiielques 
assises disjointes. Il est situé sur la voie antique , difficile, 
raboteuse , qui s'élève sur des hauteurs considérables d'oii l'on 
apercoit les monts élevés qui séparent le bassin du Saf-Saf de 
Guelma. 

Les lions sont communs dans les montagnes autour de S.t- 
Charles: un chasseur nous dit en avoir vu un le jour même ; un 
charretier en a rencontré 3 il y a peu de temps. 

Le mercredi 26 décembre, je prends la diligence qui vaà Cons- 
tantine, je constate ainsi que les moyens de communications sont 
en progrès. Le temps est affreux, tous les ruisseaux sont devenus 
des torrents terribles. La route est déjà défoncée, bouleversée, 
perdne en certains endroits ; pourtant les matériaux cassés for- 
ment de nombreux approvisionneinents sur sa créte. S'ils avaient 
étérépandus à temps on aurait évité d'immenses dégradations. 

Au-delà de l'Oued-dmar la vallée s'élargit ; à 2 kilomètres on 
rencontre Gastonville, j'y retrouve M. Bonnemain. Le pays devient 
de plus en plus montueux jusqu'a El-Arouch, ancien camp établi 
sur une colline , entouré de terrains sans broussailles. On y voit 
des cultures arabes étendues : mais bientôt se montrent les oli- 
viers , ensuite les broussailles ordinaires ; puis le palmier nain 
couvre la terre; on commence à gravir par une pente longue et 
raide les monts qui séparent les eaux du Saf-Saf de celles du 
Rummel. La route se déploie en lacet sur la montagne âpre, ro- 
cheuse, presque semblable au Zaccar ou au Nador, et arrive à El 
Kantour. auberge construite près du col qu'on suit pour passer 
entre les pics des Toumiet. On déjeiine en ce lieu, vers 1 heure. 
La vue est magnifique, quand le ciel est serein; mais on ne voit 
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pas à 4 pas devant soi; les nuages qui vous touchent laissent 
écliapper une neige épaisse. 

Après avoir franchi le col on descend , à t r a~e r s  un pays tour- 
nienté, n u ,  ne montrant pas un buisson, en partie cultivé, en 
partie couvert d'lierbages au printemps; on franchit plusieurs 
vallées, et on attcint Smendou , ancien camp : entouré d'une 
muraille crénelée, bastionnée, défendant quelques maisons ; la 
t e r x  q u i  l'entoure est presque sans culture. 

La route touche ensuite IIanima , situé daus une plaine l~asse, 
cultivée, couverte d'oliviers , de dattiers, d'orangers , de fruitiers 
de toutes espèces, et de légumes variCs qui approvisionnent 
Constantine. 

On passe leRuniniel sur Ic pont d'Aumale construit en bois ; on 
s'élève ensuite sur les flancs du Coiidiat Ati ; enfin on entre dans 
Constantine; il est 9 heures du soir quand nous y arrivons 

L'antique Cirta, la  capitale des rois numides, la ville restée 
purenlent arabe, la grande forteresse africaine qu'on croyait à 
l'abri de nos coups, et qni coûta cher, en effet, à notre arniée, 
Constantine est bâtie sur un rocher coupé à pic, de 200 mètres de 
haut, entoiirëprescliie dans tout son contour parle Rummel, et ne 
tenant au Coudiat-Ati qne par une langue de terre profondément 
entamée par un ravin. Le rocher qui forme l'autre rive du Rumniel 
et qui est fort rapproché de celui qui porte la ville est aussi taille 
à pic ; il se nomme Ic Sidi-Missin ; il est sépare aussi par un ravin 
de la chaîne constituée par le llansour, et Sidi Mabrouck , monts 
voisins sur lesquels sont des ouvrages d'attaque qu'on nomnie 
encore la Batterie des Tunisiens. Entre les deux rocs immenses 
entre lesquels le Rummel s'oiivne un passage, sont jetés deux ponts 
natiircls , I'iin plus Ilas, sous lequel s'engouffre la rivière et sur le- 
quel a été bâti le pont (Al Cantara)par lequel déboucliait le chemin 
des Turcs : i l  est, à deux Ctages , l'inférieur d'origine roniaine , est 
fornii: d'une arche dont le massif contient une pierre sur laqucllr 
sont sculptés deux éléphants se regardant , et soutenant par leur 
trompe ilne sorte de statue. L'etage supérieur est fornié de plu- 
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sieurs arches dont une est de construction romaine ; les autres, 
reconstruites par les Turcs , sont cncore soutenücs par leurs étais. 

Le deuxiénic pont naturel, en aval du premier, plus élevé, 
effrayant de hardiesse, impraticable, nedérobe pas la vue du Rum- 
niel, qui coule rapidement sous son arche, et se précipite au-del& 
en une cascade de 50 niètres de haut. En ce point une prise d'eau 
a été établie par les Romains : construite conlre la base du rocher, 
elle n'est SOU\ ent rctenue que par quelqucs madriers. Le génie la 
ren~place par une gler ic  à travers roc. Elle va alinientcr ri i l  

moulin francais et plusieurs inoulins arabes ; ricn n'est sauvage, 
terrifiant comme cette étroite vallée dans laquelle nous n'aions 
pu pénétrer qu'en nous cramponnant aux rochers, en marchant 
souvent sur nos genoux, risquant de toniber à chaque pas dans 
legouffre. Ces immenses iniirailles de roc qui surmontent le torrent 
sont pourtant tapissécc; de cactus, doat les Arabes vont recueillir 
Ics fruits, pour lesquels, nous dit-on , ils pajent à la ville la 
somme de 10,000 fr.; nous donnât-on pareille somme, nous ne 
voudrions pas les aller chercheï. 

On juge par cette description les difficultés qu'on devait ren- 
contrer pour emporter unc pareille position, surtoiit si l'on n'était 
pas abondamment pourvu de tous les appareils de siége. La pre- 
niiére attaque, celle du maréchal Clauscl, eut lieu par l'Al C m -  
turu: nos soldats allèrent placer un pétard sous la porte qui fer- 
mait l'entrée alors unique , tellenient étroite et tortueuse qu'elle 
était inipraticable aux plus petites voitures. La machine de guerre 
ne produisit aucun effet, et notre ariiik assaillie par des temps 
affreux fit la pliis pénible retraite. L'attaqw du gGnéral Danré- 
niont , qui y fut frappé d'un boulet, et qui fut remplac4 par le 
niaréclial Yalltk, eut lieu par la langue de teire rakinée qui unit 
Constantine au Coudiat-,! t i  : là fut pratiqutk la bréche; là fut 
coiiduit l'assact qui nous coùta tant de nionde. 

Dcpiiis, la brèche a étC remplacée par une porte, à laquelle on 
a donne le noni de VallEe. Selon toulc probahilit6 une entrke a 
e\isté autrefois sur le mênie cinplaceinent , car on voit, dans la 
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ville, trés près de là , un reste de portc romaine. Dans le mur 
d'enceinte se retroul e une tour carrée et un pan de muraille qui 
paraissent aissi antiques. Le ravin a été comblé, la langue de terre 
élargie assez pour qu'un marchS y soit établi; sur la pente est un 
fondouck et une sorte de village arabe. Celte porte conduit au 
pont de bois du Rummel sur la route qui méne à Philippeville, à 
la cascade et aux moulins ; dans cette direction on rencontre des 
tliernies de construction fort ancienne : une arcade donne accès a 
un escalier d'une douzaine de marches qui mène à une salle sou- 
terraine voûtée, enfermant un bassin irrégulier , plein d'une eau 
limpide , dont la température est de 16 degr6s ii-peu-près : des 
soldats et des arabes s'y baignaient au moment de nia visite. L'eau 
qui s'échappe du bassin va former un lavoir sur le flanc de la 
montagne. Au-dessous de la cascade, lavallée du Rummel est d'un 
aspect moins sauvage, couverte de nombreux jardins irrigahles ; 
on pourra en utilisant la grande chute répandre fort loin la fertilité. 

La ville de Constantine a conservé la plupart de ses anciennes 
rues , labyrinthe inestricable formé de maisons misérables : dans 
irne'des nicilleures rues est l'H6tel de la République, assez pauvre 
auberge. Une rue moderne el une place ont été formées prés de 
la demeure du général commandant. 

La Casbah est très forte et très remarquable : d'un cdté elle 
défend la ville, de l'autre elle la domine. On y a réuni une grande 
caserne, un bel hôpital, la direction d'artillerie, une salle d'arme, 
un parc aprojecliles, etc. Elle estbâtie sur lebordmême durocher 
perpendic&re dont la base est lavée par le Runiinel. Du côté de 
la ville elle est fermée par une forte muraille, qui n'est pas 
encore achevée. L'enceinte de la ville elle-même n'est pas encore 
complétée du cdté qui regarde le Coudiat-Ati. Le terrain de ce 
côté est extrêmement escarpé, et l'on ne doit guères craindre 
que de Iiardis assaillants puissent le gravir ; pourtact il semhle 
que les travaux de clôture doivent être terininés avant tous autres. 

Ce que la Casbah renferme de plus remarquable , ce sont les 
vastes réservoirs romains qui sont restés absolument intacts, et 
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qui ont éti': utilisés par l'adniinistration niilitaire : leur nluraille 
fait partie de l'enceinte de la forteresse ; ils sont placés a cdte l'un 
de l'autre, et fornient, par leur réunion, un rectangle de 107 m. de 
longueur et de37ni. de largeur ; en dedans, leurprofondcur est de 
12 m. L'eau y est maintenant amenée par un syplion, qui recueille 
les eaux des sources du l h s o u r ,  et des monts PIES éloi@s. I l  
descend sur l'il1 Cantarc~ et remonte pour distribuer les eaux dans 
la 1-ille et les porter dans les résenoirs de la Casbah. Il ne peul 
toutefois remplir ceux-ci que jusqu'a moitié de leur hanteur. 

Pour utiliser la partie supérieure, une voùte a été jetée au- 
dessus des eaux et sert de pavé a de nonibreux magasins qui ren- 
ferment h16, farine, légumes secs, approvisionnement de toute na- 
ture, des armes , des forges , etc., etc. Au-dessus des ci ternes , 
sur leur maconnerie inébranlable, a été élevée une vaste et helle 
caserne. Ces constructions éternelles font un contraste singulier 
avec nos édifices modernes : près dc la porle Vallée a été bdti un 
magasin déjà tout lézardé. 

Au dehors de Constantine sont d'autres 1 estiges de la grandeur 
roniaine : sur le sommet du Coudiat-Ati, sont des réservoirs. Les 
eaus du Bou Merzou y étaient amenées au dessus de la vallée du 
Riimiiiel, par un immense aqukduc dont on apercoit de très-beaux 
restes, elles pouvaient totalement remplir les réscrvoirs de la 
Casbah. On voit en ville quatre grandes arcades, qu'on regarde 
comme ayant fait partie de l'aquédnc q u i  partait des réscrvoirs 
du Condiat-Ati pour aller à ceux de la Casl-iah ; mais cela est bien 
doutenx : l'une de ces arcades est isolée et senil~le une porte; les 
trois autres forment les trois cdtés d'un carré; deux d'entre elles 
sont dans la direction de la Cashali, mais la manikre dont elles 
sont asseinblées ne fait pas penser qu'elles soutenaient les con- 
duits d'eau. 

Sur le flanc du Condiat-Ati a été 6le1-é un monument au général 
 anr rein ont, près du lieu ou il a été tué ,  et d'oii est partie la 
colonne qui s'est élancée à l'assaut. 

.4u bas , à l'entrée de la coupnre étroite, ii travers laquelle 
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passe le Rumnel, il semble qu'on ait fait autrefois une retenue 
d'eau ; près de 1& est la caserne de cavalerie, et le inagasin aux 
fourrages qui vient d'être incendié pour la deuxiéme fois; non 
loin de ce point, une niosaïque a d é  dkouverte dans une ferme, 
et expédice à Paris. 

llalgré la neige qui ne cessa presque pas de tomber, durant 
mon séjour à Constantine, je mis le temps à profit, aidé que j'étais 
par les généraux Herbillon et  Desalle, et je pus recueillir près 
d'eux les renseignements les plus instructifs. 

Le général Desalle, commandant la subdivision de Philippe- 
ville, aima a se souvenir qu'il avait été député avec moi , et me 
recut avec des sentiments bien affectueux, et des prévenances 
infinies. II voulut que sa demeure fdt pour ainsi dire la mienne. 
11 habitait une ancienne maison de peu d'apparence. Là, avec six 
commis, il expédiait toutes les affaires de la province, avant I'in- 
stitution de la préfecture. Celle-ci a trente employés, et des auxi- 
liaires militaires sont encore nécessaires : il faut dire toutefois 
que les affaires s'accroissent sans cesse. 

Le général Herbillon, commandant la province, habitait I'an- 
cien palais du De) : il est bâti comme les maisons mauresques 
d'Alger, mais les menuiseries, les peinmres, etc., sont infiniment 
pIus grossiéres. En revanche, elle est beaucoup plus spacieuse et 
se compose de plusieurs cours successives, plus vastes, et plantées 
d'orangers, de bananiers, etc. Les galeries qui les entourent sont 
plns larges, portées par une double rangée de colonnes de marbre 
blanc, à nervures spiralées, oclogones, etc. Elles sont fermées par 
des grillages en bois sculpté, pavées en marbre, tapissées de car- 
reaux de fayence ; tout dans cette belle demeure est disposé pour 
entretenir la fraîcheur, au milieu des étés brûlants , ce qui parait 
nn soin bien malencontreux quand le froid est le plus vif et que 
la neige tombe en abondance. Aussi, le général est-il comme réfu- 
gié dans un petit cabinet oit l'on avait trouve moyen d'établir une 
cheminée ; les fen0tres de ce cabinet, comme celles de presque 
tous les appartements des Maures, sont formées de deux parties 
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une trop haute, l'autre trop basse; cette dernière parfaitement 
plr\cCe pour des gens qui se posent a terre, sur des coussins. 

Le gén6ral Herbillon revenait de Zaatcha, il eut la bonté de me 
conter mille détails du terrible siége de cette forteresse fameuse : 
son enceinte est flanquée de tours très-rapprochées, entourée d'un 
chemin de ronde défendu par un mur exterieur. Les brèches ont 
eté faites par le canon et la sape ; on est arrivé au mur par des 
galeries blindées. Les batteries, comme les gdleries , étaient for- 
mees au moyen de troncs de palmiers. Les assiéges tiraient si bien, 
que tout ce qui se montrait dans les enibrasures était frappé; ils 
venaient attaquer nos têtes de sape , incendier les pièces de bois 
qui les couvraient ; ils inondaient nos travaux par des retenues 
d'eau habilement faites ; ils montraient le plus grand sang froid 
dans leur défense, ménageaient leur feu avec beaucoup de soin, 
et ne tiraient, pour ainsi dire, qu'àcoup sûr; ils s'étaient accoutu- 
més a nos bombes et à nos obus, et se riaient de rios grenades, 
ou les entendait plaisanter quand elle. eclataient. 

La ville plus basse que l'enceinte, a été prise a la fois par 
les terrasses et les rues. La colonne qui a suivi cette dernière voie 
d beaucoup souffert, parce qu'on lui envoyait des balles par toutes 
les ouvertures ; l'autre a jeté les assiegés dans les rues, a pénbtrk 
d'étage en étage, enterré sous les décombres les fanatiques musul 
mans qui, accules dans les caves, tiraient encore des coups de fusil 
par les soupiraux, quand Zaatcha n'etait plus qu'un monceau de 
ruines. On trouva parmi eux plusieurs déserteurs qui avaient 
kclairé leur dbfense, et dans leurs mains des fusils de munition 
qui avaient été rapidement transformes, pour recevoir un silex. 

Si le général qui revenait des limites du Sahara me donnait des 
renseignements prticieux sur les oasis, le général Desalle, qui 
avait étudié profondément toute la province, m'instruisait, aIec 
une complaisance inépuisable , des particularités qui la concer- 
naient et complétait les idées que je recueillais par I'inspectiou 
des lieux. 

Constantine, situee sur le versant sud du petit .4tlas, conme 
Yedeah, Wilianah, et séparée des vallbeq maritimes par les cr@tes 
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d'El Kanlour, couirrie çes dernières citBs le sont par le Zaccar et 
le Sadw, est encore dans un pays très-montueux, mais à quel- 
ques lieues de là s'ouvrent des plaines immenses, nues, dans les- 
qnelles s'élève Sétif. Elles s'etendent des frontières de Tunis, aux 
portes de fer, elles se relient à la Mitidja par 1'Hamza et la cou- 
pure de I'Harache ; Aumale commande ces communications ; lea 
plaines de Sétif sont à une assez grande élévation ; leur tempé- 
raturp reste donc propre à la culture des céréales, et elles en pro- 
duisent effectivement des quantités considérables. Au-delà est le 
plateau de l'Aurès, habité par une race particulière qui parle une 
autre langur, que les Kabyles et dans lequel on pitnètre par deb 
délilés dont le nombre ne dépasse pas trois, et dont le principal 
est celui de Batna, oii nous tenons garnison. AU delà de ce massif 
est le Sahara, qui s'abaisse insensiblement de manière a n'être 
plus au-dessus du niveau de la mer : i l  est parsenié d'oasis qui s'é- 
tablissent sur les cours d'eau qui descendent de l'Aurès, ou auprès 
des sources qu'on fait jaillir de puits plus ou moins profonds. 
Sa haute température et son sol sablonneùx le rendent geué- 
ralement itnpropre ri la culture des céréales, c'est le pays des 
dattes. Dans ces rbgions est Biskara ou nous entretenons un hu- 
reau arabe. 

Le dattier, qui exige des soins conslants , rend la population 
&dentaire et iudustrieuse : elle fabrique des burnous , des tapis, 
etc.; les nomades parcourent le Sahara pendant l'hiver ; ils se reti- 
rent successivement au printemps sur les hauts plateaux, après 
avoir vendu des laines dans les Oasis dont ils emporlent les tissus 
et les dattes ; durant l'été ils arrivent dans le Tell ; beaucoup 
possèdent des terres, ils viennent faire leurs moissons , ou aident 
ceux du Tell à faire la leur ; ils vendenti'excéùant de leurs toisons, 
les dattes et les tissus des Oasis , et  prennent en échange le blr 
et les produits de l'industrie et d u  commerce europken. 

Constantine est ainsi un grand marché de laines et de blé : en 
certaines saisons des convois de chameaux y apportent 1,500 a 
9,000 quintaux de blé par jour. Les laines qui ne sont pas ven- 
dues aux Arabes, sont exportees. Nos négociants en achétent déjà 
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d'assez grandes quantités; ils vont traiter dans les tribus, et font 
méme des avances. Mais les plus grandes quantités de laines 
exportées par les nomades s'écoulent vers Tunis, en passant par 
Tebessa. Elles sont vendues géneralement aux Anglais, qui 1% 
revendent ensuite a nos fabricants : ainsi Tourcoing achète ed 
Angleterre les laines algériennes qu'il consomme. Un tel état de 
chose est fâcheux : il tient à ce que les marcl~andises anglaises 
données en échange, sont préférées des Arabes a cause de leur 
prix plus bas, de leur qualité plus loyale, de leur aunage plus sûr. 

Constantine est habitée par yn grand nombre des chefs de la 
plaine; ils facilitent nos rapports avec les tribus et nous servent 
en quelque sorte d'otages ; mais ils tendent à abandonner cette r6- 
sidence, où l'on prétend les assujettir aux exigences de la vie 
européenne; le Musulman ne peut admettre qu'on pénètredans sa 
demeure; notre administration ne respecte pas leurs priviléges , 
l'huissierveut avoir a d s  partout, etc. Peut-être aussi, le prix des 
denrées est pour les indigènes une cause qui les dispose B quitter 
la ville : à notre arrivée, un mouton y valait 2 fr. , aujourd'hui il 
s'y vend 8 fr. ; le bois que porte un âne de très-petite taille se 
vend de 3 à 5 fr., etc. 

Je me disposais, en quittant Constantine, a me rendre à Bone, 
par Guelma, en marchant de conserve avec une compagnie de 
Spahis qui devaient se rendre à ce deroier poste, en campant 
aux étapes ordinaires. Mais le temps était affreux ; les monta- 
gnes etaient couvertes de neige, les ruisseaux transformés en tor- 
rents ; les rivières débordées et sans gués. Les avis r e y s  par le 
général Desalle lui anuoncaient que les chemins étaient imprati- 
cables; il me déclara qu'il fallait renoncer a mon projet, et qu'il 
ferait passer sa compagnie par El Arrouch, St-Charles et Jemmapes. 

Je reprends donc la route de Philippeville le 29 décembre, avec 
M. Bonnemain. Nous revoyons Hamma, Smendou ; nous repassons 
les monts , et dînons à El Kantour. L'hiver sévissait autour de 
nous : la neige couvrait les monts et  les vallées, le froid était trbs- 
vif ,  les raffales violentes , c'était une véritable tourmente, dange- 
reuse sur des pentes si abruptes. Sur la descente nous rencon- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( aee ; 
irons des troupeaux de nioutons qui gagnent des rCgions ruoins 
elevees et doni le passage est indiqué par les nombreuses bétes 
mortes qui restent sui. la roiite. Dans la plaine, la chaussée est 
bouleversée de fond en comble par les enormes charrettes pro- 
venqales, dont les roues s'enfoncent jusqu'a l'essieu dans le 
gravier dont la couche avait été laissée sans épaisseur : je com- 
prends pourquoi on dit vulgairement que lapierra d'Afrique n'a 

pus de solidite. Nous voyons des voitures tirées par dix-huit mulets 
qui ne peuvent les sortir des ornières ; l'une est brisée et barre 
complètenient le passage : il faut décharger la diligence, et la 
transporter, pour ainsi dire, au-delà de l'obstacle. Notre voyage 
devient extrPmement pénible : autant il est facile quand le temps 
est beau, et le chemin en bon etat , autant il est dangereux et 
difficiiltueux dans cette saison, quand la chaussée a éprouve 
d'énormes auries. Nous voyons passer un détachement de soldats 
libérés, sort.ant presque tous de l'hôpital, s'en allant , par une 
neige épaisse, se faire désarmer à Sétif ! Ils faisaient ce pénible 
voyage parce qu'il y a beaucoup de détails à ri'gler. nous dit 
l'officier ; il faut donner des capotes vieilles à la place de celles 
qui sont neuves, etc. , etc. Certes, l'État perdra plus en journees 
d'hôpital et frais de route, qu'il ne gagnera a ce changement. et 
r:es pauvres enfants de la France souffriront bien ! 

Quelques éclaircies nous permettent de profiter du magnifique 
point de vue dont on jouit de l'élévation d'El Kautour. 

l u  bas dc la montagne, sur l'ancienne route, est une grande 
habitation entourée de cultures; au loin, on apercoit El Arrouch 
a travers une vallée étroite et contournee ; nous y arrivons le soir ; 
on nous fait un grand feu, alimenté par des bûches d'olivier, dans 
une auberge assez bonne. 

El Arrouch est bien situé, bien bâti ; il a toutefois souffert 
beaucoup du choléra; il a uiie caserne , uiie jolie église , des 
fontaines, qui recoivent leurs eaux par un tres long aqueduc cou- 
vert en maoonerie, l'enceinte est formée d'un fossé avec parapet. 
Les habitants de la ville ont entrepris peu de cultures ; ils ont 
vécu longtemps avec le commerce auquel donoait lieu une nom- 
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breus~  garnison. II faudra qu'ils diangent la direction de leurs 
affaires. 

Nous visitons la maison de M. Ricetti, qui est, avec une belle- 
m u r ,  le seul ~ c &  d'une famille composée de trois ménages : le 
cholera a enlevé les autres personnes. Il possède une machine i 
battre le blé, coiiiposee de cylindres qui prennent la paille, et 
d'ailes lournantes qui la frappenl vivement, et un moulin propre 
a la fabrication de I'huile d'olive , composé d'une meule bori- 
aontale sur laquelle roule une meule verticale: il sert à extraire 
l'huile des olives sauvages : un quintal de ces fruits produit neuf a 
dix litres de première expression ; nous l'avons trouvée de très-bon 
go&. On obtient par iiue deuxième pression deux à trois litres 
d'huile a briîlcr. 011 évalue ainsi à 12 p. OjO le rendenient des 
olives , tandis qu'en Italie, les oliviers grelfés donnent viogt litres 
par quintal de fruits et  jusyu'à trente litres dans les années çirtra- 
ordinaires. 011 achète trois francs le (luinta1 d'olives saiivages ; 
donc I'huile qu'elles fournissent coûterait vingt-cinq centimes le 
litre: les frais de fabrication sont évalués au ciuquiénw de I'hiiile; 
au moins quand hl. Ricetti fabrique à façon il retient un cin- 
quième de l'huile pour son travail : l'huile revient donc à trente 
cen tinies. 
M. Ricetti a fait greffw 2,000 oliviers ; 7 a 800 grei'fes seiile~iieni 

nnt réussi; àla deiixième année elles ont déjà doun6 quelques olives. 
11 a eu un gtaud nombre d'insuccès , parce qiie les Arabes de- 
pouillent les greffes des chiffons et des ticelles qui les niaintien- 
nent , soit pour s'emparer de ces objets, soi1 pour voir en quoi 
consiste l'opération, soit enfin pour nuire aiil colons : la tribu des 
Yaoiiedi s'est ainsi vengée parce qu'elle a é t é  condainnee à payer 
350 francs pour avoir coiipé les mitriers de ?d. Ricetti , dans Ic 
but de faire des verges pour faire marcher les bœufs. 

Parmi les végétaux propres a la contree, celui que je remarque 
avec le plus d'intérét, est le lin : i l  est abondant dans le foin re- 
colte aux environs d'El Arrouçh, el y acquiert une belle taillr. 

Le dinianche 30 décembre, nous quittons cette ville : l'on s'est 
dkcidé à mettre des travaillriirs sur la route; ils tachent de la 
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sauver en la saignant, en faisant couler la boue, en répandant les 
pierres réunies sur les accotements. On consomme beaucoup do 
matériaux et de journées. et l'on fait une besogne peu durable. 
Roua visitons Gastonville , colonie agricole, qui a compté 190 fa- 
milles et 60 célibataires, formant une population de 540 personnes, 
que les dkparts ont réduite a 428. Après le choléra, on ne comp- 
tait plus que 22 familles, 11 célibataires et 11 veuves; 199 per- 
sonnes (62 hommes, 49 femmes et 88 eufants) étaient morts du 
8 au 31 octobre. A cette liste funebre , i l  faut ajouter 7 ouvriers 
et 14 Arabes. La colonie est dirigee par un capitaine fort zéle ; 
elle possède 1870 hectares; les défrichements ont d é  faciles; 
300 hectares ont éte mis en culture par les colons ; la charrue de 
Grignon a été adoptée, elle est tirée par quatre bœufs ; on a ajouté 
un avant train à quelques-uns de ces instruments, qui alors fonc- 
tionnent au moyen d'lin attelage de deux baeufs. 

On a semé 222 quintaux de blé dur, et on n'a récolte que 
220 quintaux , mais on en a perdu 500 quintaux par l'incendie, 
et par l'abandon forcé des travaux : on battait le grain quand est 
arrivé le choiera. Le capitaine a soigneusenient fait conserver le 
foin et la paille, au lieu de les livrer aux colons qui les auraient 
vendus ; il a aussi conservé un beau troupeau de porcs pour la coin- 
mune, pour laquelle il a encore réservé les oliviers. Ces arbres 
feront la richesse du pays ; ils croissent partout, et descendent 
jiisqu'à la ri1ièi.e. 11 a enuoye les olives récoltées a M. Ricetti. 
L'huile a ét4 distribuée aux colons qui avaient récollé les olives : 
4 l'on admet qu'elle valait i fr. 40 le litre, ils ont été pajés pour 
leur travail, les hommes 2 fr. 50 par jour, les femmes 1 Fr. 50, 
les enfants O fr. 75. 

Les maisons de Gastonvill~ sont faites avec beaucoup de soin ; 
quelques habitants ont construit un plancher pour forn~er une 
chambre baute. Presque tous desirent cette anielioration. Des clo- 
tures et des gourbis sont joints à presque toutes les niaisons ; on 
a bâti une belle porcherie , et un hangar pour le troupeau com- 
niurial. 

Le capitaine se c h q e  de faire les foss6s necessaires a I'assa- 
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chement ; mais il réclame instamment l'empierrement des rues : 
rien ne nous semble, en effet, plus indispensable; elles sont en 
ce moment des bourbiers impraticables. 
Les Arabes ont été associés aux travailleurs européens. On les 

paie en leur donnant la jouissance d'un terrain égal à ce1ui qu'ils 
cultivent, et les instruments de travail avec la semence. En somme, 
cette colonie dirigée avec beaucoup d'intelligence et de dévoue- 
ment, semble devoir entrer dans la voie du succès. 

De Gastonville nous nous rendons à Robertville, village éloignd 
de la route de quelques kilombtres , et situe au haut d'une vallée 
large, ouverle, d'un superbe aspect, mais dont le fond est mare- 
cageux ; elle pourra pourtant être desséchée. Un charmant 
bois d'oliviers forme le domaine .communal. Je conseille de pré- 
poser un homme à sa conservation. L'huile paiera facilement les 
frais de garde. 

Robertville est sous la direction de I. Fontaine, capitaine du 
génie; un fossé et un mur l'entourent; de grands déblais ont été 
faits pour obtenir des chemins droits ; je ne puis m'empêcher de 
dire qu'eu Afrique celui qui remue la terre, travaille comme le fos- 
soyeur, pour recueillir des morts. Beaucoup de maisons manquent 
encore de toitures; les autres sont couvertes en planches; quel- 
ques-unes bâties sur un terrain en pente sont enterrées à l'une des 
extrémités. 

168 familles sont venues dans le village, il en reste 30 ; la moi- 
tié du déficit a éti: fait par la mort , l'autre moitié par le départ 
des colons. 11 reste des veuves; je rouseille beaucoup de ne pas 
les évincer de leur conr~ssion. 

Peu de travaiir ont été exécutes, et les colons n'ont pas dkfri- 
ché la moitié de leur jardin intérieur; 50 hectares exl4rieurs ont 
Cté défrichés par les Arabes, les labours s'exécutent au moyen de 
la charrue de Dombasle attelée de six bœufs. DOUW de ces ani- 
maux ont été distribuCs à six familles : quatorze restent au génie, 
il n'y a pas d'approvisionnement de fourrages. Les plantations de 
m4riers faites autour du village, et dans la vallée sont belles. On 
ce dispose à en planter de nouveaux. On a mis, en attendant, les 
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r ames  des jeunes sujets, dans un ruisseau. J'engage vivement à 
les retirer promptement. En résumé, Robertville n'a point pu de 
succès, mais de  nouveaux colons arrivent. 

La journée a été pluvieuse; pendant la nuit il a tonné, et 
continuellement neigé ; les rivières sont Bnormément gonflée8 , 
les routes presque impraticables, les montagnes couvertes de 
neige presque jusqu'a la base. Le général Desalle m'écrit qu'il 
n'a pu faire partir son détachement de spahis, à cause du temps 
affreux qui règne dans la province; il ne pourra quitter Constan- 
tine que le 31 décembre, pour passer à Guelma dans les premiers 
jours de  janvier, si cela est possible. Il me fallut donc me résigner 
à abandonner mon projet de visiter ce point intéressant. Tout ce 
qu'on pouvait encore tenter, c'était de visiter Jemmapes; et encore 
l a  traversée du Saf-Saf, de~enue une très-large rivihre, était une 
entreprise dangereuse. Jemmapes est situé au pied des monts 
qui séparent la 1 allee du Saf-Saf de celle du Fondeck ; le point 
de partage n'est pas fort élevé, et dès qu'il est franchi, en suivant 
ce dernier cours d'eau qui débouche dans l'oued-Kbbir, on arrive 
sur le bord nord di1 lac Fetzara, puis dans la vallée de Bone, sans 
aucune difficulté. 

Quoique Jemniapes soit éloigné de la route de Constantine, il 
est donc importaiit par sa situation, car il formera le premier jalon 
de la route indispensable qui établira des conimiinications entw 
Philippeville et El Arroiich d'une part, Bone et Guelma de l'autre. 
Le village s'étend sur 20 hectares, il est construit par le c,apitaine 
Prévot, du génie; la muraille d'enceinte a coûté80,OOO francs ! Son 
territoire est très-beau, et remarquable par ses oliviers. Les défri- 
chements sont à peine conlmencés ; la population a étt! décimée. 

Le 31 décembre, je prends place dans la diligence de Constan- 
tine pour rentrer à Philippeville. Je suis assez diverti dans la voiture 
des propos d'une vieille femme, qui s'érertue à molester le fils 
d'un caïd des environs de Saint-Charles , niarié à douze ans, et y ui 
s'exaspére contre la loi de Mahomet, qui interdit le paradis aux 
femmes. L'idée des Musulmans qui veulent trouver des femnies 
dans le riel, mais qui n'y veulent pas les leurs, est de nature, t-ÇI 
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effet, à l'offenser. Je me réunis avec nies eollègiiesdanq la soiree, 
E Philippeville. 

La nuit est horrible; les vents sont déchaînés; la pluie tombe 
par torrents ; la gréle lui succkde ; les BclaR du topnerre éhrqnlent 
la maison. Il-pleut dans toutes les chgnibres, tant la tuile rowaipe 
est défectueuse. 

Pendant les journees du ler, 2. 3 et 4 janvier, le temps reste 
le même. La mer est si yiolemmept agitee, que les bateaux qui 
font le service entre Alger et Bone , entre Tuais et varseille, ne 
paraissent point. Nous étions menacés de ne pouvoir quitter 
l'Afrique et de faire vn séjopr forci. sur cette terre sur laquelle 
nous ne pouvions plus faire un pas, contraiuts de nous renfermer 
en nos chambres, occupant nos loisirs à lire les ouvrages publiés 
sur l'importante colonie de la France. Nous portions souvent pos 
regards sur lavaste rade, dansl'espoir de voir apparaîtreun navire. 
Enfin, dans l'après midi du 4 janvier, A l'aide d'une l o n p e  vue, 
j'aperçus a l'horizon, une trainée de fumée. Un vapeur ! un 
vapeur ! fut le cri proféré et repété. Ce navire venait du nord-est ; 
longue fut l'attente avant qu'il se dessinât, grossit, fiît à l'entrée 
(lu golfe. Les signaux lui annoncèrent que I'Ctat de la nier ne 
pemettait pas qu'il entrât. II répondit qu'il amenait 800 hommes. 
qu'il n'avait plus ni vivres, ni eau, ni charbon, qu'il fallait qu 
moins qu'il débarquât ses passagers. C'était le Sané, commandaqt 
Regnault, qui portait des troupes prises à Civita -Vecchia , 
qyi avait passé huit jours en rner, au licu d'y rester quarante huit 
heures, et qui était aux abois. On organisa un service de chalands, 
qui, malgré les vagues énormes qui roulaient jusque dans le fond 
du port, s'en allèrent successivement chercher nos troupes. 

En pleine nuit, par une pluie battante, naus nous mettons en 
route, malgré l'avis du capitaine du port : nous suivons le chemin 
difficile de Stora, avec la pensèe de nous embarquer. Les cha- 
loupes ne pouvaient approcher des rochers qu i  forn~ent le quai, 
elles y eussent été brisées : des Xallais nous prennent sur leurs 
épaules, et nous portent sur les cllalands q u i  allaient ch~rchrr  
les derniers soldats. La mer est affreuseniciit soulevée, nom 
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sommes forces d'attendre longtemps, à babord , pendant qu'on 
chargeait d'autres bateaux; nous ne pouvions passer à tribord 
sans risquer d'être engloutis. 

Enfin, nous pouvonsmonter sur le Sané ; le commandant ne veut 
pas nous recevoir : i l  n'a rien à nous donner, dit-il , et ne sait 
comment faire route ; mais nous jugeons qu'il y a moins de danger 
a rester sur la frégate, qu'a descendre encore sur le cbaland, et 
nous nous décidons a suivre la fortune du navire. 

La nuit est terrible et sans sommeil ; on ne peut lever l'ancre qu'a 
sept heures du matin, l'équipage était exténué. Le Sané se dirige 
sur Cagliari, où il compte prendre du charbon, cruellement tour- 
menté toute la journke et la nuit suivante. 

Le dimanche, 6 janvier, à 9 heures du matin, nous entrons 
dans la magnifique rade de la capitale de la Sardaigne, dans 
laquelle une immense quantité de vaisseaux avaient cherché un 
refuge. La ville, bâtie sur une colline dont la pente est très-raide. 
est adossée 4 des monts assez elcvés; au sud, elle a une plaine 
basse occupée par des inarai~ salants en exploitation Elle a une 
darse; elle est entourée de fortins à tourelles, et paraît contenir 
de beaux monunients. De loin, elle nous seniblc phen te r  une phy- 
sionoinie sarrasine qui pique notre curiosité. Mais nous ne pou- 
vons descendre; nous sommes en quarantaine a cause du choléra 
qui règne en Algérie. 

CeUe circonstance nous fait désirer de reprendre la mer le 
plus tôt possible. Nais le Sane et son équipage avaient tellement 
souffert qu'il lui hllait huit jours pour se remettre en bon état, et 
faire ses approvisionnements. Heureusement pour lui, il put 
prendre son charbon, bord & bord, d'un navire anglais, au prix de 
30 fr. la tonne : partout où il y a acheteur il y aun  anglais qui vend. 

Pour nous, nous filmes egalement favoris6s : sur la rade Ctait , 
depuis plusieurs jours le b'hristophe Colomb. qui n'avait pu 
reprendre sa route, a cause du mauvais temps, et qui devait se 
diriger vers Civita-Vrrcliia, I P  soir n i P m ~ ,  si la intr le permettait. 
Qrielquessignaux anienen! a bord ie cornniandant du Christophe 
Colomb. ei i l  nous déclarr qu'il ne peut partir. Le lendeniai,~. 
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il vient dîner avec nous; le soir, il nous emmene a son bord, et 
le mardi 8 janvier, a 4 heures du matin, i l  lhve l'ancre. Pendant 
la journbe, le navire serrant de près la Sardaigne, jouit d'une 
mer assez calme ; mais vers le soir il s'kloigne de terre, et, durant 
toute la nuit, il est cruellen~ent ballote : tous les meubles sont 
culbutes dans les cabines. Le 9 janvier, le temps devient beau 
mais nous avons vent debout; la mer est fort houleuse. Il nous 
eOt été possible d'aller inouiller à Saples; mais la quarantaine 
nous en éloigne, et nous continuons à nous diriger vers Civita- 
vecchia. Lorsque nous somnies devant ce port sans rade, ahriti, 
par une diguc placée parallèlenient à la côte, le comniandant 
reconnaii qu'il est impossible au navire d'entrer dans les passes : 
il juge convenable d'aller chercher un abri à Porto-Eerculo, 
et nous déclare qu'il ne peut nous débarquer, parce qu'il ne 
trouverait pas un officier qui voiilût conduire le canot. Vais tous 
s'offrent a l'envi de nous mener à terre. Nous descendons dans 
le canot major, et bientôt nous traversons l'une des entrées du 
port construit par Trajan ; enfin noiis foulons la tcrre d'Italie. 

La place était commandée par le colonel Ardent, mon ancien 
collèpc & la clianihre des députés. L'aniiral Tiéouard coinmandait 
les forcesnavalcs de la France. Avec leur concours, il nousest facile 
de visiter la ville el >es environs. II ne nous était pas possible d'ar- 
river aux portes de la capitale du monde antique, de la métropole 
chrétienne, sans la visiter : nous poussons donc vers Roine. Xou, 

trouvons notre collègue Baraguay d'Hilliers , comniandant en 
chef de l'armée francaisr, occupant et gouiernant les états ro- 
mains. Nous soiiimes donc encore, en ce pays, sous la loi francaise. 
Le général nous met en rapport avec l'illustre hl. Visconti, lepré- 
/et des antiquites de Rome ; ayec l'aide de ce spirituel et savant 
archéologue , nous parvenons H voir rapidement la grande ville 
qui résume en elle la civilisation antérielire à n o t r ~  ère, r t  celle 
enfantée par le christianisine. qui montre la puissance de la répu- 
blique et de l'empire romain, et celle des papes qui dirigèrent et 
formulèrent si longtemps la pensée chretienne ; nous vinies avec 
recueillement les vastes nionuiuents qiii attestent les triornplier 
du peuple roi qui vint s'asseoir aux spectacles du Colysée, et la 
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splendeur de la papaute qui heritait des richesses , des lois, des 
lettres, des arts de la terre payenne, et recevait les tributs de tous 
les peuples de l'Europe soumis a la loi du Christ. 

Il n'entre pas dans notre plan de décrire les impressions qiip, 
nous fit éprouver la vue de la ville éternelle ; nous avons voulii 
.eulement indiquer comment peut se lier au voyage d'Algérie la 
visite des contrées celehres qui sont en possession d'attirer tous 
les touristeç. 

Nous avions tant souffert à la mer que nous aurions voulu ren- 
t r u  en France par Florence et Gênes, niais la saison était trop 
avancee, les neiges couvraient les routes des montagnes. SOU> 
allons nous embarquer à Civita-Vecchia , lc mercredi 16 janvier, 
vers le soir. La mer est très-forte pendant la nuit; au jour, nour 
t oUons Monte-Christo, l'île d'Elbe, et à la fin de la journee, nous 
reconnaissons de près le cap Corse. La nuit est plus mauvaise en- 
core que la précédente : la vague lave le pont qui est couvert dc 
soldats qu'on ramène en France ; ellc roule dans l'entrepont , 
sans que nos niilitaires, qui j étaienl entassés, perdent tin 
moment leur gaîté. Au jour nous voyons les îles d'Hyères, ail 
loin les somniets hlanrliis des Alpes, enfin nous sommes dans la 
magnifique rade de Toiilon, et nous entrons dans leport, abritant 
alors un assez grand nombre de vaisseaux d~ haut bord, notam- 
nieni le Valmy de 120 canons , qui est tant arme et conserve 
son équipage au complet. Acciieillis par l'amiral Hamelin, nous 
poiivons visiter en détail l'arsenal, le hagne, le bassin de Chate- 
lineau, la flotte, la lazaret. mi t  ce qur renferme d'intéressant le 
premier port militaire de la France. Je  n'ouhlie pas dr visiter le 
jardin botanique, jardin d'essai qui précéda celiii d'Alger, et j'y 
vois I'ewellent M.  Rohert , aiiquel ont tant d'obligations les bota- 
nistes qui parcouml les régions qii'il a si utilenient explorkes. 
-4prés avoir donne quelques jours H ces intéressantes études, je 
reprends le chernia de Marseille, puis relui dr Paris, en passantpar 
di\, L>on et Bourges dont je voiilais voir la c,atliedrale, et le iiionu- 
ment où sont rbunif. la mairie, Ia justicr dr paix, le tribunal, la 
cx~ur d'appel, et qui fut jadis la inaison dc Jacques Cceur, donnant 
ainsi iin derMer attrait à un w y g c  si iotéressant par lui-mêue, 
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4pres avoir parcouru l'Algérie et apprécie ce qu'a produit 
une occupation de 22 années , on cherche, avec plus de per- 
plexité peut être que ceux qui ne connaissent cettecontrée que par 
des narrations plus ou moins complètes , si cette terre arrachée à 
la barbarie pourra entrer largement dans la roie dela civilisation, 
au grand avantage de l'Europe , si la France pourra tirer profit 
des immenses sacrifices qu'elle a faits, et coloniser la régence bar- 
baresque, glorieuse entreprise B laquelle elle a été comme fatale- 
ment conduite ! 

Quand sous le règne de Charles X , l'expédition qui devait 
détruire le pouvoir du dey d'Alger fut résolue, assurément le 
ministère n'avait pas la pensée de fonder sur la cdte septen- 
trionale d'Afrique une nouvelle France agricole et commerciale , 
assimilée en tout point a la mère-patrie. 
Une question de dignité avait détermine les ariiiemerits, peut-étre 

une question de politique intérieure se joignait-elle a la nécessite 
de punir une injure : des ministres qui méditaient de  grands chan- 
gements dans la constitution du pays désiraient s'attacher l'armée, 
en lui donnant l'occasion de signaler de nouveau son courage par 
d'éclatants triomphes. Nais ils n'avaient pas c o n y  le projet d'an- 
nexer a notre territoire les plages africaines, et d'introduire lacivi- 
lisation francaise au milieu des états barbaresques. Les pièces qui 
ont éte publiées, soi1 en France, soit en Angleterre, peuvent même 
faire croire que le projet d'abandonner lYAlgerie, après le châ- 
timent du dey, était presque arrêté. Jamais la France ne put ac- 
cepter une telle résolution. 

Elle a voulu garder l'Afrique, elle l'a  oul lu malgre son gourer- 
nenient. Etait-ce par vanité nationale? Etait-ce par le besoin de 
donner de I'occupatiou à son activité inquibte? Etait-ce la neces- 
site de reconstituer sa puissance perdue dans la dernière bataille 
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des guerres de la révolution? Etait ce la crainte de voir occuper 
par nos rivaux les contrées conquises par nous, ou l'insurmontable 
penchant a entreprendre ce qui est utile au monde, ou l'enthou- 
siasme que faisait naîtrelaglorieuse mission de détruire la piraterie 
séculaire des Algériens? Tous ces sentiments se réiinirent peut-être 
pour dominer l'opinion publique. Une conviction uationaie se 
forma si puissantp que nul ne fut assez fort pour la faire reculer. 

Mais l'occupation devenait de plus en plus coûteuse ; la guerre 
que nous faisaient les Arabes, était de plus en plus meurtrikre et 
barbare. Les Musulmans se dévouèrent à la guerre sainte avec un 
acharnement incroyable. Alger était pris en 1830, et dès l'année 
1833, un homme s'étai1 révélé, qui, suscitant le fanatisme et l'an- 
tagonisme des races , prétendait constituer la nationalité arabe et 
s'en donnait pour l'expression absolue. 

Ibd-El-Kader avait organisé une puissance redoutable ; il 
avait su nous faire une guerre incessante, atroce, répandue sur 
toute la surface de la régence ; il portait l'incendie jusqu'aux 
portes d'Alger; la tête de nos colons et de nos fourrageurs tombait 
sous l'yatagan jusque dans la Nitidja. On alla pour garder cette 
plaine qui touche le massif d'Alger jusqu'à imaginer de créer un 
obstacle continu , un fossé garni de redoutes ; il fut résolu, 
commencé avec ardeur et conviction. Pendant cette époque, les 
opinions les plus diverses étaient produites sur l'Algérie, on 
proposait l'abandon total, l'occupation de quelques points fortifiés 
sur la côte, l'occupation restreinte du pays, etc. 

Ces discussions nous conduisirent au traité de la Tafna signe , 
en 1837 , par le génkral Bugeaud et Abd-El-Kader. Par cette 
?onvention fatale a l'Algérie, on constituait l'autorité de 1'Emir : 
on traitait avec lui de puissance à puissance ; on lui assurait la 
possession de la plus grande partie du territoire ; on n'attribuait 
à la France que quelques plaines étroites et les villes du rivage ; 

on laissait toutes nos possessions dans l'isolement, et on assurait 
les grand& conimunications intérieures à notre ennemi ; on lui 
livrait la domination du sud ; on lui créait des ressources abon- 
dantes, et le loisir de lever des contributions de toutes sortes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 303 ) 
Un tel traité, qui avait pour résultat inévitable d'accroltre de- 

niesurément les forces d'Abd-El-Kader, et d'enfler son orgueil, ne 
devait durer que le temps nécessaire à notre ennemi pour prépr- 
rer les moyens d'une attaqueplus vive, plus acharnée, plus uni- 
verselle. Ce temps, 1'Emir l'utilisa bien : il créa jusqu'h des ateliers 
d'armes, des fabriques de poudre, des fonderies de canon ; il 
organisa des régiments réguliers. el , en 1840, il déclara inso- 
lemment la guerre a la France. Il la fit si rude qu'il mit notre 
établissement en péril. 

Le général Bugeaud, qui avait signe le traité, en effaca les 
funestes conséquences ; il reprit le commandement de nos troupes 
et cornmenGa ces campagnes résolues, vigoiireiises, perpétuel16s 
qui devaient mettre 1'Emir aux abois ; il ne voulut plus de la 
défensive, il courut sur les rassemblements des Arabes partout où 
il pouvait les rencontrer ; i l  comprit qu'il valait mieux organiser 
une force mobile, capable de transporter une action décisive 
jusqu'aux confins du désert , que de fortifier et défendre pénible- 
ment quelques points isolés, attaqués tour a tour par toutes les 
forces de l'ennemi. Abd-El-Kader harcelé, Apuisé, fut bientbt réduit 
a toute extrémité. Sa smala, sa derniPre ressource, fut prise en 
1841; IesMarocains, devenusses auxiliaires, défaits à Isly en i844, 
signèrent en 1845 un traite qui les obligeait à interner Abd-El- 
Kader sur leur territoire. 

Cette clause ne fut point exécutée ; 1'Emir franchit bientbt 
nos limites ; mais sa puissance était déchue, ses efforts isoles et 
sans portée ; il fut réduit a demander l'aman le 22 décembre 
1847 , et fut au pouvoir du général 1.aruoriciére presque immé- 
diatement. 

Ce n'est que depuis cette époque que nous possédons réelle 
ment l'Algérie, mais cette possession était encore chaque jour 
inquiétée : des révoltes partielles, quelquefois terribles, éclataient 
au milieu des populations impatientes du joug. L'armée aug- 
mentait avec la nécessité de nous étendre sur le pays et d'en 
garder les points importants. SOS dépenses s'accroissaient 31 ec, 
le chiffre de l'armée et avec l'obligation de fortifier nos posi-• 
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tions. C'est alors qüon Jentit impéricusernent le besoin d'obtenir 
un dédommagement, et de trouver un moyen d'alléger nos sacrifices 
par l'exploitation de cette terre nouvelle. 

Ceux qui ont le mieux connu le pays, qui y ont fait la guerre et 
qui y ont immortalisé leur nom par d'éclatants succés, ceux là di- 
saient a la France a qu'elle avait imrnensémmt à faire chez elle. 
o avant de songer a conquerir l'Afrique, qu'elle avait bien des mo- 
o tifs pour réserver ses armées et ses trésors, et hien des moyens de 
n les employer avantageusement. D (Bugeaud, p. 110.) 

Mais la nation comprrnait qu'il lui serait toujours possible deper- 
î'ectionnerl'exploitation de son sol , tandis que si elle laissait échap- 
per l'occasion d'occuper des positions formidables, la fortune ne 
les lui offrirait plus; ; elle ne voulait pas se laisser enlever Oran 
si voisin de Gibraltar, Bone et la Calle placés a l'entrée du canal 
de Malte, 41ger ouvrant sa rade a nos flottes, en face de Toulon 
et de la Corse. .ibandonnei. l'Algérie fut reconnu chose honteuse 
et antipathique à l'opinion nationale. 

Occuper quelques points de la cdte, devait entraîner, sans pro- 
fits, autant de depenscs que l'occupation entière de la régence : 
ces points restant sans çoinmunication, et recevant successivement 
le choc de toutes les tribus soulevées, il fallait pour les défendre 
une armée presqu'aussi nombreuse que pour conquérir l'Atlantide 
et la garder dans sa vaste étendue. 

On se détermina a occuper, à dominer, à çultiver. a gouver- 
ner le pays tout entier, et alors se formula cette con~iction 
devenue genérale : I I  faut coloniser PAlgérie ! 

Coloniser l'Algérie ! Quand la France concut cette pensée, 
elle songeait sans doute à la prospérité commerciale de Carthage , 
a la vaste domination de la Rome antique , qui,  devenue chré 
tienne, comptait 400 villes épiscopales sur la terre d'Afrique ; i 
i'empire des Maures qui jetérent un si vif éclat au moyen-age, 
dominèrent l'Espagne et firent trembler l'Europe ; peut-être 
même, elle se rappelait la puissance des grands corsaires d'Alger, 
Barberousse et Cheraddin, qui furent la terreur des navigateurs 
çlirétiens et dont lessuccesseurs, lusqu'a notre conquéte, bravèrent 
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les menaces des nations les plus puissantes de l'occident ; elle 
prevoyait avec eniolion les immenses Bvhenients qui se son1 
accomplis sur la Méditerrannee et dont elle sera encore le théâtre ; 
elle ambitionnait d'y prendre une part prepondérante. Il fallait de 
telles préoccupations pour que la France commençât l'euvre diffi- 
cile qu'elle voulût entreprendre, et sans doute, quand sa résolution 
fut arrêtée, ellene se rendait pas bien compte des obstacles qu'elle 
allait voir se dresser devant elle. 

Lorsque les émigrations europkennes s'en dllerent coloniser 
1'Amerique septentrionale, elles rencontrerent un climat moderé 
et sain, une terre fertile et presque partout arroçee , des plaines 
etendues , des prairies dont on ne pouvait apercevoir la 
limite, des ports bien abrités, des flewes immenses ouvrant des 
communications promptes et économiques, des forêts séculaires 
en situation de pourvoir sans terme, au chauffage , aux construc- 
tions, aux exportations , des chutes d'eau innonihrables, moteurs 
gratuits faconnant les bois pour tous les usages. Elles n'avaient en 
faced'elles qu'une population sauvage, privée de moyens de dé 
fense, vivant exclusivement de la chasse, sans notion d'agriculture, 
tenant conséquemment fort peu à la terre. Et  pourtant, l'histoiredu 
commencement des États-Unis nous a fait connaître combien 
I'etahlissenienl des Européens fut entouré de difficultes, de  péril^ 
et descenes lugubres : les premiers émigrantsassassinés et scalpes. 
les habitations dévastees et incendiees, le sort des colonies inces- 
samment comproniis ! qu'étaient cependant les difficultés rencon- 
trees dans le nord du continent americain pres de celles qui nous 
assiégent sur la côte septentrionale de  l'Afrique? 

La ,  point de ports assurés , point de vastes plaines, point de 
plages accessibles, mais des monfagnes sortant brusquement du 
sein de la mer, point de Ilenves navigablea, pas de bois dans les 
régionsoù nous portions nos premiers pas ; un climat cxtrême, brû 
lant durant l'éte, tr~s-froid pendant l'hiver dans les lieux éleves, 
détruisant par la fièvre presque tous ceux qui s'exposent à sonin- 
auence! ne permettant aucune culture pendant lesgrandes pluies 

21 
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ni pendanl les sécheresses; des escarpements assez hauts pour rendre 
IPS c~mrnunications pi~esqu'impossibles , pas assez élevés pour 
fournir del'huinidite pendant toute l'annee, des pentes si abruptefi 
que les rivières se précipitant et sont sans étendue et promp- 
tement dessécliées ; l'eau est rare presque partout, elle n'a etr 
conduite dans les cités jadis populeuses que par des travaux 
gigantesques. Enfin pour rendre les dif6cultes plus insurmon- 
tables, le pays uourrit une population nombreuse, brave , fana- 
tique, animee d'une haine hériditaire contre le nom chrktien, 
conservant les traditions/d'une-ancienne civilisation, possédant des 
armes à leu qu'elle manie avec adresse et une race de chevaux 
rapides el infatigables qu'elle monte et dresse avec une ininii- 
table perfectioii. Cette race ennemie est à la fois pastorale et apri- 
cole, elle s'attache donc in@branlablement a la terre dont elle 
a besoin pour ses troupeaux et sa culture ; elle joint ainsi, pour 
se déterminer à une guerre acharnée , la crainte de la depos- 
session aux motifs qu'elle trouve dans sa foi religieuse , 
dans la douleur de la défaile, dans la différence de mmurs, de 
lois, de langage, dansla tradition historique. 

Comment surmonter de pareils obstacles et fonder enfin sur des 
bases certaines la colonisation, qui est restée jusqu'à présent à 
I'etat de probleme? La premiere condition j. remplir, c'est de bien 
connaitre le pays qu'on veut colonzser; la seconde, bien appr& 
cier ce qu'on a fait ou i'état actuel de la çolonia ; on indiquera 
facilement ensuite ce qu'il reste a faire , ou I'avenir de la colonie. 
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1. Du pays A colunluers 

Si l'on veut avoir une idee nette de la region que nous voulons 
rendre a la civilisation , il faut connaître sa configuration, son 
sol, son climat, ses productions. ~ o u s  allons presenter quelques 
apercus sur la geographie, la géologie, la météorologie, la bota 
nique, la zoolpgie de cette contree , nous contentant d'offrir les 
notions qui sont absolument nécessaires pour arriver au but que 
nous nous proposons. 

Géographie. - L'Afrique septentrionale si rapprochee de l'Eu- 
rope était naguère à peine connue; les expeditions de nos armées 
nous ont enfin révêlé les caractères essentiels de cette contrée re- 
marquable ; mais peut-être n'a-t-on pas fait ressortir d'une ma- 
niére assez vive les conséquences qu'il faut tirer de la configuration 
genérale du pays, pour en assurer la colonisation. Ce large terri- 
toire s'avance au-devant de la France méridionale et forme l'un 
des bords du bassin occidental de la Méditerranée ; il s'étend de 
l'est à l'ouest mais en s'inclinant vers le sud dans sa partie occi- 
dentale ; a I'est, il depasse le 37.0 degré de latitude, à l'ouest le 
35.O seulement. Alger place au centre est presque sous le méri- 
dien de Paris (à peu près à 18 lieues à I'est). Cette region est bornée 
à I'est par la Méditerrannee orientale et plus specialement par la 
petite Syrte ; au nord par la Méditerranee occidentale , à l'ouest 
par l'Océan atlantique, ari sud par le Désert, océan de sable qui 
achève de la circonscrire comme une ile interposee entre l'Afrique 
australe et l'Europe, rattachee à cette derniere contrée par l'Es- 
pagne, par les Baleares , par la Sardaigne et la Corse : par 
la Sicile et l'Italie. Ces relations de l'Europe et de l'Afrique ren- 
dent presque semhlables les trois grandes formations qui consti- 
tuent la croûte solide de nolre globe : l'une formee par l'Asie, 
l'Archipel Indien et l'Australie ; I'autrepar l'Europe, l'Afrique sep- 
tentrionale et l'Afrique australe; la troisiknie par l'Amérique du 
Nord, les îles du golfedu Mexiqueet I'Amerique du Sud, toutes trois 
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elendues di1 nord au sud , Cliirgies et rapproctikes vars le ySle arc- 
tique, retrecies oit interrompues wrs  le iuilieu , amincies vers 
l'extrémité aiistrale q u i  reste eloignée du pôle antarctique. 

La presqu'île dont noris venons d'indiquer les liniites t:t a la- 
quelle ou donne généralement le nom de Barbade . qu'on appel- 
lerait mieux Berberie ! parce qu'elle &tait 0rie;inairement habitée 
par les Bei.bè!.es , est essentielleinent formée par les uionls Atlas, 
ils en son1 coiunie la charpente : on peut donc I'aypelrr la pres- 
qu'île Lltlantiqiie, ~ul'Atlmttide. Ces monts constituent un massif 
enorme, quadrilatère, qui s'etend géneraleiuent dans la direction 
E. N. E. et présenle un iinrnense plateau et quatre versants. 

Le plateau qu'on nomnie ex pressé men^ la region des hauts 
pkteau.r, niasse centrale et dominante de l'At,las. borne par la 
crPte souvent rocheuse des n~onts , a pour caractère genéral de 
ue point dércrser ses eaux dans les niers qui environnent l'At- 
lantide; elles se réunissent, pendant l'hiver dans de vastes bas- 
sins sans issues, se desséchant par évaporation durant l'été. La 

artie centrale fait à celte loi p6nPrale iine excepiou notable que 
nous indiquerons. 

Des quatre versants, l'occidental peut étre nomnie oceanique : 
il dCverse ses eaux dans l'Océan; il constitue, avec la vallée de la 
Mouia appartenant au versant septentrional , J'empire du Maroc. 

Le versant orientai peut étre dit Syrtique ; il perd iine grande 
partie deses eau1 dans les sables qui envahissent la petite Syrte , 
ou les porte dans la Mediterranee orientale, par la graiide vallée 
de la Medjcrdah; il constitue la regence dc Tunis. 

Le versant méridiowal sera dit Saharien, il eiivoie ses eaux 
au désert ou Sahara ; elles J vivifient les oasis. 

Le versant septcntriortnl regarde la France, il laisse couler 
ses eaux dans la Méditerranée occideutale, dans le bassin enloure 
par les nations franques ; on peut donc le nommer franco medi- 
terraneen ou simplement 8éditerranden ; 

Toute la contrée comprise entre le versant Oceanique et le ver 
sant Syrtique , entre le Maroc et Tunis , compose I'AlgéFie, qui 
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était distinguée des autres versants dès I'adtiquité : le Mar6c &ait 
la Xauritanie Tingitane; l'Algérie comprenait la Mauritanie Cg- 
sarienne et SPtivienne ; Tunis éta$ la _Tumidie. 

D'aprks ce que nous venons d'exposer, l'Algérie se compose do 
trois régions parfaitement distinctes : le versant méditerranéen 
qu'on nomme awsl le Tell, la  rPgion des hauts plateaux oii le 
petit dhert , le versant saharien ou le grand désert. On réunit 
souvent CPS deux dernières régions sons le nom de Snhnra. 

Le Tell, caractbrisé par le coiirs de ses eaux, a utle végétation 
spéciale ; il est propre a la culture des céréales. Nais celte c.ulture, 
dans l'est, s'étend beaucoup plus au sud, A cause de l'élévation des 
plaines , de I'abaissrinent des monts et du retrécissement des hauts 
plateaux ; aussi, dans la carterédigée d'apres les indications d~51. 
le g." Daunlas etdans celle deM. Carette, leTella unelargeur plu, 
considérable dans cette region ; ses limites comprennent le plateau 
Atlantique, et  le massifde I'Autésqiii fait partie duversant saharien. 

Le Tell est fortemerit tourmenté, il présente d'innombrables 
montagnes , qui s'élèvent Jusqu'h la grande masse de l'Atlas, d 
qui forment par leur ensemble une cbaine spkaiale plus ou moins 
régulière, parfois iiiterrompne , en qudqiis sorte parallèle a la 
côte méditerranéenne et à la crhte, qui borde ai1 nord les hauts 
plateaux ; cette chaîne a r e p  généralenient le nom de petit Atlas ; 
y ar opposition , on donne le nom de grad  At/&+ à la masse mon- 
tagneuse dont les hauts plateaux sont le couronnement. Ouelque- 
fois on réserve ce nom a la crête qui separe le Tcll des hauts pla- 
teaux, et que nous nommerons tellicn.rçe I l ) ,  fréquemment a la 
Cr&& qui separe les hauts plateaux do versant #aharien, et qué 
nous appellerons ~nhcsrienne. 

Le petit Atlas se courbe à l'ouest lers Nelilla et Ceuta. pour 
former la pointe africaine du dét.roit de Gihraltar : à l'est, il se 
courbe vers le cap Blanc pour former la pointe africaine de IYentr& 
de la Méditerranée orientale, non loin d~ l'embouchure de la 
Medjerdah et des pandes positions de Tunis pt dc Cartbagc. 

_~--___________-_ -& _ 
(1) Bous diriona tellurienne si le mot Tell derivaii de (ellus, 
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Le petit Atlas constitue a I'est d'Alger la Kabylie qui comprend 
l e  Jurjura au sud de Dellys, et les massifs de Rougie, de Djidjelli 
et de Col10 ; à l'ouest, il constitue le Datra , puis les monts 
abaissés qui vont de Mascara a Tlemcen ; au centre il forme le 
Zaccar . le Gontar , le 'liador . 

La chaine qiii borde la Bléditerran6e adeux versants l'un regar 
dant le nord, l'autre le sud ; le premier conduit ses eaux direr 
tement a la mer ,  le second les laisse couler dans de grandes vai 
lees situées entre les deux chaînes atlantiques, où elles se mêlent 
avec celles de la crete tellienne du grand Atlas avant de se rendre 
a la mer,  qu'elles ne peuvent atteindie qu'en franchissant lrs 
coupures du petit Atlas. 

Très ouvertes daus l'ouest, etroites et difficiles dans I'est, les 
grandes vallée.; interatlantiques sont placees comme a la suite 1 ~ 4  

unes des autres, en série dirigée de I'est a l'ouest, et ne sont 
separées qiie par des chaines secondaires, dont les faites sont 
presque partout peu élevls, et qui ont généralement la direction 
N. N. E. cette direction est a peu pres celle qu'affectent la côte 
oceanique du Maroc et la côte de la régence de Tunis. A I'est el 
a I'ouest, les longues vallées interatlantiques vont en s'abaissant 
vers l'océan e l  vers la Syrte. Au centre les vall&es soni comme 
interrompues : iegrand Atlas, fait saillie au nord , se confond avec 
Ie petit, et forme une seule masse derriere Alger et la Mitidja. 

A la base occidentale de cette masse, lechelif se recourbe, et par 
une exception singulière , envoie ses affluents au sud,  a travers les 
Hauts-plateaux , jusqu'au Djebel-Amour, dont les defiles forment 
la porte deî Oasis. Ainsi le point eiilminanl adossé à la plaine 
d'Alger, commande au Tell, aux Hauts-plateaux, aux Oasis ; de- t  
le point strategiqiie el dominateur de toute l'Atlantide. 

Ce que nous venons de dire indique que le Tell , par une 
division naturelle, se partage en quatie regions parallèles : les 
deux versants du petit Atlas (nord et sud) le versant nord du 
grand Atlas et les vallees interatlantiqun , interposees entre les 
deus rhaines. Ces regions méritent que nous fassions sur chacune 
d'elles quelques ahservations particulières 
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Le versant nord dupetzt Atlas, ienerdement abrupt, descend 
rapidement dans la mer, laissant rarement q i~~lqi ies  plaines entre 
le rivage et la chaîne principale ; il en est cependant qui doivent 
btre reniqii i lc-  , par exemple celle de la Mitidja pres d'Alger 
Entre Mostaganem et Oran le petit Atlas s'éloigne de la cdte, 
et le rivage forme une vaste plaine tres-PlevPe qui vient se tar- 
miner au bord de la mer par un escarpement. 

Sur quelques points, le petit Atlas laisse pies de la mer des 
massifs isolés cornnie celui d'Alger qui F.R trouve entre la Mitidja 
et la Méditerranee : sur d'autres i l  offre deç depre4ori4, comme 
relles de Philippeville , qui semblent des vallérs coinblecs. 

Enfiu il est sillonne de vallées assez nombreuses , mais sans 
grande iniportancr : ellrs <ont courte<, étroitrs, rapides, perpen- 
diculaires a la m r r  , pronipternent dessechaes, séparées les unes 
des autres par ~ P S  obstacles soinent iufranchissables. Les yrinci- 
pales rivières qui les parcourent sont : près Philippeville le Saf- 
Saf dans lequel débouche la Zerunina qui peut-&tre autrefois 
s'ouvrait un passaçe dans la direction dr Philippeville ; l'oued- 
Saboun qui déttouche vers le Cap de-Fer. Dans In  Kabylie les 
rivibres qui avoisinent Collo, njidjclli t a t  J)ellys. Prés d'Alger 
1'Arrach à l'ouest , et  Ic Massafran à l'est, courant tous deux dans 
la plaine de la Mitidja. Entre Alger et Oran , le versant nord du 
petit Atlas n'a plus que des ruisseaux peu rcrnarqiiables ; au-delà 
de cette derniérc. ville jusqu'a la fi-ontiere di1 Maroc, on ne 
rencontre plus qu'un ruisseau un peu notahl~ c'est i'Oiied 
Sid'Abdallah (Rio Salado.' 

Quelques cours d'eau de cette region prwritent une disposition 
remarquable qui rappelle celle des rivières des Hauts-plateaux : 
ils descendent dans  de^ plaines situbes entre la base du petit Atlas 
et l e  bord de la mer,  et dont la partie centrale est plus basse que 
le rivage : les eaux sans issue y forment, dans la saison des pluieo, 
de vast,es Iaw qui se dessPchent pendant I'ett- . et déposent sur. Ir 
fond de ces lacs le sel dont dies se çont cbareew dans Inir coins. 
Sur le bord , où a skjourné une eau qui n'était point encore saturee 
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apparaissent quelques plantes marines, rares d'abord, puis plus 
touffues. Cen'est que dans les parties qui n'ont pas été inondées, 
qui conséquemment ont été d6barrass6es par les eaux pluviales 
de la surabondance de sel qu'elles contenaient que la végétation 
devient vigoureuse et utile. Les eaux de la plaint! d'Oran forment 
ainsi un lac immense ; elles ont une semblable disposition dans 
d'autres points du Tell ; ainsi le lac Fetzara près Boue est formé 
par les ruisseaux qui ne peuvent se rendrea la mer. 

Le versant ewd du petit Atlas est presque aussi abrupt que Ic 
versant nord. Nous avons dit quelles régions on y remarque. 

Le versant nord du grand Atlas constitue cequ'on a nommé la 
rigion des for86z, à cause de la végétation arborescente qui la 
distingue. 11 comprend a l'ouest I'Ouanseris et la chaîne qui s'e- 
tend jusqu'à Saïda, etc., à I'est les monts abaissés qui, dans la 
province de Constantine, bordent la région des hauts plateaux ; ail 
centre le Kef-el-Akhder ou Kel-Lakdar , qui s'avance vers le petit 
Atlas et se confond presque avec lui. 

Cette région comprend principalement les forêts des Beni- 
Ournid prés Tlemcen , celle de Daya et de Dieffra , au-dessus de 
Sidi-bel-Abbès , celle du Djebel-Ghessoul prPs de Tegedempt et 
Tiaret, celles de I'Ooanseris , les forêts de cèdres de Teniet-el- 
Had, les forêts de Boghar, d'Aumale, des Bibans. A I'est larichesse 
forestière est moindre; il faut remonter jusqu'à l'4ttas saharien 
pour rencontrer les grandes forêts. 

Les principales vallées interatlantiques qui réunissent les eaux 
des deux Atlas sont, de l'ouest à I'est, la va1lé.e de la Tafna qui 
reçoit la Mouïlah et 1'Isser , celle de la Macta formeé par le Sig et 
1'Habra , la longue vallée du Chélif qui re~oit le Hilhil et la Mina, 
ensuitelesvallées de I'Isser qui débouchent entre le cap Matifou et 
Dellgs ; celle du 0011 Messaoud qui descend à Bougie, après avoir 
reçu I'Oued Hamïa , les ruisseaux qui traversent les Ribans et le 
Bou-Sellam; vient ensuite l'Oued Kebirqui regoit le Rumnel, enfin 
la Seybousse qui vient déboucher vers Bone. -4 ces rivières il faut 
'oiiter les sources de la Mlouïa qui coule sur le territoire du Ilaroc 
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dus  la plaine qu'a illustrée la victoire de l'Isly, et le6 sources 
de la Medjerdah qui part du territoire algérien, pour aller arroser 
le territoire de Tunis, qui forme le versant oriental de l'Atlantide. 

Les rivières du Tell dont nous venons de donner la nomencla- 
ture sont perpendiculaires à la mer, dans la partie qui traverse le; 
petit Atlas; mais dans'kur cours supérieur, elles se recourbent ou 
vers l'est ou vers l'ouest ; souvent par leurs affluents elles embras- 
sent les deux directions, de sorte qu'elles vont a la rencontre le5 
unes des autres et semblent unir leurs valléd : en effet Iâ Mouïlah 
et I'Isser marchent sur une même ligne, la premiére de l'ouest 
a l'est, la deuxième de I'est a l'ouest ; elles se rencontrent pour 
former la Tafna et embrassent tout le pays que domine Tlemcen. 

Le Sig, en se portant a l'ouest par Sidi-bel-Abbès, sous le nom 
d'Oued-Mekera et d'Oued-Mouzzen, se rapproche beaucoup de 
cette deruière ville et des sources de I'lsser. Le Sig et 1'Habra 
qui forment la Macta ne sont separés par aucun obstacle sérieux 
di1 Hilhil et de la Mina, affluents du Chélif. 

Cette rivière, le plus important des cours d'eau de l'Algérie, 
remonte de l'ouest à I'est pendant 70 lieues, derrière les monts du 
Darah, jusqiià Milianah et parses affluents jusqu'a Medéah, unis- 
siint ainsi le centre de la province d'Alger à celle d'Oran, depuis 
la crête centrale jusqu'à Mostaganem. De l'autre dté de cette 
er&te , I'ime des rivières du nom de I'lsser se courbe a l'ouest et 
s'avance vcrs les monts d'où sortent les afflueots du Chélif. 

Le Bou Messaoiid se d i r ig~  vers 1'Isser par son principal affluent 
l'Oued Hamza, et remonte vers I'est par le Bou Sellam jusque vers 
Sétif: au sud ses affluents traversent les Bibans ou portes de Fer 

L'Oued Kébir se rapproche des vallées triliiitaires du  Messaoud 
par ceux de ses affluents qui se portent à I'ouest, par les affluente. 
du Rummel il s'etend à l'est. 

Enfin la Seybousse se recout.bant vcrs l'ouest se rapproche des 
vallées arrosées par ce dernier courfi d'eau, et par les ruisseaux 
qui lui viennent de l'est , elleltouche ailx sources de la Nedjerdah. 

Ainsi est constituée cette sBrk longitudinale de plaines, de val- 
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lkes qu'on peut suivre a travers le Tell, de l'est a l'ouest, inter- 
rompue seulement au centre, ou le saillant du grand Atlas vient 
s'unir au petit Atlas. Mais en ce point , la Mitidja peut s'unir sans 
trop de difficultés avec la série de I'est et avec celle de l'ouest et 
leur servir de moyen d'union. Au même point s'oiivre la gorge 
par laquelle débouche le haut Chelif, dont les affluents remontent 
jusqu'au Djebel-Amour Ainsi, au pied de I'arète centrale, se reu- 
nissent les voies de I'est , di. l'ouest et du sud. 

11 es6 utile pour se former une idée exacte du pays de noter la 
hauteur des principales montagnes que nous avons mentionnées ; 
le Jurjura s'elève jusqu'à 2,126" au-dessus de la mer ,  c'est le 
point le plus élevé du petit Atlas ; dans la grande Kabylie, on 
voit se succéder IJAfroiin qui s'élève à 1,900m, le Babour à 1,970"; 
dans le Darah les plus hauts monts , placls au-dessus de Ten6s , 
ne s'élévent qu'à l,lGOm. Au-delà d'Oran le petit Atlas qui se 
rapproche dii grand s'abaisse jusqu'à 5 à 600m. Dans la chaîne 
tellienne du grand Atlas les plus hauts monts qu'on rencontre 
sont a l'ouest : I'Ouanseris s'elève a 1 ,800m ; dans I'est le Mellia 
qui fait partie de I'hiires s'eleve jiisqu'a 2 ,  126m , mais cette 
chaîne s'abaisse considerahlcinenl ; le Nif-en-Necen a 1 ,534m, le 
Sidi-Reis a 1 ,62fim, pliis loin vers 1 Ain-Helbouch les monts s'éle- 
vent à 800". Le grand Atlas dans le Maroc atteint uneplus grande 
hauteur que dans l'Algérie : le Miltsin s'elève à 3,74Sm au-dessus 
de la mer. C'est In plus haut sommet de 1'Atlantide. 

Les plaines environnees par ces monts sont très-élevées et leur 
température eqt moins consid6rahle que ne le comporterait leur 
latitude; par exenipli. la plaine de Medjana au sud de Sélif est a 
1 ,OOOm au-dessus de la mer , celle de Mascara a 350, celle de 
Tlemcen a 250, celle de la Mitidja aux Blockhaus de Mered 149 
Les pentes de ces plaines et conséquemment des rivières qui 
les parcourent sont excessivement rapides, m ê n i ~  dans leur par- 
tie inférieure. La Chiffa dans la Nitidja à 0,008 depente, la Sey- 
housse 0,0027 , l p  Riimiii~I de Constantine a la mer 0,0025, le 
Uassafran 0.0013, I'llarrach 0,001. La pente de 0,0025. commune 
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en Algérie, est decliple de celle de la Loire entre Orléans et Tours 
Les principales villes du petit Atlas siir le versant qui regarde 

!a mer. rn d'autres termes les principales villes du littoral , sont 
connues de tout le monde : ce sont Nemours , Oran , Mers-el- 
Kebir, Arzeu. Tenes, Cherchell . Alger, Dellys, Bougie, njidjdli, 
Collo, Stora , Philippeville, Rone, La Calle. 

Les principales villes du versant snd du petit Atlas sont Sidi- 
bel-Abbks , Mascara , Mazouna , Medjudja , Vilianah , Medeah . 
Sétif , Constanline 

Dans la série des valléessont1,ala-Maghnia et Tlemcen adossées 
aux monts qui se rapprochent du grand Atlas, Saint-Denis-du-Sig, 
Orléansville. Sur le versant nord du grand Atlas est la longue 
ligne des postes militairement occupés , et siéges pour la plupart 
des bureaux arabes, Sebdou , Daya . Saïda, Frcuda, Tegedemt, 
Tiaret , Teniet-el-Ilad, Boghar , au ni al^ , Bordj-Bouairjdj. Dans 
l'est nos postes ont été portés au-delà des hauts plateaux : sur la 
créfe Saharienne du grand Atlas, nous occupons Batna, Tebessa 
qui domine le cours de Medjerdah , et dans les oasis, Hiskara. 

Les hauts plaie au.^ compris entre les deux crétes du grand Atlas 
forment d'iriiiricnses pluines séparers par des rangées de collines 
P.levées, parallèles à L'Atlas. arrosées par des cours d'eau torren- 
tiels pendant la saison des pluies, r t  dont le lit est à sec pen- 
dant l'Pt(.. Les parties déclives de ces plaines se transforment en 
lacs, quand les riiisseaiix y accumulrnt les eaux qui n'ont pas 
d'issue. Elles se sont chargees du sel contenu clans le sol et 
forment d ~ s  lacs salés qu'on nomme Chott ou Sebkha. I.orsqiie les 
ardeurs du soleil de  l'été ont d~tr rminé  I'evaporalioii des eaux et 
desseché les terrains inondés, c~iix-ci se presenttint comme des 
plaines immenses , unies, nues . couvertes de depats de sel. ou 
assez imprégnbes de matierefi salines pour empêcher t.oute végéta- 
tion. Elles sont d'un aspect desolé, mais saisissant et plein de 
grandeur. Wous avons dit que  le Trll presmte qiirlqaes plaines 
qui ont le m&ine caractère. Pendant l'hiver. les \ades ierrains. 
souvent sablonneux , qui entourent les lacs se couvrent d'herbes. 
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Une pareille région, dessdahée dès la fin du printemps , est im- 
propre à la culture; elle ne permet pas d'exploitation skdentaire: 
elle offre au parcours des bestiaux de précieuses ressources pen- 
dant la saison humide, mais quand arrive la stkhere~se, se+ 
habitants conduisent l e m  troupeaux dans le Tell ; ils sont donc 
nomades par nécessit6. 

Nous avons dit que les Hauts-plateaux ne sont point compléte- 
ment unis, ils sont divises par des hauteurs en plusieurs bassins. 
Ces bassins sont les Sbacks , le Hodna, les Zarès, le Sersou , 1s 
Chott-el-Chergui et El-Gharhi. Ils ne sont pas sans rapport avec 
les vallées principales du Tell, comme si les causes qui ont déter- 
mink les mouvements de terrain d ~ i  littoral avaient eu leur reten- 
tissement dans les Hauts-plateaux. Ils sont partagés, par la ligne 
saillante qui se trouve à I'est du haut Chélif, en deux versants 
celui de I'est et cdui de l'ouest, et forment un angle ouvert. 
regardant le sud, parce que le grand Atlas s'avance vers l'Atlas 
méditerranéen entre Médéah et Aumale. 

Les Sbachs comprenneut une série de petits lacs sales recueil- 
lant les eaux dans les plaines adossées aux montagnes d'oh sortent 
les rivières de la partie orient.ale du Tell , laledjerdah qui coule 
vers Tunis, la Seybousse qui va à Bone , le Rummel et  quelques 
affluents du Messaoud. Les hauts plateaux de cette région sont 
rétrécis, séparés du Tell par des monts moins continus , de sorte 
qu'on les comprend soiivent dans cette dernière. région. 

Le Hodna, vaste plaine dont la partie déclive est le grand lac 
salé de Msilali , est adossé aux montagnes d'oii sortent les deux 
branches de la rivière de Bougie, et  les nombreux afluents de 
1'Isser qui s'en va dans la direction de Dellys; en un mot l'Hodna 
est placée vis-84s la grande Kabylie. 
Les Zarès , ou la plaine des lacs de ce nom, correspondraient 

9% partie centrale de l'Algérie, mais ils s'inclinent au sud 
comme s'ils avaient été repousses par la région du haut Chélif. 

t e  Senou est la plaiiie du harit Chélif, dont les affluents re- 
montent !I l'ouest jusqu'à Tiaret , au sud jusqu'au Djebel-Amoirr. 
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L'ininiense plaine de l'ouest, conlpreiiant les Chott el-Gliarbi et 
El-Chergui est adossee aux monts ou prennent leurs sources les 
affluents du Sig et del'Habra qui forment la Macta, ceux de la 
Tafna et ceux des ~ivieres du Maroc ; ils sout beaucoup plus 
etendus que ceux de l'est parce que les versants qui les alimen- 
tent sont plus d6veloppés. 

Le principal marché des Hauts-plateaux est Bousada , placé 
sur la ligne centrale. 

La région des Hauts-plateaux trou\e sa liiililo mer id iode dans 
la chaîne parfois rocheuse, sou! ent tres-peu eleiée , quelquefois 
presque effacée, qui forme la cd te  saharienne du grand Atlas. La 
se trouvent encore des défilés qu'il faut traverser pour a r r i~e r  du 
sud dans les regionsniéditerran6ennes : Batna est une deces portes 
des oasis et du désert. 

. h d e l a  de cette crète est le uersutrt sa/~uvierr ou la troi- 
sième partie de l'Atlantide qu'on distingue quelqaefois diffici- 
lement de la seconde. Dans ces régions lointaines nous occupons 
un point important : c'est Biskara, oùuous entrelenons un bureau 
arabe. Au-dela du Djebel-Amoiir est El--4ghouat que nos troupes 
ont plusieurs fois visité (1: 

L'eau qui dkcoulr des montagnes, celle yui les a penétrées et 
[lui en sort en fontaines ou qu'on va chercher par des puits 
artésiens, y permettent la vegetation ; au bord des eaux s'établis- 
sent des cultures ; le végelal important qui caractérise ces régions 
et leur donne la vie, le dattier, demande des soins incessants et  de 
longue duree ; il exige un travail sedentaire, il entraîne des habi 
tations tixes ; les oasis ont donc des villages. 

La region des oasis est parta&, coinme les autres, par une ligne 
saillante, en deux parties qui s'inclinent l'une a l'orient, l'autre a 
l'occident; les eaux de la première sont recueillies par une sorte de 
rivière qui se nomue Oued-el-Djedi qui descend d'Aïn-Mady et d'El- 

( r )  Le général Péiisier vieut de prei~dre cette ville P'aseaut. Deceinbre rdSs 
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hghouat, et qui va se perdre dans l'immense lac El-Melghigh ; lea 
eaux de la seconde se réunissent d'une manière analogue et se ren- 
dent dans des lacs semblables vers le Maroc ; niais cettc partie est 
encore inexactement connue. Au-delà de la série des ksours ou 
villages est le grand tlesert, iiiiage de la mer, niveau de la mer, 
ancien lit de la mer, selon toule probabilité , improductif, inha- 
bite, traversé seulement par quelques caravanes semblables a des 
flottes, par quelques coureurs, véritables pirates, et semé de 
quelques archipels d'oasis. 

On donne au Tell 1,500 ou 1 300 mgriamètres carrés, selon 
qu'on lui adjoint oii qu'an lui retire la région du Haut Chélif, et 
des portions des Hauts-plateaux de l'est. 

M. Renou attribue 1,400 niyrianietres à la partie du Sahara 
appartenant à l'Atlas proprement dit ,  et 1320 pour la zone des 
Oasis qui est à sa base et se termine à Metlili et Ouargla ; il lui 
donne 500 xhyriamètres carrés de plus si on étend cette dernière 
zone jusqu'au 30.0 degre de latitude, en y comprenant El-Goleah, 
Oualan, et toute la tribu de Chaniba. 

Les trois régions dont l'Algérie se compose , le Tell, les Hauis- 
plateaux et les versants sahariens avec les oasis, sont donc d'une 
Btendue A peu près semblable et ont chacune de 1 3  a 1,400 myria- 
mètres carres ou 14,000,000 d'hectares; c'est donc, en tout, une 
superficie de 4,200 myriametres carrés, e t ,  si ou ajoute les 500 
myriamètres de la zone qui s'avance dans le desert, on a 4,100 
myriamètres 0~47,000,000 d'hectares , c'est-a-dire une superficie 
égalant la France, à 1/10 prés ; mais dam cette immense éten- 
due,  un tiers à peine, le Tell , est susceptible de livrer quelques 
parties à notre colonisation. 

Géologie. Le sol de 1'Algerie a eté fortement souleve, cependant 
les roches anciennes ne se montrent pas dans une grande étendue 
de terrain ; elles se laissent apercevoir a la pointe du massif 
d'Alger et du cap Matifou ; ce sont surtout des gneiss et des 
schistes talqueux qui viennent au jour. Le granit ne se voit 
qu'accidentellement.Les terrains granitiques ont une surface plus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



grande dans l'est de l'Algérie; ils forment la niasse du littoral 
depuis Bone jusqu'au-delà de Collo. 

On trouve dans la province de Constantine, du calcaire corii- 
pacte, a hippurites et dolomies ; mais la plus grande masse de la 
régence est forniee du terrain crétacé inferieur aiec un peu de 
lerrain jurassique et de calcaire a nun~mulites. La pointe de Dji- 
djelli est formee par le gré du terrain crthce. On trouve dans 
d'assez larges espaces le terrain tertiaire moyen marin, et le ter 
rain tertiaire moyen d'eau douce, avec des lignites à smendou , 
le terrain subapennin de formation d'eau douce dans la province 
de Constantine, de formation niarine dans les autres; enfin dans 
la province d'Oran, vers Aïn Temouchent etc, on rencontre des 
basaltes, et  de nonibreux produits volcaniques. On observe entre 
Médeah et Moiisaia , entre ce dernier point et le niarche de I'arba 
du Djendel , dans la vallée du Chélif, d'immenses surfaces d'argile 
plastique qui , s'étendant sur les collines et les iiiontagnes, 
donnent un aspect particulier au pays. II esi nu, profondénient 
raviné et accidenté, glissant et  presque i~upraticable a la moindre 
pluie ; cettecouche repose sur une assisede gres jaunâtres a grain 
fin, qui se retrouve aux environs de  Mascara et de Tlemcen , 
Djemila et Mila, entre Sétif et Constantine , a Biskara et dans le 
désert sur une etendue qu'on ne connaît pas. 

La grande quantite d'argile répandue sur la surface de l'Al- 
gérie, la rareté des roches crislallisées , les terrains tertiaires et 
de recente formation, les terrains d'alluvion qui dominent presque 
partout, ont assuré au sol, d'une manière presque genérale, d'heu- 
reuses conditions de fecondité. Presque partout il est argilo-cal- 
caire profond, et les proportioris des éléments qui le constituent 
sont assez convenables pour qu'il ne soit pas d'une tenacité trop 
grande ni d'une légèrete fâcheuse. 

11 est cependant des provinces moins favorisees que les autres ; 
les environs d'Oran ont un sol assez aride et pierreux ; nous avons 
t u  des superficies entiérement couvertes de cailloux a Ain-Temou- 
ehent, 
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Mais ces circonslances , quoique n'étant pas rares, dei) eut ce- 
pendant étre considéreea comme exceptionuelles. La terre alge 
rienne, devient infiniment féconde lorsqu'elle recoit l'eau en 
quanti16 suffisaute ; malheureusement cet élement de toute pro- 
duction vegélale est loin d'&ire surabondant dans l'Atlantide. 

Le sol cultiçable se rencontre lion-seulement dans les vallées . 
il recouvre les flancs et même le sotnmet de quelques mon- 
tagnes. Cela tient a la nature mème de la terre, a la modé- 
ration des pentes de ces inonls q u i  se dressent au milieu des 
plaines élevees qu'ils depasserit d'une manière peu considerable, 
aux végétaux doués de racines étendues tels que le chamœ- 
rops , le jujubier. le Ientisqiie, etc., qui c'emparent du sol et que 
la main de I'homnie n'a pas atiaques depuis des siécles. Les 
plaines , à la vérite , ont generalen~ent des pentes rapides , mais 
si cette condition peul avoir une grande influence sur la quantité 
d'eau retenue dans les rivitres, elle ne suffit pas pour que la terre 
~égéta le  soit enlrainée et la roche mise à nu. 

Les produits rnineralogiqiies dont l'industrie et l'agriculture 
peuvent tirer parti sont nombreus eu Algérie, ils ont ete men- 
tionnes avec quelque etendue par M .  Renou, membre de la com- 
mission scientifique de l'Algérie. 

On trouve des filons de fer niaguétique analogues a ceux de 
Suède a quelques kilomètres de Bone et pres de Philippeville. 
Quelques gites de minerai existent daus les environs de Bougie 
mais ils ne paraissent pas clonner de fer debonne qualilé ; ilsabon- 
dent au mont Sommah a 87 kilometres de Sétif, et pres Milianali, 
il y en a pres d'Oran; ceux des environs d'Alger n'ont pas jusqu a 
present paru importants. 

Il existe des mines de cuivre a 37 kilom. au sud-est de Constan- 
tine, puis sur la pente sud du Mousaïa, où a été fondé le bel éta- 
blissement que nous avons visité, et à 30 kilom. au sud de Mascara. 

.Le plomb parait abonder en Algérie : des mines considérables 
de ce métal , exploitees par les Kabyles se trouvent au mont 
Taleb , ainsi que dans 1'0uanseris. Des filons de  plomb argen- 
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tifère et aurifère, peu importantsjusqu'a présent , serencontrent 
n Bouzaréa, à 4 kilometres d'Alger. Le plomb se trouve comme le 
cuivre au sud de Mascara. 

La manganèse s'observe à Bouzarea, mais elle est trop peu ahon- 
dante pour donner lieu à une exploitation profitable. 

On assure qu'on trouve des paillettes d'or dans le Rummel ei 
quelques ruisseaux de l'Algérie , que m6me on en a lavé les sables 
avec profit ; mais ces faits restent douteux. 

Le sol de l'Algérie paraît contenir une grande quantite de sel 
marin; il existe des mines de sel gemme à 10 a 12 kilomètres de 
Milah ; les Arabes en apportent des blocs ail marché de cette 
ville. Les nombreux ruisseaux et lacs sales qui se rencontrent en 
Algérie, annoncent que des dépôts de cette substance y existent, 
mais les gîtes n'en sont pas encore connus. Les lacs salés 
nous offrent du resle une exploitation naturelle qui satisfait 
aux besoins de toute la population arabe el qui commence à 
attirer l'attention de notre industrie : lorsque les chaleurs de l'été 
les ont mis a sec, on en extrait le sel qui forme une croûte plus ou 
moins épaisse sur le sol. Nous avons vu a Arzeu-le-Port embarquer 
le sel recueilli dans le Sebkha placé à quelqueslieues du vieil Arzeii. 
Les autres lacs salés de la province d'Oran na paraissent pas 
contenir une si grande proportion de sel. Le terrain du grand lac 
que nous wons goûté après sa dessiccation n'est pas trés-sale. 

Dans les Hauts-plateaux et dans les plaines situées au-delà de 
la crête sud di1 grand Atlas, les Chott ou Sebkha qui s'emplissent 
d'eau salée sont immenses. Au sud d'Oran, les Sebkha s'éten- 
dent sur une longueur de 245 kilomètres. Au sud d'Alger , les 
Sebkha de Zarès ont 28,000 hectares et  présentent pendant 
l'été une couche de sel de 30 à 40 centimètres d'épaisseur. Les 
Sebkha de la province de Constantine sont aussi fort riches. 

Les salines qui tirent leurs cristaux de la mer seront plus dif- 
ficiles a établir en raison de I'elevation générale de la cdte. Ce- 
pendant on en a autrefois établi près d'Alger et d'Oran. Les eaux 
des ruisseaux salCs pourraient aussi fournir des produits, mais ils 
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rie soutiendraient probablenient pas la coucurrencc? avec les chott. 
vastes usiues creées par la nature. 

Le salpêtre s'effieurit à la surface de quelques terrains disposes 
de facon que leurs eaux pluviales ne puissent s'écouler, et dans les- 
quels les troupeaux ont séjourne antérieurement ; mais cette sub- 
stance est rare. 

Le sulfate de magnesie se rencontre sur la surface des terrains 
dans lesquels ont séjourne les eaux qui s'écoulent des pentes ar- 
gileuses du Sador , entre 31édéah et Mousaïa et de ceux qui out 
r e y  des eaux de la Mina. 

L'asphalte a été rencontré près des Mines de Sigus au sud-est 
de Constantine, et près de Djidjelli, mais on ne sait pas s'il pourra 
ètre exploité. 

La houille n'a pas ete découterte en Algérie et cet indispensable 
produit paraît même manquer tout-à-fait au Tell, si l'on en juge 
par les caractères de  sa formation. On n'a pas mème d'indices 
certains qui puissent faire croire a son existence dans le sud. 

Le lignite existe à Smendou, sur la route de Philippeville, a 
Constantine ; mais i l  ne forme qu'une couche de quelques cen- 
timetres. On a annoncé que I'epaisseur de la couche augmente 
dans son inclinaison. 

La tourbe forme quelques dépôts pres de IaCalle, mais precise- 
ment dans les lieux où le bois est plus commun qu'en aucun autre 
point de l'Algérie. 

Le gypse, ou pierre a plâtre est répandue à profusion dans 
l'Algérie, et il a été souvent exploité par les Arabes ; on le recon- 
naît à la Calle, où la pierre a chaux manque ; à Bône, à Guelma, 
a Constantine, à Sétif, à Bougie, sur les deux versants du petit 
Atlas, dans la province d'Alger, en divers points des environs 
d'Oran, de Nascara , de Tlemcen. 

La pierre a chaux existe presque partout ; il serait plus bref' de 
dire les localités qui en sont dépourvues que celles où existe cette 
matière presqu'indispensahle pour les constructions. Jusqu'iei, la 
chaux hydraulique employée dans les grandes c,onstructions est 
faite avec la pouzzolane venant d'Italie. 
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Les pierres de construction sont extrèmenient cornniunes en 
Algérie ; dans presque toutes les localites on a pu bâtir avec de? 
moëllons réunis à très-peu de frais; mais indépendamment de ces 
matériaux propres aux constructions de peu de valeur, on rencon 
tre communément des carrières qui serviraient a élever les plus 
beaux monuments. C'est la pierre calcaire qui domine et qui a 
servi aux approvisionnements des travaux publics, comme elle 
I 

avait suffi aux édifices grandioses des Romains, conslruits genera- 
lement avec des blocs considérables. Yon-seulenicnt on trouve 
parmi les calcaires, des pierres durables et d'un beau ton, on ren- 
contre aussi beaucoiip de marbres de couleurs variees. Il y a près 
de Bône plusieurs couches de marbres blancs; on trouve aussi cette 
espkce près de Constantine, qui a encore des marbres gris veinés 
de blanc; Bougie a des couches d'un noir vein6 de blanc qui for- 
ment de  très beaux blocs ; Constantine a de très-beaux marbres 
variés, Sétif a des brZches trts-solides marbrés de vert, de brun 
et de blanc ; Alger, du marbre blanc et d'autres couleurs, etc., etc. 

La Calle, Philippeville, la province d'Oran, ont des grès ex- 
ploitables. 

On trouve des schisles en quelques endroits : ceux de Blidah 
ne paraissent pas pouvoir s r  tailler en lames minces, non plue 
que ceux de Philippeville et Slora ; ceux qu'on rencontre dans 
les roches primitives d'Alger se fendent en lames assez minces 
pour former des ardoises. Si ces carrières étaient exploitables 
economiquement, ce serait une ressource excessivement precieuse. 

Les terrains primitifs ont fourni à Philippeville un gneiss tal- 
queux qui a été en~ployé. L'île de la Galite, à 20 lieues de la 
Calle, donne de beaux granits ; les roches des environs de Bônt: 
pourront être utilisées ; les granits d'Alger sont presque toujours 
decornposC.s ou en fragments peu considérables. 

Les roches volcaniques anciennes ou porphj res se rencontrent à 
la Galite ; à Bône on trouve des pierres comparables aux por- 
phyres, d'une grande dureté e l  remarquables par leurs couleurs. 
,es porphyres verdâtres de Cherchell fendillés superficiellement, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 3-24 ) 

donneraient peut-étre de beaux blocs à une plus grande profun- 
deur ; ceux d'un vert sombre semblent moins fracturés ; ceux 
d'Oran sont fort brisCs. Beaucoup d'autres produits volcaniques 
se trouvent près de cette dernière ville. 

Toutes les parties de la regence sont susceptibles d'éprouver 
des secousses de tremblement de terre ; en f822 elles ont fort en- 
dommage la ville de Blidah, etc. 

Hydrographie. - Les eaux sont la condition la plus essentielle 
de la ricbeshe sous les climats brûlants, comme celui de l'Afrique : 
malheureweiiierit elles ne sont :pas suffisamment répandues dans 
l'hlgerie. Sous avons fait connaitre les principales rivières de 
de cette contrée. Elles sont nombreuses et leurs affluents très mul- 
tiplies, mais la plupart n'ont qu'un court trajet a parcourir, de 
leur source ii la mer ; leur pente est excessivement rapide ; on 
en peut juger par celles des plainesque nous apons fait connaître. 
Les montagnes d'où elles découlent sont trop peu elevées pour 
condenser la vapeur atmosphérique , et garder pendant i'année 
entière, la ocige dccumulec sur leurs sommets. Les pluies sont 
abondantes en certaines saisons, mais le temps de leur ahondance 
est decourte duree. Les moindres ruisseaux se gonflent, dans I'es- 
pace de quelques heures , en torrents inipetueux et infranchis- 
sables; mais leurs flots s'écoulent wec rapidite, et l'on traverse 
leur lit à gue , mème à pied sec, peudant presque toute l'année. 

Les eaux souterraines, qui donnent naissance aux sources et qui 
,ilimentent les puits artésiens. ne paraissent pas ètre assez abon- 
dantes, dans un grand nombre de localités, pour suppléer à l'in- 
buffisance de celles qui coulent à la superficie du sol. On sait qu'on 
n '~btient  les eaux jaillissantes que dans les terrains dans lesquels 
on rencontre des couches permeables ayant une pente plusou moins 
forte et ayant au-dessous et au-dessus d'elles des couches iniper- 
méables : l'eau qui pénètre dans les affleurements des psemiéres. 
sur les sommets ou les flancs des montagnes, s'infiltre A travers 
leurs bancs ou leurs interstices, et ne pouvaut penetrer à travers 
les couches inférieures ou superieures , elle forme un courani sou- 
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terrain, qui amène l'eau a une hauteur plus ou moins grande , 
lorsque l'on perce la couche supérieure : le niveau auquel l'eau 
arrive est en raison de l'élévation du point d'où elle provient. 

En Algérie. lcs terrains primitifs ne laissent pas de grandes 
chances d'y trouver des eaux jaillissantes. Les terrains jurassiques 
et cretaces sont très-perméables , mais il n'existe pas au-dessous 
d'eus de couches d'argile qui retiennent les eaux ; les grès qui re- 
couvrent le terrain crétacé alternant avec des couches imperméables 
seraient dans de bonues conditions s'ils n'etaient si brisés par de 
qands  soulevements ; le terrain subapeunin, qui se compose de 
marnes grises peu pernikables, présenterait des circonstances fa 
vorablesà la création de puits artésiens. M. Reno11 pensequela belle 
fontaine d'Oran est nEe de cette disposition de terrain; i l  croit qu'au 
tour du lac salé on obtiendrait de helles sources par des forages. 

Dans les régions du sud , d'après M. Daunlas , on obtient plus 
facilement dcs eaus qui s'élèvent au-dessus ou bien pres de la 
surface du sol. La manière dont son1 creusés les puits, au moyen 
desquels sont fécondes certains oasis, d6montre qu'ils ont tous lez 
caractkres des puits artésiens : on les creuse à une profondeur 
quelquefois très-grande, sans être incommodé par les eaux ; mais 
quand on perce une roche spéciale, qui retient captif le courant 
souterrain, la source jailli1 avec uae si grande force qu'elle nienace 
la vie des ouvriers ; on est forcé de leur boucher les narines, les 
oreilles avec de la cire, et de les attacher ii une corde pour les 
retirer avec rapidite , et encore ne sont-ils ramenés à la surface 
du sol que dans un état d'asphyxie quelquefois dangereuse. 

La qualité des eaux de l'Algérie est géneralement bonne. En 
beaucoup de localit6s cependant elles sont ~aumâtres. A . h e u  
elles ont ce caractère; on est forcé, pour y obtrnir des eaux 
qui ne tiennent pas de sel en dissolution de les faire venir de loin. 

Quelques sources et quelques ruisseaux sont salés ; le Rio-Sa- 
lado doit son nom à celte circonstance. Cependant"nbus en avons 
goifté l'eau, elle ne nous paraît pas extrèmement chargée de sel ; 
le ruisseau des Bibans en contient davantage. 1-es Chott et les 
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Sebkha contiennent le sel que les pluies en lavant les terrains ont 
conduit dans les bas fonds. 

L'Algérie a de nombreuses sources thermales : les unes sont su1 
fureuses, les autres ferrugineuses ; on cite pour leur haute tem- 
pérature les eaux de Méregah et celles de Hammam-Meskoiityo 
au sud-ouest de Bone : elles ont 4 76O. Hamman-Berda , situ& 
a 15 lieues de Bone est une source incrustante, elle a t 800 R .  
Hammam-Staïssa est a 15 lieues de Sétif. On a formé un assez 
grand établissement de bains sur la route deMihanah a Cherchell 
Près de Constantine, sur le cliemin qui conduit a la cascade du 
Rummel, on trouve une grotte deconstruction romaine, où se reu- 
nissent des eaux tiedea, dans lesqiielles les Arabes vont se baigner. 

Météorologie. - La latitude de I'blgdrie indique que cette re 
gion doit avoir une température élevée. La partie orientale du 
Tell s'avance. a la verité, jusqu'au-dela du 37.' parallèle : c'est 
presque la position de la partie la plus septentrionale de la Sicile; 
mais la partic occidentale est à deux degrés plus au sud. Les 
Hauts-plateaux s'etendent entre le 36.e et le 35.8 parallèle d m  
la partie orientale ; les Oasis commencent au dela et ont aussi 
dans l'ouest une position plus méridionale. 

Toutefois, la température des diverses parties de l'Algérie n'est 
pas, en raison de leur latitude: leur elévation les rend moinî 
chaudes ; sur le littoral, la température moyenne est de 17 a 18 
degrés centigrades. Elle descend très-rarement au-dessous de zéro 
a Alger ; elle s'élève au maximum a 36O, quand règne le sirocco. 

La tempersture moyenne de Mascara, lieu plus élevé, est de 
lijo; celle Milianah de 150; celle de Blédéah de 14"; celle de Sétif 
de 1 3 O ,  etc., etc. Le thermomètre y descend a plusieurs degres 
au-dessous de zéro. Nous avons eprouvC un froid très-vif a Phi- 
lippeville et a Constantine ; nous avons vu la neige y tomber abon- 
damment en janvier. Dans les plaines, elle fond habituellement 
aussitôt qu'elle est tombée ; rarement elle reste sur la terre pen- 
dant plusieurs joiirs dans les plus froids hivers. Elle séjourne 
pendant plusieurs mois sur le Jurjura, I'Ouanseris. etc., etc. 
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La temperature desoasis, placees sur le versant meridional du 
u a n d  Atlas, abritées contre le vent du Nord, s'éleve beaucoup, et 
atteint quelquefois &Pet  46O. 

Les saisons de l'Algérie ne sont pas caracterisees comme cellw 
de la France; elles sont au nombre de deux : la saison des pluies et 
la saison dessécheresses. D'unemanière génerale, on peut dire que 
l'automne et l'hiver forment la saison des pluies, le printemps 
et l'été celle des sécheresses ; mais les pluies conirnenccnt plus 
d'un mois après l'équinoxe d'automne, et finissent après I'équi- 
noxe du printemps : r? partir de la fin d'octobre, elles devien- 
nent de plus eu plus fortes et plus fréquentes ; elles sont tres- 
abondantes pendant les deux mois qui suivent le solstice d'hiver, 
puis deviennent de plus en plils raresjusqu'au mois de mai. Après 
ce temps arrivent les sécheresses absolues. Alors, c'est-à-dire en 
juin, lavégktation est entretenue par l'humidité accumulée dans la 
terre; mais durant les mois d'rté elle cesse presqu'entièrernent. 
Les vegétaux arborescents sont les seuls qui conservent leur 
verdure. Il tombe à peu près autant d'eau à Alger qu 'à  Paris,parce 
quc Ics averses sont continues et fort abondantes : mais toutes les 
contrées de l'Algérie n'ont pas la même quantite d'eau : il pleut 
plus dans l'ouest que dans l'est ; le voisinage de l'océan atlan- 
tique est cause de cette particularité. 11 est certaines contrées 
au-delà dc l'Atlas saharien dans lesquelles 11 ne pleut jamais; les 
nuages que les vents amènent de la Méditerranee et de l'Océan 
sont arrêtés par les sommels de cette chaîne de nionts. 

Les vents régnants sont ceux du nord, et ceux du nord-ouest qui 
ameoent les pluies, les froids, les tempêtes. Ce sont ces vents qu i  
causent les désastres des navires dans les ports mal abrites de la 
cdte d'Afrique. Les vents du sud-ouest et du sud sont moins 
constants. Le dernier, qui a balayé le désert, aniène une chaleur 
wffoquante e t  des nuages d'un sable excessivement fin, qui ar- 
rivent quelquefois jusqu'a la côte; il dessèche tnutrc- les plantes. 
Les vents d'ouest sont les plus rares. 
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Botasrqw. -- Pour bien apprécier la flore de l'Algérie, il est 
nécessaire de se rappeler la division que nous avons établie et qui 
est fondée sur les caractères naturels de cette région : le Tell, iea 
Hauts-plateaux, les Oasis ne se ressemblent pas ; leurs conditions 
climatériques ne sont pas les mêmes : leur végétation doit être 
distincte. II en faut parler d'une manière séparée. 

Le versant saharien du grand Atlas et  les Oasis qui sont sa 
base, sont les seules parties du suddontnous devions nous occuper; 
le désert qui s'étend au-delà est presque inconnu et nous intéresse 
d'une manière secondaire. La chaîne des oasis reste à plus de 10 
degrés de la limite tropicale, de sorte que son climat est encore 
fort diffbrent de celui des lieux où l'on va chercher les épices et cc. 
qu'on est convenu d'appeler les denrées coloniales. C'ne circon- 
stance spéciale donne d'ailleurs au versant méridional de I'Algbric. 
un caractére propre, et lui enlève une grande partie de la force 
productive que déterminerait son soleil : c'est l'absence des 
pluies ; la sécheresse de i'été y est excessive. Les végétaux y se- 
ront donc rares, peu lariés, d'une croissance difficile; la vége- 
tation d'ailleurs sera souvent annulee par la présence du sel 
dans celte terre si parcimonieusement arrosée, et dont les cours 
d'eau n'ont pas d'issue libre. Les cultures ne peuvent se déve- 
lopper que sur le bord des ruisseaux q u i  descendent des mon- 
tagnes et autour des sources qui sortent de leur pied ou que 
l'industrie humaine va chercher dans les entrailles de la terre; 
elles sont donc concentrées en ces points cii.conscrils qu'on 
nomme oasis ; les plantes herbacées ne peul ent prospérer qu'a 
l'ombre des arbres peu nombreux propres à un pareil climat. 
L'arbre précieux entre tous , qui est la vie de ces contrées . 
qui s'accomnlode bien de sa tenipérûture et de son sol , qui 
demande des irrigations mais qui ne craint pas l'eau saumâtre. 
est le dattier (phœnix dactylifera ) qui s'elève en forêts dans 
les Oasis. Sa presence caractérise essentiellement ces vastes 
plaines , qu'on nomme proprement le Pays des Datte8 ( Belud 
Djerid.) O n  le plapte en qiiinconce ou irregulièrement , et on 
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l'arrose toujours ; on le fbconde artificiellement , selon la me 
thode pratiquee dks la plus haute antiquite. Ce v8gStal est 
si nkcessaire à la vie que les habitants de ces contrkes dans 
leurs guerres, pour ainsi dire perpétuelles, le respectent presque 
constamment. Les dattiers sont en nombre considérable; le seul 
district d'Ouargla n'en contient pas moins de 60,000 pieds. il 
fournit aux habitants un fruit qui est la base de leur nourriture 
et de leur commerce , et sous son ombrage se cultivent le4 
plantes potagères de toutes sortes, telles que melon, pastéque; 
concombre, ail, oignon et toutes celles qu'on voit dans nos jardins ; 
puis des arbres fruitiers tels que grenadiers, vignes , figuiers , 
péchers, cactus , pommiers, limons, etc., etc., ce sont les arbres 
de nos contrées méridionales. On peut dire jusqu'à un certain point 
que la végetation des Oasis est artificielle, qu'elle disparaîtrait si 
la main de l'homme ne la défendait : sans les travaux intelligents 
et persevérants, sans les digues et les murailles que l'industrie 
humaine oppose aux vagues de sable du dPsert , sans le soin 
avec lequel on emménage et on distribue les eaux du sol, 
sans l'audace avec laquelle on multiplie les sources, en descendant 
dans la proronrleur de la terre, au moyen d'outils et de machines 
trop iniparfaites, le sable aurait bientôt englouti ces conqu&tes de 
l'homme, comme la mer du Nord viendrait couvrir les polders de 
la Hollande, si des barrières solides ne les enveloppaient ; le vaste 
Océan aux flots solides, qui s'étend jusqu'au pays des nègres, vien- 
drait baigner le pied même du grand Atlas , le jour où les popu- 
lations du désert ne s'opiniàtreraient plus a résister aux lois de 
cette nature austere et inhospitalière. Tout le terrain cultivé est 
presque exclusivement consacré à I'alimenlation, et laisse peu de 
produits pour l'exportation, excepté les dattes. Ces fruits, on les 
exporte, parce que seuls, ils ne suffisent pas à la nourriture de 
l'homme: ils ne contiennent pas tous les éléments rkparateurs 
exigés par notre organisation. 

Le désert qui environne les Oasi~ ,  n'ed pas, conme on pniirrait 
le croire, prive de toute végétation. Les lieux les plus secs pro- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



duisent des plantes qui sont une ressource pour les bestiaux 
pendant l'hiver. La flore de  ce pays est fort imparfaitement 
rmnue,  car il a peine 6té exploré. Le professeur Desfontaines 
cite bien dans son Flora iltlantica des plantes du désert, mais 
elles sont peu nombreuses, et paraissent appartenir aux limites 
des Hauts-plateaux. Les espèces de plantes recueillies depuis dans 
ces vastes pays, uuifornies et soumis aux mêmes influences , sont 
peu nombreuses. Les plus remarquables de celles qui m'ont 6te 
données par les personnes qui ont parcouru ces régions éloignées, 
particulièrement par le docteur Bonduelle, sont les suivantes : 
i'illecebrum capitatum , I'hypecoum pendulinum et le pro- 
cumbens , I'atriplex halimus , le dimorphostegia , plusieurs 
espèces des chenopodium, de salicornia , de plumbago , une 
esphce d'erodium , une espèce nouvelle d'hélianthemum , le 
pimpinella dioica , le sideritis romana , I'atractylis cancellata , 
le statice pruinosa , qui vient dans les terrains très-salés , au 
sud de Tedjmouth, le linaria fructicosa, dans les terrains calcaires 
d'El-Aghouat , le cucumis colocynthis (coloquinte) sur les bords 
du &y, le cleonie arabica dans les sables salés d'El-Aghouat , 
une belle espèce d'euphorbia dans les sables et  les terrains cal- 
caires, le fagonia cretica dans les terrains caillouteux, une espèce 
nouvelle de fumaria, sur les rochers nus qui portent El-Aghouat , 
le pteranthus echinatus dalis les plaines caillouteuses au sud 
d'El-hghouat, lelawsonia inermis avec lequel on teint les ongles et 
les cheveux en noir, le tamarix gallica , le rosmarinus ; plusieurs 
espèces de truffes. Dans les montagnes de l'Aurès, on rencontre 
le juniperus phœnicea, le pistacia atlantica, beaucoup plus élevé 
que le lentiscus qu'on ne retrouve plus dans le Sahara. 

Parmi les graminées de ces contrées, on distingue plusieurs 
espèces de festuca et de brachypodium , mais surtout des espèces 
a barbes ou arêtes très-velues et élégantes, comme les stira 
pennata, barbata et autres . le saccharum cylindricum et une 
espèce nouvelle de ce genre , l'aristida pungens . le dactylis 
repens , communs dans les sables de l'Oued Mzaad , l'aristid~ 
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ciliata dans les terrains schisteux très-arides entre Tedimouth et 
El Aghoiiat , et une espbce voisine mais distincte , I'andropogon 
Ianigerum , qui forme des groupes de souches écailleuses , dans 
les terrains arides, etc. Cette végétation conserve des rapports 
avec celle des contrées méditerranéennes placées plus à l'orient. 

Les Hauts-Plateaux, comme les parties du désert qui entou 
rent les Oasis ont une végétation pour ainsi dire intermittente : 
arroses , pendant l'hiver , par les pluies , ils donnent quelqnw 
herbes qui servent d'aliment aux troupeaux ; pendant I'ét6, des- 
séchés et nus, ils méritent bien lc nom de petit Désert , qu'ils 
ont recu. Le fond des lacsdess6cliés pdr évaporation. est pénetrk de 
sel et reste sans trace de vegetation. Autour des parties long- 
temps inondées, la zone qui a été immergée la première , et qui 
conséquemment s'est desséchée quand l'eau ne formait pas en- 
core une solution saline concentrée, produit quelques plantes : ce 
sont des salsola, des atriplex, des salicornia ; lepasserina hirsuta, 
plante que le chameaubroute volontiers, desstatice, parmi lesquels 
j'ai distingué le S. pruinosa, et une charmante espèce découverte 
par M. Bonduelle et que j'ai décrite sous le nom de statice Ron- 
d u d l i  {Aon des Sciences nat. ) 

Snr les terrains un peu plus élevés, la végétation devient plus 
variée et les graminées plus ubondantes ; cellequi domine, c'est 
le stipa tenacissimimn que les Arabes nomment alpha et qui forme 
de stouffes énormes, à ce point d'embarrasser la marche des voya- 
geurs. Les feuilles de ce gramen , d'une ténacite extrême, servent 
a faire des nattes, des cordes, des paniers, etc.. etc. Elles sont 
tellement dures qu'elles sont dédaignées par tous les animaux 
Cependant nous tenons du général Daumas que la souche de ce 
gramen, nettoyée, a servi a nourrir les chevaux dans nos expé 
ditions. 

Mais bien d'autres graminées recouvrent cette terre : l'echi- 
naria capitata , le ductylis pungerrs, d'autres stipa comme le 
tortilis et quelques espèces qui paraissent nouvelles, ïandropogon 
hcrtum, le lygeum spartum, le lwleria villosa. ie  festuca divaricata, 
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divers brachypodcum, un pou voisin de rœgyptiaca qui vient dans 
les marais trks-salCs de Taguine, les festztca cynosarotdas , 
pecttnella et beaucoup d'autres, le Lgzdrus o v a t ~ s  , le cynosurus 
slegans, le polyppogon monspelieuse cornniun au bord de toutes les 
eaux, I'hordeuna crinitum, le wesca ciliata, et Icegilopr squarroaa 
qui viennent où l'eau a séjourné. Avec ces graminées croissent 
d'autres plantes, le teucriirm polium, raristolochia sempervirens , 
une espèce nouvelle de thymelea , le pusserina polygalœfolia , 
I'anthyllis tragacanthoQdes, le juniperus oxycedrrçs qui porte une 
espèce de viscum, le paronychia uirgata, le xeranthemum treefwrn 

le telephium imperali, etc., etc. 
Le Tell, plus encore que les Hauta-Plateaux, a une végéta- 

tion qui s'éloigne de celle des régions essentiellement chaudes : 
cela tient à la hauteur des montagnes qui le séparent du sud et 
à I'elt5ation de ses plaines ; sa végétation a d'ailleurs les temps 
d'intermittence que nous avons constatés dans les autres régions 
de l'Atlantide; la sécheresse de l'été empêche le développement 
des plantes qui exigent une grande chaleur. Aussi nous i1é trou- 
vons pas de caractères saillants qui distinguent fondanientalemen t 
la végétation du Tell de celle de la partie méridionale de la 
France et de l'Europe. Les quatre rivages qui ceignent la Médi- 
terranée occidentale, celui de la France, de l'Espagne, de l'Italie, 
de l'Atlantide ne diffèrent presque pas par leurs productions vegé- 
tales. Sur 502 genres de plantes décrits dans la Flore atlantique 
deDesfontaines ,Flora Atlantica) il n'y en a que 48 qui ne soient 
pas inscrits dans la Flore francaise, parmi ces genres, 13 appar- 
tiennent à l'Italie el à la Sicile, 2 à l'Espagne, 1'2 ne sont que 
des plantes introduites dans la culture ; 10 croissent sur les bords 
orientaux de la Néditerranée ; dans les 11 qui restent, 6 sont indi- 
ques comme appartenant au désert. Il n'y a donc que 5 genres 
propres au Tell qui soient étrangers aux bords mediterranéens , 
et ces genres ne sont presque tous que des divisions des genres 
du Sahara. On peut donc dire que la Flore du Tell est sen-  
tilahle a celle des mires rives de la blédit~rranée. On va voir 
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par l'énumération des plilntes les plus vulgaires du littoral de 
l'Algérie qu'elles n'ont aucune analogie avec celles des contrées 
equatoriales. Les espéces qui lui appartiennent en propre ne lui 
donnent pas un caractère spécial, elles y tiennent peu de place et 
n'ont pas de valeur, tandis que la masse des végétaux qui 
couvrent cette terre est la même que celle qui couvre nos pro. 
vinces méridionales ; ae sont parmi les végétaux ligneux : les 
lentisques , les myrtes, les .chênes-verts, les chênes-liéges, les 
frhes, les ormes, les saules, les bouleaux, les platanes, les arbres 
de Judée, le caroubier, le pistachier, les jujubiers , les peupliers 
blancs et autres, les micocouliers, les pruniers, les aubépines, les 
grenadiers , les tamarix-, les viburnum , les genévriers, les oran- 
gers, citronniers. cédrats, les ala ternes. le rhns pentaphyllum , le 
pin d'Alep, le thuya articulata, etc. Les noyers, les amandiers, 
les abricotiers , les cognassiers sont cultivés partout ; le cerisier 
vient assez bien . le pommier, le poirier ne viennent bien que 
dans les lieux frais; les oliviers, les phyllaréa , les tamus, smilax, 
sont presque en tous lieux ; dans les terres Iégéres l'arbutus 
uado, I'érica arborea , etc. ; sur le bord des eaux, le nerium 
oleander, les tamaris, les ricins en grande abondance. Tous ces vé- 
gétaux sont les nbtres. Le chamærops s'étend sur de vastes espaces, 
mais il couvre la Sicile et croît en Espagne et à Nice. Le dattier 
végète dans le Tell, mais il n'y mûrit pas ses fruits ; il croit avec 
un peu plus de vigueur que ceux qui sont plantes A Civita-Vec- 
chia, à Rome ou dans le jardin de la marine a Toulon ; mais i l  
n'y est pas à l'état d'arbre utile, il y reste comme itrnnger. 

Parmi les plantes herbacees oit sous-ligneuses, onfiouve des 
genres et des espèces tout-à-fait seinblables aux ndtres : le cietus 
ladaniferus , les genets , les spartium , les daphne , les thyms , les 
lavandes , les germandrees , les origans , les atropa, les trèfles, 
les sainfoin, les orobus . les ornithopus, les psoralea, les silene , 
les arénaria, les mauves, les lavatbres, les sinapis , les violettes, 
les fumeterres, les réséda, les églantiers, les renoncules, les mille- 
permis, k s  scorsonères , les daucus , les buniurn , les sericcons 
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lescentaurées, Ivs chrysanthèmes , les scabieuses, les valerianes . 
les globulaires, le trachelium . les verbascum , les scrofulaires ? 

les artichiiuds qui couvrent de vastes espaces, les anagallis , les 
echium , la bourrache, l'acanthe . les sauges, les teucrium , les 
orties , les mélisses, les statice, Ir pluinhago, l'écbalium , les 
plantins, les rumex , les atriplex, les salicornes, les narcisses, les 
asparagus , les iris , les scilles , les asphodèles , les allium , les 
ophrys, les orcliis et autres genres similaires des orchidées eiiro- 
péennes. Beaucoup de graminées apparienant à nos régions. 

Nous n'avons pas besoin de donner une plus longue énuméra- 
tion de  plantes, la liste que nous avons présentée suffit pour Ca- 
ractériser le climat. Uans les jardins on trouve tous les legumes 
d'Europe : choux, oignons, variktés de chicoree , de laitues , 
navets, asperges, oseille, haricots, féves, etc., etc. La pomme de 
terre ne réussit pas dans tous les cantons , la patate donne énor- 
mément. Ce qui caractérise essentiellement la végétation du Tell, 
c'est la production des céréales. Le i i ~  , le maïs, ne réussissent 
pas sur de grandes surfaces a cause du manque d'humidité , le 
dernier est fort productif dans les terres arrosées ; le froment , 
l'orge, l'avoine s'y développent admirablement ; or , ces végétaux 
ne peuvent prospérer dans les contrées dans lesquelles le ther- 
momètre s'Bleve à 4 5 O .  Cette température détruit dans leurs 
graines la faculté germinative. Les vastes champs qui se couvrent 
d'épis déterminent le climat de l'Algérie : elle appartient encore 
à lazone tempérée, on doit établir ses cultures sur ce fait. 

Mais si nos provinces méridionales nuancent leur végktation 
avec celles des contrées froides et subissent quelquefois les intem- 
péries qui les affligent, I'hlgkrie est dans une posilion inverse ; 
elle nuance sa végétation avec celle des climats plus chauds; elle 
ne subit pas les dangers de nos hivers : c'est notre Midi dans toute 
sa perfection, dans sa splendeur, exempt du souffle glacial qui 
détruit si souvent en France les végétaux originaires des pays 
îsvorisés par une température plus élevée. Le vent du nord, 
pour arriver sur les plages africaines doit s'étendre sur la Mkdi- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



terranée dont les eaux l'attiédissent. L'Algérie , c'est donc notre 
Provence, plus brillante, abritée, sans contact avec la zone septen- 
trionale, développant sans crainte et sans chance funeste sa 
magnifique vkgétation. Si des accidents l'atteignent, ce sont ceux 
du sud,  c'est la sécheresse, ce sont les vents du désert et  les 
sauterelles qu'ils apportent. Nous caractériserons par un fait signi- 
ficatif le climat du littoral de l'Atlantique : la vigne , le miirier , 
l'olivier n'y gêlent point. L'olivier si fréle , si chétif, si souvent 
renouvelé a la suite des froids qui le tuent en Provence, prend 
en Algérie des proportions gigantesques. Les troncs, qui ont 
trois mètres de circonférence , restent nets, lisses, entiers , sans 
aucun signe de caducité. Il croît sur cette terre avec une vigueur. 
avec une force luxuriante ; on voit que c'est un enfant du sol, que 
ce domaine lui appartient. Ni la dent des bestiaux , ni l'incendie 
des Arabes, ni la destruction des Européens qui l'abattent comme 
bois de chauffage , ne peuvent parvenir à le détruire ; il repousse 
partout pour protester contre les actes de Vandales qui veulent le 
bannir d'une terre qui est à lui ,  dont il est le vrai souverain. 
Dans notre Provence, l'olivier est un hôte qui est venu avec les 
Phocéens descendus sur les rivages de  Marseille, et  qui ,  tous les 
ans , occupant moins d'espace, semble prêt à retourner, aux 
bords plus heureux qui l'ont vu naître ; au contraire , en Algérie , 
sa vraie patrie, il acquiert les proportions les plus vastes et les 
plus robustes. 

Au milieu des oliviers prosperent aussi avec plus de facilité et de 
puissance les arbres qui vivent dans nos rdgions , pêchers : abrico- 
tiers, grenadiers, orangers, figuiers, cognassiers, aniandiers, etc. 
.4 côti: des ckréales se placenl avec grands profits les végétaux 

qui, cultivés dans nos contrées, se plaisent pourtant dans la tem- 
pérature des contrees chaudes : les sorgho, le tabac , le lin, les 
melons et citrouilles , le safran , le sésame , etc. , etc. Notre 
colonie algérienne admet encore le cotonnier (gossypium herba- 
ceum'; il y a été cultive avec succès ; Desfontaines en a trouve 
des pieds croissant spontanément , qui , sans doute, s'&aient 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 336 1 

échappés des jardins , mais qui enfin, s'ktaient naturalises. 1.e 
cactus opuntia ;figuier de Barbarie) s'y est uultiplié largement. 
et y a établi domicile; les villages des Arabes en sont partout 
entourés, il couvre les rochers du Rummel , sous Constantine ; 
mais cette plante originaire d'Amérique croit aussi en Propence 
et même à Angers. 

L'Algérie permet au outre la culture de l'indigo, el le cactus 
nopal (cactus à cochenille) y réussit. L'insecte précieux qu'il 
nourrit exige pourtant des soins multiplies. 

La canne a sucre se trouve dans les jardins ; nous en avons t u  

dans le jardin d'.llger qui étaient fortes, assez mùres , assez 
ligneuses , a s m  sucrées; mais elles étaient fort loin de pouvoir 
etre comparées aux cannes de nos Antilles. Elles ne différaient 
point notablenient de celles de l'Andalousie que nous avons vues, 
et n'avaient pu croître que dans une terre très fertile et arrosee 
avec abondance. La canne ii sucre restera donc en Algérie, comme 
en Espagne, restreinte. en sa culture, peu riche en ses produits. 

Hous verrons, quand no,is indiqiierons les essais d'acclimatalion 
des végétaux des pays qui se rapprochent plus ou moins de la 
zone équatoriale, quellesespér~ncesils peuventdonner. Nous nous 
contenterons de dire ici que le bananier (niusa psradisiaca) est 
cultivé avec quelque succès prks d'Alger et dans d'autres contrees 
de l'Afrique, qu'il donne des régimes bien fournis, mais qu'ii,exige 
une bonne exposition el des irrigations. Sa culture sera donc cir- 
conscrite. Le bananier de Chine (musa sinensis) n'a pas encore 
réussi complétement. 

Nous avons dit que certaines parties du Tell, comme la plaine 
des lacs salés de la province d'Oran, dont les ruisseaux ne se 
déchargent pas dans la mer, participaient de l'aspect et de la 
végétation des Hauts-plateaux; l'on y voit reparaître comme au 
bord des Chott , les salicornia , les salsola, les atriplex, les passe- 
rina, les statice qu'on voit dans les déserts imprégnés de sel. 

Le climat algérien parait ne pas permettre aux arbres d'atteindre 
une élévation considerable ; nous alons vu beaucoup de fr@nes . 
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d'ormes, de pùuplierb , notamment le peuplier blanc qu'on dit de 
Hollande, et qui parait originaire de l'Afrique septentrionale, drs 
chênes de diverses espèces, des pins, etc., et nous avonsrarement 
trouvé leur troncdroit, élevé, simple, propreenfinaux constructions. 
Nous recoiinaissons qu'ils étaient fort mal dirigés et qu'on obtien- 
drait des résiiltats plus avantageux par une cultnre habile ; pour- 
tant les défauts des arbres étaient si genérauu que nous sommes 
disposés croire que des soins bien entendus seraient insuffisants 
pour corriger tous les effets du climat , et rendre compléten~ent 
profitable la culture d a  arbres de haute futaie, p1anti.s isolément 
ou en simples lignes. bl. Hardy slippose que le vent du désert 
dessèche les sommets de ceux qui ne sont pas abrités et les ein- 
pêche de s'élancer; on peut penser que la sécheresse du sol et la 
longue interruptiondelav6gétationpendant l'éte suffisentpournuirr 
h leur croissance, même lonqu'ils ne ressentent pas les courants 
du siiiioun ou du sirocco. Ce n'est que sur les versants septentrio- 
naux de l'Atlas qu'on apercoit des forets d'une belle végétation . 
et dont l'exploitation promette des bénéfices. C'ept dans ces loca- 
lités que croissent en bois touffus les pins d'Alep, le chêne liége 
{quercus suberj, le faux liége (Q.  pseudosuber), I'ilex (chêne vert), 
le quercus coccifera, quercus ballota (chêne h glands doux) , le 
pistacia atlaiitica qui acquiert de grandes dimensions, le pistacia 
lentiscus , le thuya articulata, le cyprés , le cèdre, qui n'a point 
été vu par le savant auteur de la Flore utlulttiquc, et qui acquiert de 
magnifiques proportions à Teniet-el-Had et dans d'autres points 
de la chaîne qui sépare le Tell des Hauts-plateaux. Nous avons vu 
a Dlilianah des tables faitcs avec des tranches transvexsales de 
cèdre qui avaient plus de 1 mètre 60 de diambtre. On m'a dit 
qu'il y en avait d'un diamètre double. J'ai , sur une table de 
1 métre, compté 384 couches; un grand nombre d'autres étaient 
enlevées. Cet arbre avait donc vécu plus de quatre siècles. Les 
arbres de 1 mètre 60 avaient peut-être 1,000 ans. 

La richesse forestière de l'Algérie est loin d'etre connue entie- 
rement ; les principales foréts situées dans la rkgion du littoral 
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sont le bois d'Eriisila, B l'ouest d'Oran; celui de Muley Is~uaël sur 
les collines qui &parent les lacs salés d'Oran de la vallee du Sig, 
dans lequel sont d'immenses quantités d'oliviers ; les bois qui se 
trouvent sur les bords du Sig, de 1'Habra et de la Macta ; celui de 
Tenès ; ceux des Beni-Menasser, dans les monts qui sont au sud 
de Cherchell, ceux de Koresa, des Soumata, de Mouzaïa, de Telarif 
au sud-ouest d'Alger ; celui de Douaou au sud-est. On a a p e r p  
un grand nombre de bois dans la grande Kabylie, de Dellys a 
Collo. Près de Philippeville sont les bois de Zeruinma et &Filfila; 
près de Bone, la belle forêt de 1'Edough qui renferme de magni- 
fiques chênes-liéges et surtout cette espèce nouvelle de chêne 
nommée quercus-zéan ; les en\ irons de lacalle et Guelma, jusqu a 
de la frontière Tunis , sont couverts de bois. 

Nous avons énuméré les forêts qu'on rencontre sur la chaîne 
du grand Atlas , au nord des Hauts-plateaux. 

Dans le grand Atlas, au sud des Hauts-plateaux, on a a p e r p  
d'immenses forets sur la chaîne du Djebel-Amour, de  Senalba, de 
l'Aurès, et du Bou-Thaleb, sur lequel on retroure le cèdre. 

On est donc assure, dans les cultures en masse, sur les reverb 
septentrionaux, d'obtenir de beaux bois de construction. Quant au 
bois de  chauffage, il sera abondant dès qu'on le voudra : rien 
n'est plus facile que de transformer en superbes taillis la plupart 
des broussailles des cantons montueux. 

Zoologie. - Il n'entre pas dans notre plan de présenter une 
énumération étendue des espèces appartenant au règne animal qui 
habitent l'Algérie. Nous voulons seulement tirer de la zoologie 
algérienne les inductions qui peuvent diriger l'élève des bestiaux 
et la culture de cette contrée. Dans le Tell, les animaux élevés par 
l'agriculture européenne sont répandus et prospèrent. Les chevaux 
y sont si excellents, si nombreux, si infatigables, si rustiques a la 
fois et si légers, qu'on reconnaît qu'ils sont dans leur patrie. Les 
ànes doivent de même être considérés comme indigènes. Les indi 
vidus de l'espèce bovi~ae y sont enormement répandues; ils ont des 
caractères spéciaux qui en font une race distincte qui est comma 
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un produit du climat : elle est petite, hien faite, robuste, vigou- 
reuse, très-douce, d'un pelage presque uniforme, noirâtre, grison- 
nant sur le dos et les membres. On nous a généralement affirmé que 
les petits bœufs de I'Algérie produisaient un effet iitile au moin3 
aussi considérable que ceux d'une taille plus élevée qui vienn~nt 
des frontières du Maroc. Les vaches africaines ont des mamelles 
tres-peu developpées; elles produisent peu delait; un ou deux litres 
est la quantité ordinaire, cinq litres forment le maximun de ce 
qu'elles donnent ; elles sont diMiciles a traire et l'on ne peut par- 
venir à le faire qu'en leur donnant d'abord leur veau. Le lait se 
vend à un prix fort éleve ; à Philippeville, le lait fourni a l'hôpital 
par adjudication est vendu au prix de 39 centimes le litre. 

Ces faits prouvent que la race bovine, si elle est largement 
installée dans lepays, n'a pas recu les perfectionnements que la 
culture a donnés aux bestiaux de certaines contrées européennes 

La race ovine est immensément nombreuse ; les troupeaux 
couvrent les plaines et les montagnes. Les moutons sont de taille 
assez élet-ée, robustes, ils donnent une laine rude e t  assez longue ; 
la toison pkse généralement trois A quatre livres. C'est dans le sud 
surtout qu'on rencontre des troupeaux innombrables ; ils vivent 
dans le Sahara pendant l'hiver et le printemps ; ils viennent dans 
les montagnes et dans le Tell pendant l'été. 

Les chèvres sont communes ; elles sont loin de donner autant 
de lait que les chèvres maltaises ; celles-ci paraissent s'y conserver 
en bon état, mais elles sont d'un prix élevé. Nous en avons vu à 
Médéah, Milianah, ,4 lg~r  qui valaient 80 à 100 francs. 

Les porcs transportés en Algérie y pullulent ; nous en avon; vu 
un beau troupeau de plus de 150 têtes, formé par 15 laies, en 
moins de deux ans. II y a cet avantage à les blever qu'ils ne sont 
pas dérobés par les indigènes : on sait que les Arabes n'admettent 
pas la chair de porc dans leur consommation. 

Ce ne sont pas seulement les animaux doniestiques qui ont 
le même caractère que les ndtres, on voit sur le sol du Tell 
a!gérien , une multitude d'especes qu'on retrouve en Europe, tels 
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sont parnii les iiiarniliif&res les lievres, les lapins, les  au- 
gliers , etc., etc. ; parmi les oiseaux , les perdrix , les merles, les 
cailles, les pies, les étourneaux, les vanneaux, etc. etc. Si des 
classes supérieures, on passe aux classes inférieures des ani- 
maux, on constate que la plupart des insectes qui y vivent sont 
semblables a ceux du Midi de la f ance ; la faune algérienne est 
donc, comme sa flore, la meme. au fond , que eelb de notre 
cdte méridionale. 

Cependanl, l'Atlantide &tant la partie extrême de la région 
méditerranéenne, se trouvant a l'abri des intempéries qui affligent 
les autres, n'ayant pa;subi les transformations qu'aniène la civi- 
lisation moderne, elle devra renfermer des espéces a elle propres ; 
le versant sud du grand Atlas, si différent des autres, sera surtout 
çdractérisé par des animaux inconnus à l'Europe. On trorne dans 
le Tell des lions; ils ne sont pas rares près d'Oran. La montagne 
située entre cette dernière ville et Arzeu doit son noni h la pre- 
sence de ces terribles animaux; on en rencontre aussi dans leb 
montagnes voisines de St-Charles, dans la vallée du Saf-Saf etc. 
D'après les renseignements que nous avons recueillis le lion , 
contrairement àl'opinion vulgaire, nese trouve pas dansle désert. 

On trouve des panthères en bien des lieux , à Mousàia, par 
exemple; les hyènes sont communes; les chacals ( canis aureus, 
sont partout : on les entend la nuit, dans les plaines, pousser des 
hurlements sans fin ; on les voit à chaque pas dans les broussailles; 
dans les lieux où l'on a cultivé la vigne, ils ont ravagé le raisin. 
On rencontre une espèce de vipére (vipera brachyura)près d'Oran, 
d'Arzeu , de Mostaganem ; sa morsure est dangereuse. 

Dans le sud ,  se voit un animal domestique tout-a-fait 
spécial qui est merveilleusement adapté a la constitution d u  pays, 
c'est le chameau , qui,  de temps immémorial, satisfait aux exi- 
gences de la vie nomade de ces vastes contrées et les caractérise 
ainsi que le dattier. II arrive bien dans le nord, pour effectuer les 
transports qui sont faits de la région saharienne vers le Tell ; nous 
en avons vu des troupeaux qui étaient venus durant l'été, et qui, 
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en decembre, n'avaient pas encore repris le chemin de leur pays ; 
nous avons vu des transports effectues par des chameaux a Phi- 
lippeville, a Constantine. A l'époque de notre voyage à Tlemcen , 
plusieurs milliers de ces animaux etaient venus avec les chefs du 
sud qui acaieiil rait visite au général Mac-Mahon. Mais déjà 
dans le Tell, le chameau n'est plus au milieu des circonstances 
qui lui sont les plus favorables. Par sa nature, il appar- 
tient réellement au désert; son pied large et lendre doit 
poser sur le sable et les terrains unis. Son organisation lui permet 
de se priver d'eau pendant plusieurs jours ; sa sobriété est extrême, 
i l  se nourrit des plantes les plus dures qu'il rencontre sur sa route. 
II remplit dans le Sahara une indispensable fonction que lui seul 
peut acconiplir. Non seulement les babitants l'emploient aux 
Lransports , ils mangent sa chair, boivent son lail, utilisent son 
poil et jusqu'a sa fiente. 

D'autres productions du regne animal caractérisent encore 
le Sahara, ce sont particulierement les autruches (struthio came- 
lus), les gazelles (antilope dorcasj, qui se montrent jusqiie dans le 
Tell. On rencontre dans l'Atlas d'autres espèces d'antilope. le 
hœiif sauvage (bos africanus, Bell.), une espèce de vipère (vipera 
serastes), le tupinambis nilotica, des gerboises, etc., etc. 

Populations. - La vaste contrée constituée par les deux 
hilas, semble, quand on la traverse rapidement, fort médio- 
crement peuplee; on la dirait mème déserte. tant sont peu 
apparentes les hahitations des hommes qui existent sur sa sur- 
face ; ce sont des tentes noirâtres, forniees de poils de chameau , 
de poils de vaches, de laine et même de fibres de chamaerops , 
ce sont des gourbis ou huttos construites de branchages ou bàtieq 
en pisi., basses, entourees de cactus , cachées dans les vallees, 
dans les replis des terrains, au milieu des broiissailles , et qu'on 
ne découvre que lorsqu'ou les cherche avec attention. La pre- 
sence des êtres humains n'est pour ainsi dire annoncee que 
par les cultures tantôt restreintes, tautôt cmvrant des espaces 
considérables : et par les nombreux troupeaux de moutons . 
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de bœufs et de vaches qu'on apercoit sur les montagnes. En 
realité , la population est nombreuse ; à la moindre cause, on la 
voit sortir de tous les points ; si la guerre sainte réveille le fana- 
tisme des Musulmans, d'immenses multitudes se forment inopiné- 
ment dans les lieux les plus distants. Mais on varie beaucoup sur 
le chiffre exact des habitants de 1'.4tlantide, parce qu'on a peu de 
moyens de les recenser, et peut-étre parce qu'on ne  donne pa.i 
les mêmes limites a la contrée dont on veut dénombrer la popu- 
lation. Les personnes qui la portent au plus haut l'estiment a 
3,000,000 d'Aines; mais l'on ne sait pas avec une précision abso- 
lue à quelles zones il faut attribuer ce chiffre : selon toute proba- 
bilite , c'est aux trois régions réunies et prises dans leurs limites 
les plus étendues. 

Ou sait que ces populations sont dc races distinctes. Deux 
types principaux se font remarquer, les Kabyles et les Arabw. 
4 ces races il faut ajouter les Maures, les Turcs, les Juifs. 

Les Kabyles habitent les montagnes; ils construisent des 
villages, sont sédentaires, ont peu de bestiaux, se livrent pres- 
qu'exclusiveinent a l'agriculture, à I'horticulture , à l'industrie ; 
ils fabriquent des armes, de la poudre, et savent produire le fer 
et le plomb ; ils semblent les descendants des divers peuples suc- 
cessivement refoulés par les conquerants qui ont envahi tour-à- 
tour le pays. On retrouve en eux les Berbères, habitants primitif.: 
de cette terre, peut-être quelques Romains, des Vandales qu'on 
distingue à leurs yeux bleus, a leurs cheveux blonds. Les Kabyles 
conibattent à pied ; ils parlent la langue hcrbére ; ils professent la 
religion musulmane; mais on a remarque qu'ils ont quelques 
signes qui rappellent le Christianisme. 

Les Arabes, les derniers conquéran ts du pays, ont des traits plus 
accentues que les Kabyles; ils vivent sous la tente, cultivent quel- 
ques terres, mais s'adonnent spécialenient à l'élève des bestiaux; ils 
montent volontiers à cheval, et sont nomades comme dans leur 
pays natal ; ils sont plus purs musulmans , et parlent l'arabe. 

Les Uaurec;, ou Ics habitants des villes, sont les descendants 
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des hommes qui n'ont point quitte les cites africaines, qui se 
sont consequemment mêles aux divers peuples qui inondaient le 
pays, qui ont éte renforcés des Musulmans expulsés d'Espagne, 
et des étrangers que le commerce appelle dans les ports, etc. 

Les Turcs qu'on distinguait naguères en Algerie, sont presque 
tous disparus ; campés dans le pays qu'ils dominaient, ils n'y ont 
pas laissé de traces après notre conquête ; le,s enfants qui sont nés 
de leur commerce avec les autres races forment les Couloiiglis. 

Les Juifs sont nombreux et habitent les villes; ils y sont ce qu'ils 
sont ailleurs : ils se livrent exclusivement au commerce. 

Les Maures ne doivent pas nous occuper ici , non plus que les 
deux dernières races dont nous venons de parler ; résidant dans 
les villes, ils vivront facilement sous notre administration ; ils ne 
seront point choqués de nos usages et se conformeront a nos 
prescriptions administratives. 

Les Juifs ne seront empêchés ni par leur religion ni par leurs 
inceurs de se conformer a nos lois civiles. 

Les Arabes et les Kabyles seuls ont des caractères tranches qui 
en font des peuples distincts que leur religion , leur état social, 
leurs usages, leurs préjugés empêcheront de s'incorporer à nous ; 
ils ne le pourraient taire sans cesser d'être. 3Iaisil faudra tenter de 
les rapprocher et de les unir à la population européenne , pour 
former un niême corps de nation avec des éléments qui resteront 
qocialement distincts, mais qui seront politiquement unis. 

Le caractère disparate des deux races qui forment la masse de 
la population se reflète dans la forme du gouvernement qu'elles 
adoptent. Le Kabyle a des instincts démocratiques, il n'obéit qu'a 
des chefs désignés par I'election , renouvelés souvent, restant 
quelquefois moim d'un an au pouvoir, et contrôlés habituelle- 
ment par une assemblee populaire (Ujeinmaj. Ce n'est pas à dire 
qu'il n'y ait pas parmi eux des familles influentes dans lesquelles 
les chefs sont choisis ; mais ces familles sont quelquefois nom- 
hreuses , et prennent l'autorité succe~sivement , selon les alterna- 
tives d'influences. Ces influences sont en raison di] nombre de  voix 
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dont les familles disposent par leurs membres, leurs alliances, 
leurs richesses , ou mieux par le nombre de guerriers qu'elles 
peuvent armer La puissance se compte moins par les suffrages 
qu'on peut exprimer que par la quantité de coups de fusil qu'on 
peut tirer : l'on consoit que dans une telle organisation, le parti 
qui compte les fantassins le plus solidement unis par la parenté et 
les intérêts fait la loi a des partis plus nombreux, mais divis& ; 
c'est en Afrique comme ailleurs. Les tribus ne sont pas habituel- 
lement subordonnees les unes aux autres, mais forment des con 
fedérations plus ou moins étendues et plus ou moins fixes. Au mi- 
lieu de telles institutions, notre autorité ne peut se faire sentir 
que bien faiblenient ; nous devons en quelque sorte nous borner a 
accepter les agents désignés par le suffrage du pcuple, ou les 
chances des combats , jusqu'à ce que nos progrès nous donnent 
quelqu'inîluence dans les conseils. Les expéditions faites en 
Kabylie en 1851 et 1852, ne peuvent manquer de l'accroître. 

L'Brahe a de.. tendances opposées à celles du Kabyle: ses 
habitudes sont aristocratiques; il est parmi les tribus des familles 
dans lesquelles réside l'autorité de temps imniémorial; elles con- 
stituent une vkritable noblesse féodale. Tout est suhordonne au 
chef: ses plus proches parents sont ses premiers sujets. L'autorité 
reside en sa personne et se transmet héréditairement. 

Outre les familles nohle,s, il y a des familles de marabouts oii 
dereligieux qui inspirent le respect et exei'cent I'autoritc. C'est 

surtout dans la province d'Oran que leur puissance es1 drande. 
Abd-el-Kader appartenait a nne famille de marabouts 

Tels sont les peuples sur lesquels nous voulons élendre notre 
domination; tel est le pays quc nous voulons coloniser. Qu'a-t-on 
fait pour atteindre ce but? Que resle-t-il à faire pour realisei- 
les desseins de la France. C'est ce que nous allons examiner ! 
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II. État actuel de la colonlsatloa 

ce qal a été rait. 

On se plaint generaleiuent en France qu'on n'a presque rien 
fait encore pour coloniser l'Algérie: on n'a pas assez refléchi 
aux obstacles que nous y rencontrons ; on n'a pas assez apprecie 
le résultat de nos efiorts. Aux yeux de ceux mêmes qui niettent le 
pied sur le sol africain, les difficultés qui surgissent à chaque pac 
apparaissent si énormes, que le succés leur semble d'aliord im- 
possible . que les travaux exécutés, compares B ceux qui resteni 
a entreprendre , sont considérés coninie nuls. Mais, lorsqu'on a 
dissipé, par l'étude, l'impression qu'on a recue, on est saisi d'admi. 
ration en contemplant l'œuvre immense accomplie deja parl'armke. 

La preinièrc condition de la colonisation était la conquête et 
l'occupation du pays; à cette condition se  joignait I'etablissement 
des routes , la construction des forteresses, des villes, des ports, 
des arsenaux , des hôpilaiix, des ponts, les barrages des rivièreb, 
la distribution des eaux, le creusement de canaux de desseche- 
ment, le défricheiiicnt du sol, le conimencement des cultures , 
l'organisation du peuple ~a incu  ; tout cela a été entrepris avec 
un courage surhumain. 

Ces travaux préparatoires rependent-ils par lcurs rlsultats ii 
I'knergie qu'on a déployée? Le mode de colonisation generalenient 
suivi permet-il d'espérer un succès réel et définitif? Pour rksoudre 
res questions , il faut examiner serieuseinent, impartialenid ce 
qui a éte fait. Nous allons en faire l'exposé rapide. 

La conquête ct l'occupation ont été hien longtemps incertain~s 
et précaires. Deux raisons principales ont retardé ce résultat : la 
première est la difficulté niéme de I'pntreprise, la dtmièine l'ah- 
sence de loutprojpt arrélé. La difficulté naissait des obsiacles crces 
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par l'implacable opposition des Arabes, par la configuration du 
sol . la nature du climat, le défaut de connaissance des lieux 
dont on voulait prendre possession. 

En attaquant l'Algérie par la partie escarpée deson rivage, now 
nous trouvions dans la situation la plus défavorable : tous Ir. 
pointsquenous occupions restaientisolés et ne pouvaient se prêter 
aucun appui ; l'ennemi , au contraire, possédant les régions du 
sud , c'est-à-dire la série des vallées interatlantiques , les hauts 
plateaux, les vastes plaines des oasis, pouvait A chaque instant 
réunir toutes ses forces sur un seul point et nous accabler, ou 
s'il éprouvait un échec, il s'évanouissait devant notre poursuite . 
et ne nous permettait pas de profiter de notre victoire; nous avons 
fait sommairement connaître les vicissitudes de cette terrible lutte. 

Elles furent rendues plus filcheuses et plus longues par l'indé- 
cision du pouvoir, qui trouvait son motif dans les difficult6s 
mêmes qui s'accroissaient tous les jours ; on discutait sans cesse, 
s'il ne conviendrait pas mieux d'abandonner notre conquête ou 
de restreindre notre entreprise. Les tergiversations cessèrent 
enfin; on reconnut que plus nous limitions notre occupation sur 
la côte, plus les attaques qu'on dirigeait contre nous étaieut 
acharnées , resolues et puissantes ; plus nous prenions l'offensive, 
plus nous nous portions en  avant, et plus la supériorité de notre 
tactique retrouvait ses avantages, plus la configuration du pays 
nous rendait la conquête facile. 

Mais ce n'est pour ainsi dire qu'hier que nous avons acheve 
notre ceuvre. On sait qu'Abd-el-Kader ne fut en nos mains que 
dans les derniers jours de 1847; dans les premiers mois de 1848 
éclatait dans la métropole une révolution qui paralrsait toutes les 
conséquences économiques de notre victoire. Nous conimencons 
seulement à pouvoir les envisager dans toute leur étendue. 

Aujourd'hui i'arabe est dompté et soumis ; les dificultes inhc- 
rentes au sol sont surinontees. Nous tenons dans nos mains lei 
clefs de tout le pays. &ous avons franchi le Pelit Atlas , et occupa 
les points essentiels de sou versant méridional : Sidi-bel-Abbes , 
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Mascara, 'Iledjadjali , Milianah , Medeah , Sétif, Constantine , 
Tebessa Mous doniinons lalongue série des vallees interatlantiques 
et nous occupons, sur le versant nord du Grand Atlas, les portes 
des hauts plateaux et des oasis : Lalla Maghnia, Sebdou, Tlemcen, 
Daya, Saïda, Frenda , Tiaret, Teniet-el-Had , Bogbar, Aumale, 
Batna, Riscara au delà du Grand Atlas ; I'occupatioii complète. 
forte, rationelle est achevée. 

Toutes les villes du Tell et  quelques unes de celles qni sant en 
dehors de ses limites sont donc tombées en notre pouvoir; plusieuri 
villes nouvelles ont été fondées ; dans toutes les anciennes citep , 
on a dépensé des sommes considérables pour les rendre hahi- 
tables par les hommes appartenant à la civilisation de l'occident. 

En 1888, l'assemblée constituante a affecté une somme de 
2,000,000 fr. au paiement du capital et des intlrêts des deux c h -  
quièmes des indemnites des terrains expropriés; sur cette soniint: 
1,l'14,285 fr. ont été payés, un nouveau crédit de 2,000,000 fr. a 
étci ouvert pour cet objet au budget de 1849 ; une demande de 
400,000 fr. a été faite au budget de 1850 , mais l'Assemblée a 
suspendu le paiement jusqu'a ce queles questions litigieuses aient 
été vidées. 

Au moyen des acquisitions faites . Alger a eté agrandi ; de 
nombreuses masures ont éte abattues et remplacées par des con- 
structions modernes ; des rues larges t.t bordées d'arcades , des 
places spacieuses, des maisons élevées sur le niodèle européen, 
des promenades, des fontaines sont venues donner à la partie 
nférieure de la ville l'aspect d'une cité francaise. 

La vente des terrains, la construction des maisons, a donne 
lieu à des spéculations et à un agiotage effréné, qui ont contribué 
largement à determiner la crise immense qui pPse sur 1'8lgérie 
depuis la révolution de février. Mais enfin si des ruines particu- 
lières ont éte causées par ce jeu effroyable, une ville nouvelle a 
8 1 ~  construite, et reste acquise à la colonisation. 

Dans le massif d'Alger, Koleah aeté comme tranformee, en con- 
wrvanl c,ependaut son délicieux jardin qui se cache dans un vallon 
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arrose ; Douera presque entièrement bâtie , Bouffarick fondée 
Blidah, par sa partienouvelle, enveloppe et fait pour ainsi dire dis- 
paraître I'ancienneville arabe; aMédéah on a détruit beaucoup de 
vieilles habitations qu'on remplace par des habitations modernes: 
Milisnah est une jolie ville'presque toute neuve avec larges rues . 
trottoirs, plantations, jardins ; Orléansville est une création fran- 
faise comme Saint-Denis du Sig; Mascara subira aussi l'influence 
des conquérants ; Tlemcen, la ville des califes de l'occident , 
klargit ses rue5 , prépare de nouvelles constructions, restaure 
son Mechouar; Oran est une ville espagnole ou les Européens se 
sont pour ainsi dire isolés des juifs, des arabes et des nègres qui 
tous ont leur ville spéciale. 

Mers-el-Kébir a été fondée sous les forteresses qui defendent 
son beau port ; Aneu a étk bâtie dans une situation analogue, prés 
de la pointe qui défend les Bortus divitaini , tandis quùn village 
ze construit sur les ruiiies du vieil Arzeu. Mostaganem s'est dé- 
veloppée malgré les mauvaises qualités de sa rade ; Tenès a con- 
servé presque son caractère; Cherchell a pris plus de part au 
mouvement. 

Dans l'est, Dellys, Djidjelli , Bougie, sans communication avec 
l'intérieur n'ont pu recevoir des accroissements analogues à ceux 
qu'ont obtenus les villes de i'ouest. Stora a implante ses con- 
structions peu nombreuses sur la montagne abrupte qui entoure 
le port et s'est uni par un chemin en corniche avec Philip- 
peville hâlie tout entière sur les ruines d'une cité romaine ; 
Rone a subi sa trmsformation ; La Calle, ancienne possession 
francaise , n'avait pas à prendre une vie nouvelle; Guelma et El- 
Arouch ont succédé a des cainps; Constantine a une place et des 
rues neuves , mais elle a conservé presque en entier sa physio- 
nomie arabe , ses rues étroites, presque couvertes, impraticables 
à tous les vehicules, et bordées de ces échoppes où s'elalent 
touics les marchandises qui plaisent au peuple de la contree. 

La population indigène presque entière vit sous la tente. 
Si qudques tribus ont des dern~ures fixes, ce sont de misérables 
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gourbis fornies de branches entrelacees et d'herbes sèclies, ou 
des huttes trop petites , trop basses , trop nia1 kclairées , réunies 
en amas trop inextricables pour servir à l'habitation des coloui. 
européens ; quant aux villages des Kabyles, ils sont situés dans des 
montagnes inaccessibles ou dans des régions que nous nepouvons 
occuper. 11 a donc fallu fonder toutes les habitations rurales, et ce 
n'a pas été un des moindres travaux réclamés par la colonisation. 
Les centres de population ont souvent succédé a des camps situes 
dans des positions importantes ; l'autorité militaire les a générale 
ment etablis dam des points qui servaient d'étapes a nos troupes; 
elle avait ainsi l'occasion de fortifier des postes qu'il fallait garder; 
elle réunissait en ces lieux tous les genres de secours et d'abris 
dont pouvaient avoir besoin nos soldats isolés ou en corps ; les 
garnisons offraient aux premiers colons l'occasion facile de vendre 
leurs produits et de faire quelques profits. Beaucoup de ces cen- 
tres n'ont dû leur prospérité qu'à cette dernière circonstance, et 
lorsque les progrès de la conquête ont fait porter nos légions en 
avant , vers le sud , ils ont vu disparaître brusquement la plus 
ahondante source de leurs richesses. 

Les principaux villages ou hameaux civils sont : 

District d'Alger. I I  Fondouck. 

Kouba. 
Dely-lbrahiru 
Drariah. 
El Achour. 
Cheragas. 
Ouled Fayet. 
Saoula. 
Staoueli. 
Ain Benian. 
Sidi Ferruch. 

Mustapha. 
Birkadem . 
Hussein-Dey . 
Birmandreis . . 

District de Douera. 

Crecia. 
Baba Hassan. 
Sainte-Amklie. 
Saint-Ferdinand. 
Mahelma. 
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District de Bouffarack. 

Soukali. 

District de Blidnh. 

Benimered. 
Montpensier. 
Joinville. 
Dalmatie. 
La Chiffa. 
Siouzaïa-Ville ., 
Souma. 

District de Koleali. 

Douaouda. 
Fouka. 
N. D. de Fouka. 
Zeralda. 

District de Medeah. 

Mouzaïa-les-Mines. 

District de Jli l iunuh. 

Affreville. 

District d'Oran 

La Senia. 
Miserghin. 
Sidi Chami. 

District de Mostaganem. 

Mazagran. 
Saint-Denis-du-Sig 

District de PhillppwiUr. 

Vallée. 
Damremont. 
Saint-Antoine. 
Saint-Charles. 

District de Conslantine. 

Sniendou ( Conde . 
El Kantour. 

.i ces iillages il faut ajouter çeiix qui o n t  été hàtis par l'aii- 
torité niililaire pour les colonies agricol~s, cesont : 

Uis/rici d'Alger. District de Nedeah 
1 3  

Castiglione [Rou Ismael. l Lodi. 
Teeschoun. Damiette. 

Novi. Ponteba 
1 1  La Fernie. 

IJiatricl de Ulidah. 

El Afroun. ' I 
Bouroumi. 1 

District de Moatqanrni 

Aboukir. 
Marengo 1, Rivoli. 
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Kin Nouisi. 
Tounin. 
Karouba. 
Aïn Tèdélis. 
Souck el Mitou. 

District d'drzeu. 

Saint-Leu. 
Damesme. 
Arzeu ( Vieil ) 
Uuley-Magoun. 
Kléber. 
Mefessour. 
Saint-Cloud 

District d'Oran. 

Fleurus. 
Assi-Ameur. 

Assi ben Fereàh. 
Saint-Louis. 

. Assi ben Okbah. 
Assi Bounif. 
Mangin. 

District de PIdippeville. 

Jemrnapes. 
Gastonville. 
Rohertville. 

District de Guelniu. 

Heliopolis. 
Millesirno. 
Petit. 

District de Bone. 

Mondovi. 
Barral. 

L'assemblée nationale o u ~ r i t  pour ces colonies un crédil de 
50,000,000 francs ; elle leur affecta, en 1848, 5,000,000 francs, 
en 1849, 10,000,000 francs ; on a demandé pour elles en 1850, 
le même crédit de 10,000,000 francs, mais l'assemblée nationale 
l'a réduit à 4,500,000 francs. 

14,774 individus y furent installés, parmi eux etaient 6,320 
hommes, 4.499 femmes , 3,128 enfants au-dessus de 2 ans , 
814. enfants au-dessous de 2 ans. 

Par la loi du 19 mai 1849, un crédit de 5,000,000 a eté ouvert, 
par anticipation , pour former douze nouveaux villages. La con- 
struction en fut suspendue par la loi réglant le budget de 1850, 
et par la loi du 20 juillet i850; mais l'achèvement en fut dkcrété en 
1851, conformément aux conclusions d'une commission dont je fus 
le rapporteur. Seulement il fut interdit au gouvernement de les 
peupler aux frais de 1'Etat. Ces villages sont : 

Dans la province d'Alger, Xin-Amer et Bou-Rkika sur la route 
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de Blidah ii Cherchel; Abd-el-Kader , Buu hleltü. e l  &LI Lleriian , 
sur la route de Blidah à Milianah ; Ain Sultan sur la route de 
Medeah a Milianah. 

Dans la province d'Oran, Bled-Touaria , Aïn Sidi Chérif, Pont 
dn Chkiif, et Aïn Bou Dinar , antour de Mostaganem; Bou-Tlelis 
prks Miserghin. 

Dans la province de Constantine, Athined - ben - Ati et Sidi 
Nacer sur la route de Philippeville a Guelma. 

Plusieurs de ces villages, encore inoccupés , seront habités par 
une partie des hommes transportés en Algérie après les événe- 
ments du 2 decembre 1851, par des orphelins et de jeunes cou- 
damnés. 

Outre les villages europeens, des villages arabes ont kte fondes 
avec l'aide de l'administration francaise ; nous en avons vu un 
près de Milianah ; 13 étaient commences dans la province d'Oran. 
Les chefs ont kté encouragks i bâtir des maisons. Nous citeroub 
specialement celles de Bou AIem et de son frère, liâtics dans la 
vallee du Sig, celle d'ur. ca'id sur la colline qui dominest.-Charles. 

Lesports et les travaux maritimes devaient attirer toute notre 
sollicitude dès les premiers moments de notre conquête : ce n'était 
pas assez d'occuper le pays, il fallait le mettre à l'abri des attaques 
~ x t ~ r i e u r e s  , il fallait assurer ses communications avec la mére- 
patrie, d'oii il tire ses moj eus (Ir défense, en hommes, en armes , 
en argent, etc. Des batteries hirent élevées pour protéger les 
ports et les cotes; des j e t h  furent forinees pour assurer l'arrivée 
des navires en tous temps, ot les mettre à l'abri. 

La jetée principale dit port d'Alger q u i ,  partant de I'aricieu 
môle, s'étend presque parallèlement au rivage, et fait face a la 
haute nier, était terminée à la fin de 1850; elle a une longueur 
de 728 niètres sur une profondeiir qui atteint 25 mètres; elle 
abrite une surface d'eau de  plus de 80 hectares; elle donne donc 
a la capitale de l'Afrique francnise un port capable de contenir 
une flotte nombreuse. O11 va la couronner de batteries. La roche 
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Algefna, jointe à la côte par une jetee, va recevoir le5 canons qiii 
défendront I'entree du port. Les dépenses des travaua maritimes 
d'Alger se sont elevées jusqu'aujourd hui à 16,000.000 fr. Il reste 
a former la jetee de Rabazoun qui,  partaat du rivage, fermera le 
port et le garantira du ressac. La dépense totale du port doit 
s'&lever à 41,500,000 fr. On projette de fonder plus tard un brise- 
lame qui abriterait la rade. 

La ville , fortifiée selon les règle. de l'art moderne et étendue 
,elon les besoins de notre occupation . a son enceinte en voie 
d'exécution ; elle est, en outre, entourée de forts detachés. 

Vers l'extrémité occidentale de la Régence, Mers-el-Kébir, ou 
le port d'Oran, se fortifie d'une maniére formidable. Les batleries 
hont presque achevées et préparent aux vaisseaux francais un abri 
dans le voisinage du détroit de Gibraltar. Oran lui-même est bien 
dGfendu par les forts de construction e~pagnole et mauresque 
qu'on a réparés e t  armés. Mers-el-Kébir est lié par une belle route 
a Oran; cet ouvrage remarquable est exkuté sur le flanc drs 
rochers, malgré des difficultes considérables. 

Nemours , a la frontière du Maroc, a obtenu un debarcadere. 
Arzeu , qui a une grande valeur, est cependant inférieur a 

Ners-el-Kebir. On 1- a fait quelques travaux de difense, un petit 
nide, un phare, etc. 

Nostaganem , Tenés , n'onl pas de ports véritables ; Cherchell 
avait un bassin antique qu'on a en partie déblayé et auquel on a 
ajouté un bassin nouveau qu'on n'a pu complétenient achever, et 
qui ne nous parait pas susceptible de rendre de grands services. 

A l'extrémité orientale de la Régence, la France possède depuis 
longtemps le port de la Calle. On y a fait un quai. Ce port est 
fréquenté par les pikheurs de corail; mais parmi eux on ne 
compte plus qu'un petit nombre de Frayais.  

Le port de Bone a obtenu une petite jetCe de 63 niètres; la 
rade a bon abri, au fort genois ; mais aucune route carossable 
n'existe encore entre ce point avancé et la ville. 

Ida radr de Philippebille a un ])eau port à Stolsa 
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Collo vient d'étre occupk; il paraft susceptible de devenir un 

port fort important. 
Djidjelli n'est point abordable dans le mauvais temps. 
Bougie a un fort bon abri. 
Dellys n'est pas plus sûr que Djidjelli. On n'y a construit que 

des débarcadéres ; les travaux des ports de 1'.4lgérie nous ont 
coûté de 1830 à 1850, la somme de 18,318,000 fr. ; les travaux 
de défense des d e s ,  non compris celle des places, a coilté 
1,024,000 fr. 

Les phares et feux destinés à l'éclairage de la côte sont le 
complément de ces travaux ; leur construction nous a coût6 
231,000 fr. 

Les fortifications intérieures n'étaient pas moins nécessaires 
que celles du littoral : s'il fallait se garantir contre les attaques du 
dehors, il était au moins aussi indispensable de se mettre a i'abri 
des entreprises de la population indigène. On a fortifie les villes , 
les villages, les camps, même les demeures particulières. 

Beaucoup de villes sont dans des positions très-fortes ; Constan- 
tine, bâtie sur un roc coupé a pic, ne tenant au Condiat-Ati que 
par une langue de terre étroite, est pour ainsi dire inexpugnable. 

Tlemcen, Médéah, Milianah, etc., etc., bâties sur des plateaux 
escarpés, au flanc de monts dont le sommet est presque inacces- 
sible, sont des places fort respectables. 

La plupart des villes sont entourées d'un mur crénelé, appuyé 
d'une banquette en terre et bastionnées. Dans presque toutes on a 
conservé une forteresse séparée, servant a dominer la ville : telle est 
la Casbah d'Alger, de Constantine, le Château-Neuf et les divers 
forts d'Oran, le Mechouar de Tlemcen, etc. 

Beaucoup de positions, comme celles de Philippeville, d'Arzeu, 
sont défendues par des blockhaus bâtis en bois ou en pierre, entourés 
souvent d'un fossé etd'unglacis, ayant habituellement une terrasse 
crénelée, des parois garnies de meurtriéres , et dans le haut , des 
parties saillantes qui rappellent les machicoulis, et d6fendent les 
entrées et les murailla. 
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Quelques villages sont entourés aussi 'd'un mur d'enceinte : 
Jemmapes par exemple; le plus grand nombre, d'un fossé muni 
intérieurement d'un formé par les terres relevées, couvert 
d'un glacisplanté, et flanqué aux angles de petits bastions formés 
d'un mur ou d'un fossé semblable à celui des courtines. 

Enfin, on trouve des habitations particulières bien closes, crene- 
Iées, dont quelques-unes ont des machicoulis commeles blockhaus. 
Ces dispositions n'ont point Bté.inutiles , car bien des habitations 
ont eu des siéges à soutenir. II y avait si peu de sûreté qu'on a 
songé à fortifier les campagnes. On se rappelle les projets divers 
pour opposer un obstacle continu aux irruptions des Arabes. 
L'exécution en a été commencée dans la Mitidja. Les murailles de 
Philippeville, de Dellys, etc., ont enfermé de vastes terrains. 
Heureusement, ces nécessités des premiers temps sont loin denous. 

Nous avons déjà dit que les places maritimes ont été fortifiées 
avec un soin particulier. Alger est la grande place de guerre de 
l'Atlantide. Ses fortifications ont coùlé 3,300,000 fr. ; les travaux 
de défense des villes de l'Algérie ont coûté 9,856,000 fr. 

Les casemes et les hôpitaux forment comme le signe distinctif 
des villes de l'Algérie : au loin, c'est l'immense caserne et le vaste 
hbpital qui les signalent ; c'est une triste nécessité de l'état des 
populations et du climat. Partout il faut se défendre contre les 
attaques des tribus, toujours pr&tes a se révolter, et contre l'insa- 
lubrité dont la barbarie a laissé développer les causes. Ces cir- 
constances pèsent fatalement sur nous ; et l'administration mili- 
taire a grandement pourvu à ce qu'elles exigeaient ; elle a bâti 
des abris spacieux pour les soldats Valides ou malades ; leurs 
salles sont bien éclairées, bien ventilées, sèches , et pourvues des 
accessoires les plus indispensables. 

Les bâtiments militaires forment des édifices remarquables : de 
vastes magasins assurent la conservation des vivres, des armes, 
des eft'ets de campement et d'habillement, des munitions ; des 
ateliers de confection, des manutentions, etc , ont été construits 
sur une large échelle , A Alger, a Blidah, à Constantine, a Phi 
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lippeville, dans ioiis les centres d'action. Les bàtinients militaires 
out coùtk depiik In conrliiéte 31,638,000 fr. 

Les bat im~nis  ciuils ont di\ pourvoira des besoins fort nombreux : 
La justice a exigC des tribunaux, des justices-d~ paix , des 

prisons : 817,000 fr. leur ont éte consacres. 
L'instruction publique a obtenu un lycée a Alger, I d  écoles 

installees dans les principauv centres de popillation ; ces bàlirnenta 
ont codte 286,000 fr 

Le culte catliolique a reyu vingt-deux églises ou chapelles et 
des presbytères ; on a bàti, en outre, deux temples protestants, 
sept mosquées et une synagogue. Ces divers édifices ont coût6 
2,348,000 fr. 

L'administration générale , comprenant prCfectures , soiis - 
préfectures , conzmissariats civils , casernes de gendarmerie ont 
exige des constructions dont la dépense est montée a 577,000 fi.. 

Les services municiparcx, mairies, marchés , abattoirs , hor- 
loges , cimetières, etc., ont coûté 760,000 fr. ; les seruices hospi- 
taliers, 994,000 ; les s~rvices maritimes, 420,042 ; les services 
pnanciers, 890,000; les ponts-et-chaussies, 77,000; les bâti- 
ments consacres à I'admifiistration arabc , 169,000; les caravan- 
dérnib et fondotccks , 482,000 ; les dépôts d'étalom , 94,000 fr. 

Les maisons n'existaient pas en nombre suffisant pour satisfaire 
aux besoins d'une population grandissant chaque jour; on a uti- 
lisé dans les villes, les belles demeures des grands dignitaires turcs 
et arabes. Elles sont devenues les habitations de nos chefs. Mais 
pour les colons ordinaires des constructions étaient nécessaires. 
Dans les villes et les villages, les maisons urbaines bâties par les 
europeens ont rappel6 généralement les usages de leur pays. Nos 
mœurs, nos godts , nos besoins n'ont pas permis d'adopter les 
modèles arabes mieux appropriees peut-ètre au pays : leurs ouver- 
tures petites , prenant jour sur une cour fraîche et arrosée, dans 
laquelle le soleil pénètre difficilement , les toits en terrasses 
épaisses, le marbre et la faience prodigués, enipechent l'élévation 
de la température. Les demeures europecnnes garantissent mieux 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



contre le froid; elles n'ont pas ces colonnadw ouvertes, les pave- 
ments et revbtennents en pierre , et surtout, elles sont pourvue4 
de cheminecs, avanticges que ne connaissent pas les Arabes. Le- 
fen3tres adoptees par ces derniers sont souvent partagees en 
deux parties : la supérieure éclaire I'appartenient , I'infPrienre le& 
personnes assises sur les coussins qui couvrent le pave ; pareille 
disposition n'a pi? être adoptée par le$ Européens; les distribu- 
tions ont dû égalenient chaneer. Des rues, des quarliers entiers 
ont éte bâtis dans les villes principales , avec cette variété qui 
convient à notre humeur. 

Les maisons consacr6es aux e~ploitationç rurales, manquant 
absolument, leur construction a coîitb beaucoup. Nous n'avons 
pas a parler des bdtiiilents élevés par les particuliers, ils sont trbs- 
variés, génbralenient pliis petits ct moins solides que ceux con- 
struits par 1'Etat. Quelques fermes, cependant, ont été edifiées sur 
de vastes proportions. Nous dirons un mot sur les makons bâties 
aux frais de i'i3tat : elles sont sur un plan uniforme, qui a été 
ddopte après discussion. 

Elles n'ont qu'un reh-de-chaussée , et sont coniposws de deux 
pièces quand elles sont occupées par un nienage, d'une seule 
quand un célibataire les habite. Ces pieces ont dc 3 n~dtres 80 a 
3 mètres 50 de côté; elles sont hautes de 4 niètres ii peu pres 
jusqu'a la naissance du toit. 

Ces maisons sont souvent accouplecs , aliri d'epargner un mur. 
et disposées sur le bord de rues droites et larges. 

Les murs sont bAtis en moellons et terre, aiec mortier à la 
chaux aiix angles; il4 ont Om,50 d'6paisseiir; I'enradrrment de 
la porte et des fenêtres est ordinairement fait en h r iqu~s ;  les 
fenêtres ont un chassis vitre et un volet. 

Le toit est forme de tuiles creuses placées, souvenl sans mor- 
tier, sur des planclies plus ou nioins hien jointes. 

Le sol n'est souvent forin6 quc dr terre hattue; quelqueiois i l  
est pavé en briqiies ou recouvert de betoii. Chaque ni?' < 1qon 

2,500 fr. , en génPral, et wilement 1,500 Sr dans les 
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villages qu'a fait bâtir le général Mac-Mahon ; mais l'élévation des 
murs est un peu moins considérable, la saillie des toits moins 
grande, les tuiles sont posées sur des roseaux (awndo atlantica), 
et ceux-ci sont portés par des combles bruts. Cela nous paraît 
suffisant, surtout si l'on considère que,  par des motifs que nous 
exposerons, ces toits seront démontés. 

T,es dependances, comme étables, écuries , remises, etc., sont 
bâties souvent en clayonnage, par les colons eux-mêmes , près de 
l'habitation principale. Pour cette raison, on a laissé a chaque 
maison un terrain de 10 à 20 ares, ce qui donne aux villages une 
étendue considérable. 

Les points d'occupation, les centres d'exploitation devaient Ptre 
mis en communication : l'administration a décidé l'élablissement 
des lignes télégraphiques, des lignes de paquebots et des routes. 

Les télégraphes farnient une ligne d'Alger h Tlemcen, par 
Blidah , Milianah , Orléansville, Mostaganem , Oran et Sidi-Rel- 
Ahbès. Elle a 47 postes et une étendue de 552 kilomètres. Elle 
donne un embranchement de Milianah à Medeah, qui a 8& kilo- 
mètres ; un autre embranchement, d'Orléansville à Tenès, qui a 
50 kilomètres. 

Une autre ligne doit lier Alger a Aumale. Sétif, Constantine. 
Philippeville et Bone, en donnant un embranchement sur Bougie. 
Cette ligne ne s'étend encore que jusqu'à Aumale ; elle a 84 kilo- 
mètres et sept stations. 

Les lignes télégraphiques, avec les stations fortifiées, installées 
en certains points, ont coûté 743,000 fr. La télégraphie aérienne 
a seule été adoptée, jusqu'à présent ; on n'a pas cru pouvoir 
établir encore l'électrographie. 

Les paquebots a vapeur unissent par des communications régu- 
lières la métropole et l'Algérie, et les divers ports de l'Atlantide. 
Cinq lignes de paquebots unissent les ports de France a ceux 
de l'Algérie : trois partent d'Alger et vont a Toulon, à Mar- 
seille, à Cette; sur la première , les départs ont lieu une fois 
par mois ; sur les deux autres, trois fois par mois ; les deux autres 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 359 ) 

lignes partent d'Oran et de Philippeville, pour aller a Marseille, 
deux fois par mois. Des paquebots partent d'Alger quatre fois par 
mois pour aller à Cherchell , Tenhs , Mostaganem, Arzeu , Oran ; 
de ce point, un paquebot va a Tanger une fois par mois ; d'Alger 
deux bateaux à vapeur vont trois fois par mois à Dellys, Bougie, 
Djidjelli , Stora. Cette ligne est complétée par le bateau de Mar- 
seille à Stora, qui étend son voyage jusqu'à Bone et Tunis. 

Les routes sont partout nécessaires ; en Afrique, elles sont 
indispensables : elies sont un élément essentiel de la défense. Elles 
permettent de porter rapidement nos troupes et  le matériel de 
guerre sur les points menacés ; elles accroissent ainsi la puissance 
de notre armée. 

Les villes de la côte furent longtenips les seuls points occupés 
par nos forces militaires; el  nous eûmes seulement la voie de mer 
polir les mettre en communication. 

Il fallut protéger ces points par des postes avancés qui défen- 
dissent les approc.hes des villes et les premiers colons : des routes 
s'établirent entre les ports princ.ipaux et  les camps retranchés 
dans lesquels s'installaient nos soldats; ainsi furent créées des 
routes multiples autour d'Alger, d'Oran, et de Bone. 

Quand nous fondâmes des établissements dans l'intérieur, on 
sentit la nécessité de les relier avec les ports , au moyen de routes 
perpendiculaires, qui s'étendirent d'abord jusqu'au pied de l'Atlas, 
comme celle d'Alger à Blidah et qui ensuite franchirent ces 
monts ; a l'origine ce furent des routes muletières, comme celle 
de Blidah à Médeah par le col de Mousaia ; mais bientôt on entre- 
prit des routes carossables , comme celle de Philippeville à Cons- 
tantine, et celle de Blidah àMedeah par la vallée de la Chiffa. La 
première est la seule qui , avec celles placées dans la banlieue. 
des principales villes , soit complètement achevée, encore ses 
travaux d'art ne sont-ils pas tous termines ; la route de Blidah 
à Medeah est fort incomplète; beaucoup d'autres routes ont 
été exécutées en trauaux de campagne, 'c'est-à-dire que les 
broussailles ont été enlevées, les obstacles de terrains détruits, et 
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les terraasenlents les plus essentiels executes; les ponts et autres 
ouvrages d'art n'ont p i n t  été entrepris; la voie traverse le lit 
des ruisseaux , et contourne les anfractuosités des montagnes, air 
lieu de les franchir; telles sont a l'ouest d'Alger : la route dtl 

Blidah à Milianah , par la vallée de l'Oued-Djer, qui a été pro- 
longée jusqu'a Teniet-el-Hàd ; la route de Mostaganem a Vascara, 
et celle d'Oran a Xascara dont quelques parties sont complétement 
achevees , et qui se prolonp ensuite jusqu'à Saïda, d'une part , 
et jusqu'à Tiaret, de l'autre ; la route d'Oran à Sidi.bel-Abbb , 
prolongée jusqu'a Daya ; celle d'Oran à Tlemcen, par le nord du 
grand lac, dont quelques parties sont entièrement achevées, mai': 
qui laisse d'iniinenses lacunes dans lesquelles la route n'est rnSni~ 
pas tracée; celle de hcmours à Tleinçen , prolongée jusqu'à Da'a 
d'une part, et jusqu'a Sebdou, de l'autre. 

Dans l'est, on a exécuté la roule d'Alger a Aumale , et celle 
de Bone à Guelma; la route de Philippeville a Conslantine a 
été prolongée jusqu'à Batna et Biskara. Les villes qu'on lie 

pouvait encore unir aux ports les plus voisins par des voie< 
perpendiculaires ont été rattachées à celles qui etaient déjà en 
communication avec le littoral : ainsi Orleansville a été relire 
à hlilianah d'un côté, et àMostaganem de l'autre, Sétif a eté unie 
à Constantine ; on a ainsi commencé une voie transversale paral- 
lèle i la côte. 

Aussitôt qu'on l'a pu, on a trace les routes plus directes vers la 
mer : ainsi Milianah a été reliée a Cherchell , Setif à Bougie, Or- 
leansville à Tenes. 

Sur le littoral, on a fait seulement la route d'Alger a Del ly ,  la 
robte de Mostaganem a Arzeu et de ce port à Oran e t  Mers-PI 
Kebir, dont les travaux sontdefinitifs sur quelques points, et la route 
de Philippeville a Bone qui n'est pas achevre. On a donc exécuté 
peu de travaux Sur les lignes qui bordent la nier; dans la série des 
\allées inleratlantiques on n'a ouvert que le? routes qui ont ~ t i i  

entreprises pour relier provisoiremeiit des villes qu'on ne pouvdit 
atteindre par Ic lit~oral. Nous avons vu qu'elles sont importantcs 
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dans l 'oue~t.  La ligne qui doit unir les postes du sud n'est qu'en 
projet. Des projets existent aussi pour multiplier les voies q111 
çuivent le littoral, et pour achever les lignes perpendiculaires a 
la mer; quant à ces dernières, celles qui restent a condruire sont 
peu nombreuses; ce sont celles de Djidjelli a Constantine par 
Milah, de Dellys à cluelques points des lignes tranwersales comme 
Bordj-Douairjdj. 

Rien des lacunes existent donc encore dans le système des voiw 
de cornnunication , et la plupart de celles qui ont été établies 
ne sont, pour ainsi dire, qu'ébauchées, mais telles qu'elles sont, 
elles n'en constituent pas moins un travail gigantesque, qui atteste 
l'énergie et le dévouement de l'armée : quelques-unes de ces routes 
ont exigé des efforts vraiment prodigieux : telle est la route de la 
Chiffa ; on peut juger de la grandeur de l'œuvre commencée, en 
mesurant la longueur des routes, au moins tracées, si elles ne 
$on1 pas encore susceptibles d'être aujourd'hui parcourues. 

On compte : 

D'Alger à Oran. . . . . . . . .  
. . . . . . .  D'Oran a Tlemcen. 

. .  D'Oran a Daya par Sidi-bel-Abbès. 
D'Oran a Saïda par Mascara. . . .  
De liostaganem à Tiaret par Mascara. . 
DeCherchel3 Teniet-el-Had. . . . .  
D'Alger a JIedeah. . . . . . . .  
D'Alger a Aiiiliale. . . . . . . .  
D'.4lger a Dellys. . . .  . . .  
De Constantine à Bougie par Setif. . .  
De Philippeville h Bisliara par Constaritine. 

. .  De Bone a Guelnia. . . . .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La totalite des routes a coQté 14,329,000 fr. mais elles atten- 
dent de bien nombreux perfectionnements. 

Les ponta. accessoires obligés des routes, ont appel6 toute 
l'attention de l'administration : les rivières de l'Algérie, presque 
à sec pendant l'&té, torrents impétueux pendant la saison des 
pluies, offraient de bien nombreux obstacles à franchir, 86 ponts 
ont été construits: 46 sont en bois ; tels sont les ponts placés sur 
le Rummel en ainont et en aval de Constantine ; 16 ont des piles 
et des culées en maçonnerie. La largeur et la violence des cours 
d'eau a exigé souvent qu'on construisit des ponts a l'américaine, 
dont les travées extrêmement larges n'apportent pas d'obstacles 
à l'impétuosité des eaux : tels sont les ponts du Rio-Salado , du 
Nasafran, du Saf-Saf, etc. 24 ponts sont en maçonnerie : tel est 
celui de 1'Isser , celui de  l'Oued-Amar , près Saint-Charles qui 
étaient en construction quand nous avons traversé ces rivières. 
Des ponceaux nombreux ont, en outre, été construits. La dépense 
des ponts, rentrant dans celle afférente aux routes , s'est élevée 
a 2,045,000 fr. 

Les canaux de navigation seront généralement impossibles en 
Algérie, l'eau y est trop rare , les pentes trop rapides , le sol trop 
accidenté, l'évaporation trop considérable. Un seul canal parait 
jusqu'aujourd'hui avoir quelque chance de succès, c'est celui qui 
unirait I'Harrach au Masafran : il servirait tout à la fois h donner 
à la culture les vastes marais qui sont placés au pied du Sahel, 
et à former une ligne navigable qui recevrait tous les produits 
de la Mitidja. 

&s canaux de dessechernent sont les seuls qu'on ait projetés et 
commencés jusqu'a présent. Les travaux exkcutés dans cette vue 
ont déjà quelque importance ; mais généralement ce sont plutôt 
des rigoles que de véritables canaux : ceux de la Mitidja sont un 
peu plus avancés que les autres : on peut dire cependant que les 
résultats obtenus ne sont pas en rapport avec les dépenses consi- 
derables qui ont été faites : les canaux et  rigoles exécutés ont une 
longueur de 328,8$Im, ils ont coQté 2,955,000 Sr. et ont servi au 
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dessechement de 7,58i hectares, d'une manière plus ou moins 
complète , c'est-à-dire qu'ils ont coûté près de 9 fr. par mètre , et 
que le desséchernent de chaque hectare a coûté près de 400 fr. 

Les canaux d'irrigations et les aqtieducs, dont l'importance a 
été reconnue en Algérie, dans tous les siècles, sont déjà assez nom- 
breux : nous ne connaissons parmi les aqueducs anciens que celui 
de Medeah , attribué aux Maures, qui fonctionne encore, e l  di-- 
tribue ses eaux à la ville pour laquelle il a été construit. Les 
grands aqueducs de Cherchel, de Constantine, deBone, etc., ont la 
série de leurs arcs interrompue; les villes pour lesquelles les 
Romains les avaient construits reçoivent leurs eaux par d'autres 
procédés. Un syphon d'une grande longueur et des tunnels ali- 
mentent Constantine ; des conduits en fonte et des aqueducs en 
ina~onnerie ont été créés pour Bone. Un aqueduc suivant les 
contours du terrain , conduit les eaux à El-Arrouch , etc., etc. 
Parmi les prises d'eau qui servent aux irrigations, celle de  Cons- 
tantine, creusée dans le roc, à ciel ouvert ou en tunnel, est une 
des plus admirables, elle a coûté 120,000 fr. Souvent ce sont de 
qimples rigoles en terre ou en maconnerie qui détournent les eaux 
et les amènent dans le centre d'habitations, par exemple à El- 
Afroun, Varengo, etc.; celle du village de St.-Cloud a une grande 
section; celle qu'on prépare pour Arzeu-le-Port amènera des eaux 
salubres pour cette ville qui n'a maintenant que des eaux saumâ- 
tres ; au Vieil-Arzeu on a retrouvé et restauré les rigoles qui anie- 
naient les eaux dans les réservoirs romains. Si l'on voulait citer 
tous les travaux de ce genre, il faudrait mentionner presque tous 
les villages : la longueur des aquedncs construits dans les trois 
provinces est de 117,324m. On calcule qu'ils peuvent débiter 
journellement 21,600,008 litres d'eau ; ils ont coBté, avec les 
réservoirs, les égouts, etc., une sonime de &104,500 fr. Les 
réservoirs sont indispensables dans un p a y  où la pluie manque 
pendant la moitié de  l'année ; mais nous n'avons presque rien fait 
en ce genre; nous sommes restes admirateurs inactifs des Romains 
ou des Maures : on a retrouve et restauré les réservoirs ou citernes 
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du Vieil-Arzeu , de Tlemcen, de Stora , de Philippeville, de Cons 
tantine qui donnent une si haute idée de la puissance des anciens 
possesseurs de l'Afrique. 

Les barrages des rivières et des ruisseaux sont presque toujours 
indispensables, pour utiliser les travaux précédents. Quelques- 
uns , mais peu nombreux, ont été établis, notamment à Alger, 
Blidah , etc.; mais le plus remarquable de tous est celui du Sig.  
qui a une hauteur de 9 mètres, une largeur de 42 mbtres ; il a 
coûté 989,000 fi.: la depense des barrages de I'Algtirie , avec les 
canaux d'irrigations , s'est élevée a la somme de 528,500 fr., ils 
~erviront à arroser environ 500,000 hectares ; les pépiniéres sont 
presque toutes arrosées. 

Quelques puits ont été creusés, notamment a Mousaïa. aux sir 
puiîs sur la route de Tlemcen au-deladu grand lac salé ; des Norias 
y ont été etablis ainsi qu'en beaucoup d'autres endroits. Les fo- 
rages qu'on a pratiques h Arzeu, au Figuier, près Oran, a Biskara 
pour obtenir des eaux jaillissantes n'ont point eu de succès ; celui 
de Smendou a trabersé une couche liquide de 0,76 d'épaisseur 
et une de 0,87 et plus. Cr forage fournit 8 metres cubes d'eau 
par jour. Ces créations sont loin d'egaler les besoins. 

Des fontaines, des lavoirs, des abr~uuoirs ont été étahlis dans 
presque toutes les villes, dans les villages , et uiênie en quelques 
points des routes, par exemple sur celle de Tlemcen, au point ou 
plle s'elève sur les hauteurs qui dominent I'Isser ; dans le massif 
d'Alger près de Ben-Amour , etc., etc.: CP sont ordinairement des 
rnonunients simples qui versent l'eau pour les iisages domestiques. 
dans un bassin, dont le trop-plein s'écoule dans deux bassins laté- 
raux : l'un sert a abreu~er  les bestiaux, l'autre au lavage du linge. 

Les eaux thermales ont été respectées , celles de Constantine ont 
une grotte antique; un établissement moderne d'une assez grandit 
importance a Pté fonde sur la route de Milianah à Cherchel, etc 

Des moteurs hydrauliques out été étahlis, par suite de la con- 
cession que l'administration a faite de cliutes sur le Runimel 
Giir l'oued-Kcbir à Blidah, sur le riiiswaii d~ blilianah, etc., etc.; 
i l \  r~nclriil d~ signaltis seriiws. 
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L'orgnnisntzon adrninistratiwe du puys conquis par tant d'ex- 
ploits, de travaux , de dépenses , a soulevé des difficultés bien 
graves : il fallait administrer cette population européenne de plus 
de 120,000 indn idus, dont la moitié seulement est francaise, et 
dont l'autre moitié appartient à toutes les nations de la chrétientk. 
il fallait diriger et contenir ce peuple vaincu, composé de races si 
diverses, si turbulent, si insaisissable, si fractionne, dont la lan- 
gue et les usages nous étaient bi inconnus. 

Longtemps l'autorité niilitaire fût exclusivement chargée de 
gouverner la conquète qii'rlle avait faite, qu'elle était appelée à 
consolider, qu'elle seule pouvait garder ; mais les intkrêts civils 
se développant, le temps était venu de donner des garanties a 
ce nouvel élément qui, en réalité, était l'espoir de la colonie , le 
but final de tous nos efforts: on organisa le goubernement général, 
tous les services que réclame un grand pays qu'on veut conduire 
dans la voie de la civilisation, et l'administration des populations 
diverses, en laissant à l'autorité militaire la prédominance que ré- 
clame l'état des populations. 

Le gouvernement général, on le sait, est daus la dépendance du 
ministre d e ,  la guerre , comme l'administration des colonies est 
dans les attributions du ministre de la marine. 

Une direction des affaires de la colonisation est instituke au 
ministère de la guerre ; elle a eu quelquefois ii sa tête un admi- 
nistrateur civil ; maintenant elle est confiée a un général qui a 
servi longtemps et d'une manière distinguée en Afrique. 

Un comité consultatif, composé de membres versés dans la 
connaissance des affaires algériennes donne son avis sur toutes les 
affaires importantes. 

Un gouverneur général est dépositaire de l'autorite du ministre, 
il commande à l'armée, dirige les services génératcz, préside ii 

l'administration dupays. Ces hautes fonctions, jusqu'à présent, ont 
et6 confiees à un officier général : les dépenses du gouverfiement 
g h k u l  s'élhvent a 100,000. Sr 
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L'armée, dont I'effectif s'est elevé après de 100,000 hommes, a 
éte, aprks 1848, rkduite à 75,000 hommes et 16,000 chevaux, y 
compris 7,075 étrangers, et 5,560 indigénes qui ont 2,977 che- 
vaux : la depense de cette armée était, pour les corps européens, 
de 54,415,437 fr., pour les indigénes 5,829,200 fr., en totalité, 
60,244,637 fr.. 

En 1853, I'effectif de i'armée sera de 70,966 hommes y compris 
6,110 étrangers et coûtera. . . . . . . . 49,093,017 

Les indigènes , au nombre de 6,560 coûteront. 8,686,680 

Total. . . . . 57,719,697 

Cette armée comptera 14,615 chevaux dont 3,221 aux indi- 
gènes. 

Les seraices géntraux placés dans les attributions du gouver- 
neur empruntent, pour la plupart, leurs fonctionnaires aux services 
analogues de la métropole ; ils sont détachés en Afrique, et dési- 
gnés par le ministre de la guerre : ces employés ainsi détaches 
sont particulièrement ceux dont les fonctions exigent des connais- 
sances spéciales comme celles qui ressortissent a la marine, aux 
finances, à la justice, aux cultes , à l'instruction publique, aux 
travaux publics ; l'inspection des finances , la trésorerie et les 
postes restent dans les attributions du ministre des finances. 

Les services financiers, qui sont t'enregistrement et les domaines 
coûtent 338,450 fr., ils rapportent 3,500,000; les opdrations 
topographiques coûtent 121,000 fr.; les poids et mesures 8,000 ; 
ks poudres 7,600; les foréts 140,000, et leur recette présumée 
en 1850 s'élève précisément a la même somme de 140,000 fr.; 
les douanes coûtent 715,000, elles donneront avec les sels 
3,200,000 fr. Si aux produits que nous venons d'énoncer on 
ajoute : 

Pour les contributions directes. . . . . . 400,000 
- lescontributionsindirecteç. . . . . 1,300,000 
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Pour les postes. . . . . . . . .  800,000 
- les produits divers. . 800,000 - les prises sur l'ennemi. . . .  200,000 

On a un total de. . .  10,340,000 
L'kvaluation des revenus de 1853 ne s'élève qu'à. 8,541,000 
Les douanes donneront en moins. . . .  1,000,000 
Les contributions indirectes. . 200,000 
Les postes. . . . . . . . .  200,000 
Les produits divers. . . .  300,000 

Le scwice de la marine comprend les capitaines de port, 
pilotes, patrons, etc., sa dépense est de 532,000 fr.: des droits 
de pilotage seront dorénavant payés par les navires. A la somme 
indiquée ci-dessus il faut ajouter 51,875 fr. pour supplément de 
solde accordé par le ministère de la marine, les frais d'hôpitaux 
des marins en Algérie, et la dépense des bâtiments employés au 
service de la colonie. 
Le service sanitaire comprend les capitaines de santé, mkde- 

cins , gardes patrons , etc , distribués dans les trois provinces : 
ils entraînent une dépense de 60,000 fr. 

La tétégraphie coûte. . 380,000 fr. 
Les interprètes, . . . . . . .  249,900 
L'imprimerie du gouuernemeat. . 70,000 

La justice est rendue aux européens par des tribunaux analo- 
gues à ceux de la métropole. Une cour d'appel siége a Alger ; des 
tribunaux de 1 .;"instance à Alger, Blidah , Oran, Constantine , 
Philippeville et Bone; des justices-de-paix à Alger, Blidah , 
Douera, Coleah , Medeah, Thés ,  Oran , Mostaganem, Tlemcen, 
SainbCloud , Constantine, Philippeville , Bone , Guelma. Des 
tribunaux de commerce existent à Alger et Oran. Le chef de la 
justice est le procureur-général ; les frais de la justice européenne 
s'élèvent à 623,000 fr. 
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Le culte cutholz'que est placé sous l'autorité de l'évêqiie d'Alger. 
11 est assisté par 4 vicaires généraux et 8 chanoines; les cures, 
desservants et vicaires étaient en 1849 au nombre de 114. Le 
séminaire a 60 élèves. Presque tous les villages ont une église ou 
une chapelle. Le culte catholique est inscrit au budget pour 
450,000 fr. 

Le culte protestant I un president du consistoire central. 

Le culte israélite a un consistoire central et deus consistoires 
provineiaux , un grand rahhin et des rabbins provinciaus ; le nom- 
bre des synagogues s'éléve i 59. 

L'instruction publique ebt organisée à I'inbtar de I'liniversite 
niétropolitaine : une académie et un lycée, 48 écoles de garcons. 
2i  écoles mixtes et 20 écoles de filles ont été fondés. Des écoles 
israélites et musulinanes complètent le système d'enseignement ; 

ces divers établissements coûtent 179,000 fr. 

L'administration proprement dite, comme le gouvernenent , a 
eté organisée pour la défense : l'Algérie est partagée en troib 
provinces , celle d'Alger , celle d'Oran, celle de Constantine, et 
chacune des provinces forme une division militaire commandée 
par un général. 

La diuision d'Alger est partagée en six subdivisions, celle de 
Blidah , celle d'Alger , divisée en deux cercles (Alger et Dellys j ; 
celle d'Aumale, celle de Midéah , divisée en deux cercles ( Médéah, 
Boghar) ; celle de Milianah , divisée eq trois cercles (Yilianati , 
Cherchel et Teniet-el-Had) ; celle d'Orléansville, divis4e en deus 
cercles ( Orléansville, Ténès ). 

La division d'Oran a cinq st~hdivisions, celle de Mostaganem, 
formée de deux cercles (Mostaganem, Ammi-Moussa) ; celle de 
Sidi-bel-Abbès, celle de Mascara, qui a trois cercles j Mascara, 
Saïda , Tiaret) ; celle de Tlenlcen, qui a quatre cercles (Tlemcen, 
Nemours, Sebdou , Lalla-Maghnia ) 

La province de Constantine a quatre subdivisions, celle de 
Constantine, partagée en irois cercles Constantine, Philippeville, 
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Djidjelli) ; celie de Bone qui a trois cercles (Bone, La Calle, Guelma); 
celle de Batna qui a deux cercles (Batna, Bisliara) ; celle de Sétif 
qui a trois cercles (Sétif, Bougie, Bousada). 

Les subdivisions et les cercles sont commandés par des officiers 
de différents grades. 

Les territoires de ces circonscriptions sont divisés en civils et 
militaires. Les territoires civils sont ceux qui sont habités par les 
européens. Les territoires militaires sont ceux habités par les 
indigènes. 

L'administration des territoires civils est confiée à un secrétaire 
général et à un conseil de gouvernement, placés près du gouver- 
neur. Le conseil de gouvernement est composé des chefs des grands 
services : le secrétaire du gouvernement, le procureur-général , 
l'évêque, le contre-amiral , le général commandant le génie, un 
chef d'état-major, trois conseillers civils, un secrétaire. Ce ser- 
vice administratif coûte 125,300 francs ; on y joint une impri- 
merie. 

Le territoire civil de chaque province constitue une préfecture; 
les chef+lieux de préfecture sont placés à Alger, Oran et  Cons- 
tantine. 

Les prifets correspondent directement avec le ministre de la 
guerre ; ils rendent compte périodiquement de la situation de leur 
département au gouverneur général et au commandant de la pro- 
vince; ils préparent, pour ces derniers , la correspondance rela- 
tive aux affaires civiles des territoires militaires. Les européens de 
ces territoires sont ainsi en rapport avec l'autorité civile. Près des 
préfets résident des conseils de  préfecture. Quatre sous-préfec- 
tures ont été créées ; leurs chefs-lieux sont Blidah, Bone, Philippe- 
ville et Mostaganem. 

Des maires résident dafis les villes qui ont une population euro- 
péenne proportionnellement considérable, ce sont Alger, Blidah , 
Bone , Philippeville, Oran, Mostaganem. 

Des conimissaires civils, au nombre de douze , sont installés 
dans les lieux dont la population européenne est moins nombreuse ; 

23 
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ce sont Douera, Bouffarick,Koléah , Médéah , Milianah, Cherchel. 
Ténès . Arzeu , Mascara, La Calle, Guelma, Bougie. Des bureaux 
d'administration civile résident prés des généraux commandant les 
provinces, pour gérer les intérêts des populations établies en ter- 
ritoire militaire. 

Les frais d'administration provinciale s'élèvent a. 605,300 fr. 
A cette somme il faut ajouter pour dépenses se- 

crètes. . . . . . . . . . . . . . .  500,000 

Puis il faut pourvoir aux dépenses municipales et provinciales. 
Elles ont &té couvertes, en 1842, par les revenus et taxes sui- 
vants : 

. . . . . . . . . .  Loyers divers. 262,566 fr. 
Dixième des impôts arabes. . 433,558 
Subventions aux chambres du commerce. . .  8,027 
Oct~oi  di: mer. . . .  3,045,771 

. . . . . . . . .  Droits de halles. 14,541 
. . . . . . .  - destationnement. 334,929 

. . . .  . .  Amendes des Arabes. , , 1738,261 
. . . . . . . . . .  Produits divers. 12,577 

. . . .  Tolal. 4,894,552 

Trois cinquièmes de cette somme sont affectés aux dépenses 
communales , deux cinquièmes aux dépenses provinciales ou 
départementales. 

Les territoires civils entourent Alger , Cherchel, Ténés , Mos- 
taganem, Oran,  Philippeville, Bone, La Calle. 

Le territoire civil d'Alger s'étend de cette ville a Blidah 
et de Koléah à 1'Isser ; il a approximativement soixante-quinze 
kilomètres de longueur sur vingt-cinq de  large ; 
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Il a donc. . . . . . . 1,800 kil. carrés ( 187,700 h. ) 
Le territoire de Cherchela àpeuprès 200 Id. ( 10,000 ) 
Celui de Ténès. . . . . . 16 Id. ( 1,600 ) 
Celui de Mostaganem. . . . 240 Id. ( 24,000 ) 
Celui d'Oran. . . . . . 675 Id. ( 6'7,500 ) 
Celui de Philippeville. . . . 200 Id. ( 20,000 j 
Celui de Bone. . . . . . 770 Id. ( 77,000 J 
Celui de La Calle. . . . . 90 Id. ( 9,000 ) - 

Total. . . . 3,968 Id. ( 396,800 ) 

On peut ajouter à ces territoires les banlieues des villes inté- 
rieures ou plus récemment occupées. 

Celle de Bougie a. . 20 kilom. 
- Milianah . . 200 - Médéah . . 200 
- Mascara . . 50 - Arzeu. . . 100 
- Constantine. 240 
- Guelma. . . 100 - 

Total. . 910 

carrés ou. . 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 
Idem 

Idem 

200 hect. 
20,000 
20,000 
5,000 

10,000 
24,000 
i0,ooo 

Si l'on ajoute ces quantités approxin~atives à celles ci-dessus 
indiquées, on a un total de4,878 kilomètres carrés ou 487,800 bec. 
tares qui sont, non dans les mains des européens, mais seulement 
soumis à la juridiction civile. 

Le territoire civil n'a donc pas un vingtième du Tell, un 
quarantième du Tell et des Hauts-plateaux réunis, un quatre- 
u-ingtième du territoire algérien. 

L'administration des territoires militaires embrasse toutes les 
régions habitées par les Arabes. Sous les Turcs , le gouver- 
nement d a  indigènes était extrêmement simple. Ces conqué- 
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rants avaient une force militaire qui se recrutait par les en- 
rôlements faits dans les pays mulsulmans , ou par les enfants 
élevés dans les rangs de la troupe. Cette force était évidemment 
insuffisante pour dominer le pays et lever les impbts; msis 
elle s'augmentait par des auxiliaires choisis parixi les indigènes 
Certaines tribus, qui constituaient ce qu'on nommait le Magzem , 
étaient exemptes d'impôts et étaient chargées d e  lever les contri- 
butions dues par les autres. On concoit tout ce qu'un tel systbme 
entniinait d'abus, de  violences, de guerres. Rous ne pouvions 
accepter une organisation aussi barbare; nous avons dû instituer 
des agents chargés de diriger les affaires des tribus, et de leur 
servir d'intermédiaires auprès des commandants militaires. 

Les directionset les bureaux arabes, formés d'officiers de grades 
et d'armes diffërents, recevant des indemnités indépendamment 
de leurs appointements , ont toutes les affaires arabes dans leurs 
attributions; ils transmettent les ordres de l'autorité militaire 
aux populations indigènes , surveillent leurs actes, jugent les 
différents entre les tribus, protégent les propriétés et les per- 
sonnes des européens contre les entreprises des Arabes, appli- 
quent les amendes aux auteurs des différents délits et prononcent 
sur les contestations qui s'élèvent entre les Musulmans et les 
Chrétiens. 

La somme affectée aux dépenses des directions et bureaux s'élève 
a 304,000 fr. ; a cette somme il faut ajouter celle de 35'7,600 fr. 
qu'exige l'entretien de 1,165 cavaliers ( khiela ) et fantassins 
(askar) , attachés aux bureaux arabes et faisant le service de 
courriers, d'escorte, de gardes de routes, etc. Nous avons dit 
que plusieurs régiments de fantassins et de cavaliers indigènes 
sont dans les rangs de l'armée ; nous n'en tenons pas compte ici. 
Quelques tribus ont encore le caractère du Magzem ; quelques-unes 
nous envoient , en temps de campagne, des hommes de  guerre, 
qui forment le Goum. 

Les chefs directs des tribus sont généralement nommés par 
l'autorité francaise, ou plutôt recoivent d'elle leur investiture 
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Nous nepouvons les désigner arbitrairement : chez les Arabes, nous 
devons choisir les chefs dans les faniilles nobles ; sans cela ils 
seraient méprisés et sans force. Il arrive que ces chefs commet- 
tent mille exactions , et font peser un joug cruel sur ces popula- 
tion& , sans qu'elles s'en détachent ; elles passeraient aux yeux 
des autres' trihus pour des gens de rien, si elles étaient gouver- 
nées par des hommes obscurs. 

Les tribus d'origine commune sont généralement subordonnées 
les unes aux autres ; les fractions reconnaissent l'autorité de celles 
qui ont conservé les descendants directs des chefs primitifs. Pour 
obéir aux mœurs qui réclament cette hiérarchie, nous avons in- 
stitué des kalifas , de bachaghas , des aghas , des kaïds, com- 
mandant à u n  nombre de tribus de plus en plus restreint. Les 
cheiks sont les chefs immédiats des tribus formées d'un nombre 
variable de douairs ou réunion de tentes et de gourbis. 

Chez les Kabyles, nous ne pouvons que confirmer les chefs 
démocratiquement élus , mais choisis , quoi qu'on fasse , dans 
les familles qui disposent du plus grand nombre de fusils ; là 
les chefs ne sont pas subordonnés ; les tribus constituent seulement 
des confédérations souvent passageres et  créées pour un but 
déterminé 

Les chefs des tribus qui recoivent directement les ordres des 
bureaux arabes sont au nombre de 175 dans la province d'Alger, 
202 dans celle d'Oran, 240 dans celle de Constantine. 

Les chefs de tribus qui obéissent à des chefs indigènes d'un 
ordre plus élevé. souniis aux bureaux arabes , sont au nombre 
de 35 dans la province d'Alger, 45 dans celle d'Oran , 200 dans 
celle de Constantine. 

Les chefs des tribus du Sahara et de la Kabylie, qui obéissent à 
des chefs qui ne sont pour ainsi que nos vassaux, sont au nombre 
de 52 dans la province d'Alger, 28 dans celle d'Oran , SO dans 
celle de Constantine. 

Vingt-huit tribus du Jurjura et 80 de la province de Cons- 
tantine sont indépendantes. 
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Nous accordons des appointements aux chefs auxquels nous 

donnons l'investiture ; ces appointements , d'abord assez élevés, 
sont maintenant réduits, nous avons : 

Cinq kalifas à. . . . . . . .  
. . . . . . .  Cinq bachaghas a 

. . . . . . . .  Deux aghas à 
. . . . . . . . .  Cinq a .  

. . . .  Seize à .  . . . .  , 
. . . . . . . . .  Huit à .  

Cinq a .  . . . . . . . . .  
Un ka'id à . . . . . . . . .  
Vingt-quatre à. . . . . . . .  

12,000 francs. 
6,000 
5,000 
4,800 
3,600 
2,400 
1,800 
1,500 
1,200 

L'administration arabe, en ajoutant à ces appointements le sa- 
laire des agents subalternes , ceux des chefs a la disposition du 
gouverneur-général , les subsides accordés à certains personnages 
placés dans nos rangs , nous coûte 330,000 fr. ; les frais d'inves- 
titure sont de 30,000 fr. 

En outre , les frais de la justice musiilmane, administrée par 
des Kadis, s'élèvent à 37,000 fr. , ceux du culte exercé, par les 
Muphtis, les Thaleb, les Imans, s'élèvent a 50,000 fr. 

Jientretien des prisonniers arabes coûte 178,000 fr. , et les se- 
cours temporaires sont de 35,000 fr. 

Les chefs arabes n'en sont pas réduits aux traitements que nous 
leur allouons ; la plupart ont des revenus particuliers qui sont 
considérables ; de plus, ils sont chargés par nous de prélever les 
contributions que nous imposons aux tribus, et pour remplir cet 
office nous leur abandonnons le cinquième de la perception. Les 
impôts que nous exigeons des Arabcs sont les suivants : 

L'Achour ou la dîme sur les produits du sol. 
Le Zekkah ou l'impôt sur les bestiaux : c'est 1 bœuf sur 32, 

i mouton sur 400. 
L'Hockor;est la rente payée pour la terre, quand elle n'appar- 

tient pas aux tribus, mais à l'État. 
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L'Eussa est la taxe payée pour avoir le droit de venir acheter 
du blé dans le Tell. C'est, si l'on veut, le droit d'exportation du 
blé du Tell dans le Sahara. 

Le Lama est l'impôt ét,abli sur les dattiers ; il est de O fr. 25 c. 
par pied de palmier. 

Il y a encore d'autres impôts: par esemple, les chefs paientun 
droit d'investiture (bac), quand on leur donne le burnous de com- 
mandement , et comme l'investiture se renouvelle à des époques 
fixes , c'est un revenu ; mais il est peu important et presque aban- 
donné. On ne prélève plus de chevaux. 

Le produit des amendes infligées par les Bureaux arabes forme- 
rait encore une source de recettes, niais il n'en est pas rendu 
compte. Tl sert à couvrir des dépenses diverses. 

Les sommes que l'on prévoit devoir étre obtenues des impôts 
arabes , sont portées au budget des recettes de 1850, au chiffre 
de 4.,000,000; cet impôt est considéré comme devant s'accroître 
en 1853. Mais trois dixièmes, au lieu de un dixième, seront af- 
fectés aux dépenses communales et provinciales ; de sorte qu'il n'y 
a pas lieu d'accroître ce chiffre. Avec les impôts dont nous avons 
énoncé le chiffre plus haut,  il forme un total de 14,340,000 fr. 

L'impôt n'est pas toujours percu en argent ; il peut I'ètre en 
nature. Mais dans ce cas, l'administration tire rarement un bon 
parti des denrkes qu'elle recoit ; ainsi nous avons vu des comptes 
desquels résultait que des bœufs avaient été recus pour 32 fr. , 
et vendus 9 à 10 fr. 

Les sommes percues sur les Arabes ne représentent certaine- 
ment pas la somma q'utilité qu'ils retirent de notre administration; 
nous les avons débarrassés de maîtres qui les frappaient d'impdts 
plus lourds et les levaient par des rnriyens beaucoup plus durs ; 
qui ne les faisaient point jouir d'une justice aussi impartiale, qui 
ne leur procurait pas uue sécurité aussi parfaite, qui ne faisaient 
rienenfin pour l'amélioration du  pays ; les Arahes profitent autant 
et plus que nous de toris les travaux que nous enlreprenons pour 
assainir les contrées marécageuses, créer des voies de communi- 
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cations, etc. , etc. Leurs denrées ont un prix considérable qu'on 
peut même dire exagéri! ; nous favorisons leur production par nos 
consomm~ations et l'enseignement de nos exemples ; nos ouvriers 
leur construisent des demeures conimodes , etc. 

L'exploitation agricolc devait fixer l'attention toute spéciale du 
gouvernement francais. Ce n'est pas assez de conquérir le pays, 
d'occuper les villes, de bâtir des villages , de tracer des routes , 
d'armer des forteresses, de creuser des ports , d'élever des hôpi- 
taux, des casernes, tous les bàtiments qui satisfont aux nécessités 
de l'occupation, de détourner les sources , de barrer les fleuves , 
d'édifier des fontaines, d'organiser l'administration du pays , tous 
ces travaux n'avaient pas uneutilitt! propre, ils n'étaient entrepris 
que pour préparer et rendre possible la culture de la terre con- 
quise, la production par les mains conquérantes , la création de 
richessessuffisantes pour payer les frais de la conquête et favoriser 
les échanges entre la métropole et la colonie. 

Pour arriver a ce résultat, il faut choisir la région sur laquelle 
on établira les cultures, distribuer des terres aux imniigrants , 
choisir les végétaux qui donneront des produits convenables, 
enfin faciliter l'établissenient des colons. 

Les régions à cultiver ont naturellement été déterminées par la 
marche de notre occupation. Les centres de population ont été 
groupés autour des villes qui devaient leur donner un appui 
souvent indispensable, les approvisionner, et recevoir les den- 
rées qu'ils produisaient, ou bien on les a places aux lieux des 
étapes obligées, sur le terrain des anciens camps, ou des postes 
militaires , sur les lignes ordinairement parcourues par nos 
troupes. Ainsi les premiers colons se sont établis autour des villes 
du littoral que nous occupions, c'étaient'dlger , Bdne , Oran. 
Quand nos troupes se sont portees en avant, ils les ont suivies , 
et  ont rempli les posles qu'elles abandonnaient ; par exemple 
lorsque l'armée quittait Douéra et Koléah pour traverser la Mitidja, 
et prendre position au pied de l'Atlas , à Blidah , etc. , les euro- 
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péens se répandaient dans le Sahel, occupaient les camps , où ils 
avaientvécu du commerce qu'ils faisaient pour l'approvisionnement 
de nos soldats. Ils suivaient encore les corps militaires quand ils 
franchissaient l'Atlas et allaient prendre possession de Médéah et 
de Milianah , ou planter leur drapeau sur les murs de Constan- 
tine , s'arrêtant dans les enceintes fortifiées dans lesquelles 
avaient habituellement séjourné les troupes exp6ditionnaires. 
Guelma sur la première route choisie pour aller à Constantine a 
été un camp ; Philippeville fut fondée pour ouvrir une voie plus 
facile vers la capitale de la Numidie; El-Arouch , El-Kantour , 
Smendou , furent les étapes établies sur cette route ; Milianah, 
Orléansville, furent des lieux de séjour sur le chemin d'Alger à 
Oran ; Aumale , Sétif, etc. , sur celui d'Alger à Constantine ; 
Téniet-el-Had, comme Batna et Biskara sur les voies suivies par les 
expéditions du Sud. 

Les terres distribuees aux colons sont encore peu étendues ; on 
les a ohtenues avec difficulté. Le gouvernement a établi en prin- 
cipe qu'il respectait le droit de propriété du peuple vaincu : il a 
admis qu'une longue possession d'un domaine de'linaite' équivau- 
drait au  droit écrit de posséder, et jusqu'a vérification de titre, il 
a laissé la jouissance des terres à ceux qui les occupaient. II a dis- 
tribué celles qui constituaient le domaine de l'État et qu'onnomme 
terres du beylick; celles des mosquées et  des fondations pieuses, 
en se chargeant de pourvoir aux besoins auxquelles elles étaient 
consacrées ; celles qui sont restées vacantes par suite de I'émigra- 
tion de quelques tribus, et qui ont été confisquées ; celles qu'ont 
abandonnées les Arabes pour obtenir des titres qui leur assurent 
la propriéte définitive des espaces sur lesquels ils ont été cantonnés; 
enfin celles qui,  dans quelques cas, avaient été acquises à prix 
d'argent. 

Le tableau suivant indique lenombre d'hectares que l'État avait 
livrés aux colons dans chaque localité au 31 décembre 1850, le 
nombre de ceux qui déjà sont mis en culture et de ceux qui restent 
disponibles : 
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Province d'A lge î .  - Territoires civib. 

Noms des localit6s, 

- 
Medéah. 
Milianah. 
Boufarick. 
Cherchel. 
Fouka. 
Dely-Ibrahim. 
Drariah. 
El-Achour. 
Cheragas. 
Ouled-Fayet. 
Douera. 
Saoula. 
Baba-Hassem. 
Saint-Ferdinand. 
Sainte-Amélie. 
Crescia. 
Douaouda. 
Joinville. 
Montpensier. 
Beni-Mered. 
Mahelma. 
Dalmatie. 
Zeralda. 
Fondouk. 
Sidi-Ferruch. 
Aïn-Benian. 
Souma. 
Mouzaïa. 
La Chiffa. 
Allreville. 
ArbB. 
Fort de I'Eau. 

Nombre 
d'hectares 
concéd6s. 
- 

3,803 

470 7% 
1 ,546 

2,070 

714 31 
252 
697 

568 
540 

566 
1,019 33 

403 

.549 42 
594 53 

621 59 
375 38 

67% 99 

396 50 
338 91 

570 08 

567 66 

666 
399 45 
951 96 

30 

l j 8  
790 40 

i,%8 9.4 

594 24 

470 
355 

359 

%&il 37 

R'ombre 
d'hectares 

disponibles. 
- 

67 
13  

976 

3 

18 

n 7 

u 27 

l15 if 

i 19 

O 24 

70 

89 30 

Kombre 
d'hectares 
defrichés. - 

105 

1,410 

495 
31 3 
309 

24 9 

393 
29 8 

280 

476 
184 
190 
à56 

237 
115 
100 
356 
300 

8.40 

146 
580 
67 

394 

O 

47 
700 
C50 

300 

195 

289 
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Pro~i lrce  d'Alger. - Territoires militaires. 

Nombre Nombre Nombre 
Noms des localités. zhft::~ ~ ~ ~ ~ ~ S -  

Dellys. 215 71 I 86 223 

Orléansville. 813 919 811 
Aumale. 556 4b 81 56 300 

Boghar. 
Teniet-El-Had. 900 so 70 

TOTAL. 1,785 65 1,065 1,334 
TOTAL dela province 95,231. 09 2,374 35 l i , b 6 i  

Province d'Oran. - Territoires civils. 

Oran. 
Mostaganem. 
La Senia. 
Nisserghin. 
Aneu. 
Sidi-Chami. 
Mazagran. 
Valmy. 
Arcole. 
Aïn-el-Turk. 

Province d'Oran. - Territoires militaires. 

Saint-Denis-du-Sig. 
La Stidia. 
Sain te-Leonie. 
Militaires liber6s. 
Saint-André. 
Saint-Hippolyte. 
Bréa. 
Négrier. 
Mansourah. 
La Seysaf. 

TOTAL. 
T ~ A L  de la province. 
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Province de Constantine. - Territoires civils. 

Nom hre Nombre Nombre 
Noms des localités. d'hectares d'hectares d'hectares 

conc0dés. disponibles. défrichés. 

Constantine. 
Bbne. 
Bougie. 
Philippeville. 
La Calle. 
Saint-Anloine. 
Valee. 
Damrémont 
Guelma. 

TOTAL. 

Prouince de Constantine. - Territoires militaires. 

El-Arrouch. 
Sétif. 
Saint-Charles. 
Condé. 
Penthièvre. 
Batna. 

TOTAL dela province. 
TOTAL des trois pro- 

vinces. 

Voila donc 101,229 O7 hectares ou concedes aux europeens ou dispo- 
nibles en leur faveur. 

Des villages nouveaux ont été fondés depuis ; des concessions 
ont été faites. Ainsi dans la vallée du Sa€-Saf 12,000 hectaresont 
été concédés ; d'autres terrains ont été distribués en diverses loca- 
lités, mais I'administratron n'en a pas encore fait la récapitulation 
exacte. 
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Les particuliers ont achété directement des terres; on estime 
que la quantite qui est ainsi entré dans notre domaine agricole 
s'élevait pour la province d'Oran à 2,000 h. environ. Si on admet 
que celle de Philippeville en a acquis autant, et celle d'Alger le 
double, on aura de ce chef 8,000. 

En 1848, quand l'Assemblée nationale eût ouvert un crédit de 
50,000,000 fr. pour les colonies agricoles ou  mili tatres,  57,000 
hectares leur furent assignes. 

Voici l'indication des terres qui ont kt6 attribuées à chacun et 
de celles qui ont été défrichées : 

El Aflroun et  Bouroumi. 
Marengo. 
Zurich. 
Novi. 
Castiglione et Tefeschoiin 
Lodi. 
Damiette. 
Montenotte. 
Ponteba. 
La Ferme. 
Aboukir. 
Rivoli. 
Aïn Nouisy. 
Tounin. 
Karouba. 
Aïn Tedeles. 
Souck-el-Mitou. 
Saint-Leu. 
Damesme. 
Arzeu. 
Muley-Magoun. 
Kleber. 
Mefessour. 
Saint-Cloud. 
Fleurus. 
Assi-Ameur. 

Nombre d'hectares 
formant le territoire. - 

1,311 
1,922 
1,170 
1,300 
1,535 
1,900 
1,843 

855 

1,016 
550 

1,300 
1,400 
1,900 
1,900 

600 
2,200 
2,000 

376 

304 

117 

84 
1,400 
1,000 
5,000 
1,520 
1,040 

Hectares déCrich8s. 

- 
83 

674 

900 

30 

28 

95 
a 

99 
n 

" 
155 

105 

25 
28 

9G 
1 O 8  

66 

71 
43 
1 3  
8 

75 

95 

101 
41 

36 
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Assi-Ben-Ferah. 
Saint-Louis. 
Assi-ben-Okba. 
Assi-Bou-Nif. 
Mangin. 
Jernmapes. 
Gastonville. 
Robertville. 
Heliopolis. 
Guelma. 
Milesirno N.0 1. 
Milesirno N.0 9 (Petit. ) 
Mondovi N.0 1. 
Mondovi N.0 9 ( Barral. ) 

Nombred'hectarer 
formant le territoire. - 

1,016 
2,500 

930 

1,060 
1,300 
9,400 
1,870 
1,750 

1,843 
1,916 
2,650 
8,080 
1,656 
1,613 

Aux 1 2  villages de 1849, une superficie de 17,853 hectares a 
été affectée. Ces villages dont on devait donner les maisons à des 
colons libres vont recevoir les individus condamnés a la transpor- 
tation , en vertu des décrets de décembre 1851. 

En dehors des centres dont il vient d'étre parlé , la colonisation 
libre s'est étendue, soit par achat de terrain soit au moyen de 
concessions isolées. 

A Staoueliles Trappistes ont ~Btenuuneconcessionde 1,020 hect. 
Dans le Sahel , notamment a Dely-Ibrahim , Ouled-Fayet et 

Cheragas , sur le territoire des Beni-Moussa et  des Beni-Khelil, 
occupant les deux rives de 1'Harrach , des exploitations agricoles 
ont été fondées , sur celui des Krachenas 18 fermes sont établies, 
d'autres ont été fondées dans l'arrondissement de Blidah. Ces 
établissements occupent 13 a 14,000 hectares. Dans le territoire 
militaire de la province d'Alger, 310 hectares ont I t e  concédés à 
Haouch-Kàid-el-Sebt (subdivision de Blidah), 507 a Haouch- 
Ahmeda-Nita-elaHabous, 390 à Ben-Mei'da , 579 sur la rive droite 
du Bou-Roumi, en tout 1,486 h. Quelques exploitations parti- 
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culières seront forniées à Medéah , Milianah , Orléansville ; dans 
la banlieue d'Oran, 195fermes plus ou moins importantes ont été 
créées, 30 concessions ont été faites dans la vallée des jardins de 
Mostaganem , plusieurs dans les banlieues d'Arzeu et de Mascara; 
dans le territoire militaire de la province d'Oran 2,841 h. ont été 
concédés à un adjudicataire qui s'est chargé de la création de la 
commune de Sainte-Barbe ; des concessions pour 170 familles ont 
6té faites à Christine, San-Fernanda et Isabelle ; 3,059 h. ont été 
donnés à l'Union du Sig ; la terre domaniale d'Arbal , de la con- 
tenance de 940 h. a été donnée à un concessionnaire ; de petites 
concessions ont été faites à des auberges sur la route de Sidi-bel- 
Abbès , de Mascara, d'Arzeu et du Vieil-Arzeu , 1 5  fermes isolées 
possèdent 1,000 h. Des concessionnaires s'établissent dans les 
environs de Constantine dont la banlieue agricole à lhlOOO h. 
Dans la vallée du Bou-Menoug, 53 concessionnaires ont obtenu en- 
viron 4,000 h. Quelques exploitations existent près Sétif et de 
Batna; enfin la colonie pénitencière de Lambessa , où sont placés 
les déportés de juin. possède 3,000 h. 

Si on récapitule le nombre des hectares livrés a la colonisation, 
on trouve qu'il est , en totalité , de 330,000 h. 

11 est bien entendu que les forêts, qui doivent former le domaine 
de 1'Etat , ne sont pas comprises dans cette superficie : celles qui 
ont été reconnues avant 1846 contenaient 368,519 hectares ; des 
appréciations plus exactes et des découvertes nouvelles ont porté 
ce chiffre à 868,015 h. dont 314,011 h. de futaies. 

250,685 de futaies et taillis. 
93,350 de futaies et broussailles. 
67,600 de taillis. 

118,194 de taillis et brouss8illes. 
24,175 broussailles. 

On ne comprendpasdans ce chiffre sept forêts du Sahara de la 
contenance de 27,200 h., ni les 104,700 h. de forêts de Batna, de 
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1'Aurés et de Tebessa ; en les ajoutant, on aurait un domaine 
forestier de 999,915 hect., soit un million. 

Les cultures généralement adoptées ont été celles des céréales : 
celle du blé et celle de l'orge ont prédominé ; celle de l'avoine, 
quoique productive, a été négligke. 

Les prairies naturelles, assez nombreuses en Algkrie, ont 
fourni une exploitation plus facile et plus productive. 

Les prairies artificielles, formées de plantes semees, ou croissant 
spontanément, après les diverses rkcoltes, ont formé une ressource 
extrêmement précieuse: le sol de l'Afrique septentrionale est re- 
marquable par la quantité d'herbes et de plantes fourragères qu'il 
produit sur les surfaces qui ont été labourées ; elles se dévelop- 
pent dans la saison des pluies, et croissent avec une telle vigueur 
qu'elles sont fauchées avec avantage. Les plantes qui sortent ainsi 
du sol varient selon les années et selon les cantons : tantôt ce sont 
des graminées, tanlôt des légumineuses; on les voit alterner 
entre elles : ainsi chez M. Rouzé à Ouled-Fayet , dans le Sahel t 
tous les deux ans on voit croître l'hedysarum (sainfoin d'Espagne) 
qui donne des tiges serrées et de plus d'un mètre de hauteur ; 
chez M. Chuffart, c'est le medicago lupulina (minette) qui couvre 
la terre en certaines années. 

Quelques plantes industrielles ont été cultivées; le tabac est 
celle qui l'a été sur la plus grande surface, et  dont les produits 
ont été le plus assurés : nous donnerons plus loin des détails a 
ce sujet. Le tabac algérien, contenant seulement 4 p. Oli )  de 
nicotine, n'en contenant même que 1 p. 010 quand il est produit 
par la culture arabe, égale, par cette qualité, les meilleurs 
tabacs a fumer que nous tirons de l'étranger. 

La culture du coton a été essayée sur plusieurs points : nous 
en avons rapporté des échantillons pris au jardin d'essai d'Alger 
et  à l'exposition du comice agricole de Philippeville qui étaient 
beaux. Le coton d'Algérie peut être comparé à celui d'Egypte ; 
mais on ne sait pas quels bénéfices il donnera au cultivatelir. 

La culture du cactus qui porte la cochenille se fera avec succès. 
Celle de la canne a sucre n'a guère été tentée. 
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On a peu planté d'oliviers ; m i s  le mûrier a &té plusrépandu : 
nous avons cité celu de M. Gourgas , eeux de Robertville , etc. 

On cultive le bananier (niusa paradisiaca! avec quelque succhs, 
A Alger et dans d'autres cantons. Il donne de bans régimes, mais 
les soins qu'il exige, l'exposition qu'il réclame , les irrigations 
qui lui s o ~ t  nécessaires n'en permettent la culture que d'une 
manière fort circonscrite ; nous reviendrons sur ces diverses cultures 
en parlant du jardin d'essai. 

Les cultures régulières entreprises en Algérie par les Européens 
occupent encore des espaces fort restreints : en 1846, les d o n s  
civils n'avaient cultivé que 7,338 hectares ; en 1850 le nombre 
en était arrivé à 28,921 h.; les colonies agricoles fondées en 1848 
avaient défriché 3,882 h. quand elles ont été visitées par la com- 
mission parlementaire , el 10,49i h. à la fin de 1850. 

L'installation des colons a pou ,ant été l'objet de toute la solli- 
citude du gouvernement, et il a fait de grands efforts pour la 
faire réussir. II est facile de le prouver par I'6numération des tra- 
vaux exécutés, et des encouragements distribués par ses ordres. 

Les défrichements opérés par l'armée ont été nombreux: ainsi 
àstaouéli, chez les Trappistes, qui doivent plus particulièrement se  
livrer aux travaux du labourage, nous avons vu des militaires 
occupés à arracher les palmiers nains. Sur presque tout la terri- 
toire des colonies agricoles, la charrue n'a été maniée que par les 
hommes appartenant à l'armée. Nous avons vu à El-Afroun quatre 
compagnies dezouaves dont deuxétaient occupées a établir la route, 
et deux a faire les défrichements. Les colons restaient dans l'oisi- 
veté. On leur bâtissait leur maison, ils vivaient sous un abri 
commode, ilsne cultivaient même pas leur Jsrdin, et le soldat, qui 
n'avait qu'une tente, était encore obligé de labourer seul le ter- 
ritoire du village, de semer et de rticolter. Le courage, le dévoue- 
ment, l'abnégation de nos troupes sont vraiment admirables. 

Des semnces ont d é  dhtribuées soit a titre gratuit, soit à titre 
de prêt, ou ont été vendues par l'administration. 

Des instruments aratoires ont été mis dans les mains des colons: 
96 
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on leur a livré des charrues , des herses , etc. Dans l'origine, ces 
instruments ne fonctionnaient pas avec perfection , ou subissaient 
prornptemcnt des détériorations ; ils ont été perfectionnés. Les 
charrues de Grignon et de Dombasle sont celles qui sont confec- 
tionnées dans l'atelier d'Alger ; nialgré leurs bonnes qualités , 
elles n'ont pas été maniées avec facilité par tous les cultivateurs. 
Ceiis qui étaient inexpérimentés les ont munies (l'un avant-train : 
on doit convenir que si le brahant sabot est plus simple, plus 
léger, nioins couteu?;, s'il fonctionne parfaitement lorsqu'il es1 
conduit par des laboureurs exercés, il est plus diflicilea diriger,par 
ceux qui n'ont point un long apprentissage dans l'art agricole. 

Kous avons vu de  louables efforts pour arriver au meilleur 
choix des inslruments et des méthodes de labour dans les diverses 
circonstances de sol, de pente, etc. Rous avons dit qu'a Ouled- 
Falet  on emploie la charrue à deux socs et deux versoirs en sens 
inverse, inventée dans le Nord pour labourer en revenant sur 
le méme sillon. C'est h l .  Chuffart , cultivateur du Nord , qui a 
inlroduit cette chnirue en Algérie. 

La distritrzctiotc des bestiatcn faite par l'administration a été 
l'un des secours les plus utiles. Sans animaux, pas d'agriculture 
possible ; ce n'est que par eux qu'on se procure le friniier né- 
ceshaire k la fertilisation du sol ; ce n'est qu'à l'aide des bêtes 
de trait qu'on peut préparer la terre pour la grande culture. 
L'agriculture qui se propose de  favoriser le développement des 
végétaux , est tenue d'élever en méme temps des animaux, 
parce que ceux-ci vivent des produits du règne végétal qu'on ne 
peut transporter, et créent la viande et  d'autres substances utiles 
à I'honime qu'on peut facilement porter au  loin ; de plus par tous 
les actes de leur vie, ils restituent aux plantes les principes qui 
font la base de la nutrition de ces dernières. 
. L'administration a donné des bœufs de travail a titre gratuit ; 

elle a distribué les aniinauu provenant des impdts ou des razzia; 
elle en a prêté ; elle a placé chez les cultivateurs les troupeaux 
con se rut;^ pour I'alimentntion de I'arniée. Elle a souvent niis un 
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bœuf à la disposi~ion de chaque famille, de telle f apn  que deux 
familles s'unissaient pour former un attelage. 

Les p6piotitke.s fondées par l'administration ont été d'un grand 
secours; celle d'Alger, placée a Moustapha, est vasle, son sol est 
excellent, arrosé par des sources abondantes; sa position au  pied 
du Sahel , sur le bord de la mer ; paraît très-convenable. 

Le bàtiment qui renferme l'habitation, les collections de graines, 
l'herbier, etc., etc., est un véritable monument, trop splendide 
peut-être. Des ateliers divers y sont annexés : on y débarrasse 
les cotons de leurs graines; on y file les cocons achetés aux 
colons, et  on obtient une soie qui a mérite les plus grands éloges 
à l'exposition de Londres ; des serres et des hangars, des coiiches 
pour les multiplications sont répandus dans le jardin, pour la 
culture des végétaux tropicaux que les hivers et les nuits froides 
de l'Algérie tueraient. ' 

Les arbres qui sont cultivés pour les distributions sont les frui- 
tiers, tels que poiriers , pommierf, abricotiers, cerisiers, anian- 
diers, jujubiers, noisetiers, noyers, péchers ; plusieurs variétés de 
cognassiers, par exemple celle de Chine qui donne des fruits 
h o m e s ;  de très-nombreuses variétés d'orangers et de citronniers. 
Sur le coteau qui abrite le jardin au sud,  sont cultivées 500 va- 
riétés de vignes dont les fruits sont propres à la fabrication du vin 
ou sont destinés à la table, à l'état sec ou à l'état frais ; 80 va- 
riétés de figuiers sont plantées sur le même coteau, au milieu des 
broussailles qui seront détruites plus tard ; des mûriers occupent 
le bas de la côte. 

Le mûrier tient une place considérabledans le jardin ;les variétés 
de cet arbre précieux y sont multipliees, greîlées et  distribuées, 
en très-grande quantité ; il y crolt avec unevigueur extraordinaire. 

L'olivier, plus précieux encore, peut-être , n'a pas obtenu au- 
tant de faveur. Il n'était pas indiqué sur le catalogue desvégétaux 
qui pouvaient ètre distribués aux colons en 1849. 11 est juste de 
dire cependant que , si on a négligé d'abord cet arbre, qui doit 
être l'une des sources de la prospérité de l'Algérie, il a depuir 
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attiré l'attention del'habile directeur du jardin. De magnifiqiies 
semis donnent les plus belles espérances ; les jeunes sujets seront 
bientdt greffés en couronne ou en écussons, et livrés aux colons. 
b n e  école formée des diverses variétés d'olivier fera connaître 
celles auxquelles il faut donner la préférence. 

Le caroubier, arbre de grande utilité, dont les feuilles sont 
donnkes aus bestiaux , et dont les gousses serverit à faire une 
boisson rafraîchissante, y est de belle venue. 

Certains fruits exotiques sont cultivés avec succès dans l'éta- 
blissement de Moustapha. On pent considérer comme réussissant 
le bananier (musa paradisiaca) , le goyavier (psidium pyriferum), 
l'avocatier (Iaurus persea), fruit délicieux des Antilles, le bibanier 
ou neflier du Japon (eriobotrp japonica), qui fleurit en décembre, 
et donne ses fruits au premier printemps, l'anone (anona cheiri- 
niolia) dont le fruit qui a la forme de celui du pin , a une pulpe 
intérieure blanche, abondante, fondante, d'un goiit excellent ; le 
bananier de Chine : inusa sinensis) dont, le fruit est parfumé, ne 
r6ussit pas hien 

1.a culture des arbres de haute futaie a été l'ohjet de sérieuses 
études, quoiqu'ilsprésentassent moinsde chances de réussite. Nous 
avons vu des pépinières d'érables, d'ormes, de  frhnes , de mico- 
couliers, de platanes, et de peupliers blancs arrachés dans les 
broussailles et ~rançplantés; des pins sont plantés sur le coteau, 
au nord-est des vignobles. 

Lc cassia listula, le pandanus ukilis, le pinus tenuifolia du 
Illexique, le bonhss ceiha, le tamarindus iudica ont une végétatiou 
assez triste ; les carnelia, les rhododendrurn, les azalea, les erica 
ne troiibenl pas sur le littoral un climat convenable. 

Les pla~t"sp01agkres d'Europe réussissent bien dans le jardin 
d'essai : choux,clioiix-fleurs, raiforts, navets, betteraves, épinards, 
laitues, pois, fkves, hnricots, chicorées, estragons, pimprenelle, les 
cucurbitacées de toulcs sortes g sont cultivés, et fournissent d'u- 
tiles assortiments de graines , qui sont distribuées aux colons. 

En gént;sid, les racines sont peu savoureuses: la pomnic de terre 
b 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 359 ) 

ne réussit pas parfaitement ; en revanche, la patate donne par 
hectare 35,000 kil. de tubercules farineux et  légèrement sucrés, 
et des feuilles que mangent les bestiaux. Le chou-cavalier brave 
les sécheresses de l'été, et forme une ressource pour la nourriture 
des ruminants. Le sechiuni edule, cucurbitacée du Mexique, donne 
en abondance ses fruits, qui forment un légume très-agréable. 
L'arum colocassia d'Egypte , et d'autres espèces, fournissent un 
aliment succulent. Le riz de Java vient bien dans les bassins ; le riz 
de Chine croit d'une manière satisfaisante quand il est irrigué; un 
bousingaultia, de deux ans, a donné 44 kilogranimes de tubercules 
mucilagineux recherchés par les bestiaux. 

Le cèdre , qui SC plaît sur Ics versants nord du grand Atlas, 
ne prospère pas dans la plaine ; le cèdre deodora de 1'Hyma- 
laya y vient bien. Le dattier croit, sans mimir ses fruits; le latanier 
a une croissance assez belle. 

 araucaria excelsa végète parfaitemenl, les autres espèces de 
ce genre de conifères ne réussissent pas. 

Le jacaranda niiniosæfolia , qu'on dit être le patiasandre , et 
dont les fleurs sont fort belles, le mimosa latifolia , bel arbre de 
futaie ou de promenade, dont le hois est très-dur et dont 
le tronc a acquis 35 pieds de haut en sept ans, les mimosa 
lebeck et falcata, le casiiarina indica, quelques eucalyptus, le 
pinus longifolia de I'Hynialaya , les cyprés qui forment des 
rideaux imp6néirables et donnent un bon bois de charpente, le 
cœsalpinia sappan que ses feuilles et ses rameaux garnis d'aiguil- 
loris rendent propre a former de bonnes haies , le moringa , etc., 
sont d'une belle croissance ; le quereus robur se développe avec 
vigueur; niais le quercris fasiigiata ne pousse que médiocrement; 
les quercus annularis , insignis , originaires du Mexique, les 
quercuç alba et coccinea végètcilt avec peine. En général, les 
chênes de I'Amerique septentrionale ne s'acclimatent pas. Les 
cypres chaiires ( cupressus disticha ) les pins , et les peupliers 
ont eu leur cime dcssechée. Ces faits conduisent à croike qu'en 
génetal les zrliiei; de haute iu~ai'e rkusiront difficilement, si ce 
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n'est sur les versants nord des montagnes assez élevées pour 
abriter les arbres des vents du sud. Ils ont conduit ceux q u i  ont 
réfléchi sur la manière de dirigcr les végétaux ligneux a tenir 
les arbres peu élevés; ils pensent qua les fruitiers mèmcs doivent 
4tre formés en quenouille. 

On cultive encore différents arbres d'ornement : le çercis , 
le phytolacca dioica (bellas umbras) dont l'accroissement est si 
rapide, l'azedarach, des acacias, le broussonetia papyrifera , Ic 
sophora japonica ont été cultivés avec succès, et ont peut-Ptre 
pris trop de place dans le jardin de la colonie. On 1- \-oit 
aussi des gleditschia , le cratægris oxyacantha et autres espéces, 
les ficus Iævis, religiosa, rubiginosa, elastica , bengalensis, syco- 
morus (le vrai sycomore) , I'allamanda verticillata . le cordia 
domestica , l'hibiscus rosa sinensis, le'  thespezia populnea, plu- 
sieurs cassia , I'astrapaea wallichii , le mimosa bifurcata , les 
bignonia, les malvacées arborescentes , le grevilka robusta, le 
cerhera mangas, le jatropa curcas (pignon d'Inde), le citharexplon, 
le paratropia umbraculifera, le leptosperniurn, le datura arborea 
qui forme des haies énormes et embaume tout le jardin ; le budlcja 
glaberrima , le myoporum pictum , des dombeya , le schinus 
niolle que les Maures avaient dans leurs jardins, le magnolia 
grandiflora, les bainhoux qui rendront de bons services. les laiirub 
indica et borboniça, le justicia adbatoda, l'erythrina crishgalli , elc. 

Les plantes iiidustrielles ont été l'objet de soins tout spéciaux, 
notamment letabac, qui est définitivement acquis A laculture algé- 
rienne, et plusieurs plantes textiles qui donneront de bons produits. 
Le lin a acquis dans le jardin d'essai in' 20 de hauteur, etmèrne 
im 50. Le chanvre (cannabis gigantea) s'est élevé à 10 pieds. 
Lephormium t e n u  réussit, mais on détruit difficilement la süb- 
stance glutineuse qui r6unit ses fibres ; il paraît, du reste , quece 
n'est pascette plante qui produit la filasse de la Nouvelle-Hollande. 

L'agaaeamericana prend de très-grandes dimensions, mais on ne 
le cultive pas pour en retirer les fibres. 

Le musa textilis n'est pas a la pepiniére , il es1 trop delicat 
pour prosperer sans abri. 
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Plusieurs variétés de coton y sont cultivées ; le gossypium viti- 
folium (jumelle) , le gossypium religiosuni (nankin) prospèrent, 
quand ils sont arrosés, et leurs filaments filés à Lille ont ete 
fort appréciés. Le gossypium arboreum a fleuri , mais n'a pas 
nidri ses capsules. 

Quelques graines oléagineuses ont été fort productives; le 
sésame végkte facilenient ; il a I'inconvknient de  mûrir ses graines 
successivement, mais si on l ' icime, el si on fait la récolte après la 
maturité des premiers rameaux, on obtient une maturilé moyenne 
satisfaisante. 

L'arachide a donne30,OOO kilog. degraines sur unhectare arrosé. 
Le ricin (ricinus conimunis), qiii croît spontanément en Algérie, 

procurera , sans frais, de bonnes récoltes. Le ricinus ameri- 
canus produit des fruits, pendant plusieurs années, sans culture. 

Le colza et la camkline viennent bien, mais ne paraissent pas 
devoir donner des produits aussi satisfaisants que les plantes 
précédentes. 

Le pavot (papaver somniferum) permet d'extraire l'huile de ses 
graines, l'opium de sa capsule; inais sa culture n'est pas répandue. 

Le safran (crocus sativus) réussit parfaitement. 
Les indigotiers ne passent pas l'hiver en pleine terre , et ne 

paraissent pas devoir étre cultivés en grand. 
Le cactus nopal croît admirablement, et lacochenille qui vit sur 

cette plante se développe et se multiplie convenablement en Al- 
gérie. Le jardin d'essai a de très-belles plantations de nopals, 
disposés en lignes , écartés d'un mètre à-peu-près . et couverts de 
cochenilles, qu'on ahrite par des paillassons pendant les nuits ; les 
plantes épuisées sont coupees vers la hase, et servent à fumer le 
sol ; ainsi traitées elles redeviennent propres a nourrir de nou- 
veaux insectes. Par des soins bien entendus les récoltes sont 
abondantes et productives; on peut regarder cette production 
comme acquise à l'Algérie ; toutefois les soins et  les dépenses 
qu'elle exige empêcheront qu'elle ne forme proniptement une 
branche de  culture ti Bs generalisee. 
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Lwcamwù sucre croît avec beaucoup de vtgueur dans le jardin 
d'essai ; mais elle reste verdâtre et peu ligneuse. 

Le vetiver (andropogon squarrosiini) dont les m i n e s  odorantes 
sarépandent dans le commerce, et dont les feuilles peuvent servir 
a faire des paillassons, se multiplie avec une facilité extréme. 

Les plantes aromatiques naissent spontanément dans toutes les 
parties de l'Algérie, et fournissent des essences abondantes ; on 
ne les a pas négligées dans le jardin d'essai. 

A tous ces végetaux utiles ch a joint une multitude de plantes 
d'ornement : le strelitzia reginæ , le passiflora alata, le nymphæa 
cœrulea3 l'aponogeton distachyon etc. La plupart des scitaniinées, 
des aroidées , des musacées fleurissent à l'air libre ; les mimosa 
sensitiva et pudica , beaucoup d'hibiscus , le vinca rosea, le car- 
diospermum donnent facilement leurs graines ; les plantes bul- 
beuses d ' ag rhen t  s'y multiplient avec facilité ; beaucoup d'es- 
p k s  d'oxalis , de renoncules, d'anémones , etc. , sont cultivées 
presque sans soins. Nous ne ferons pas de plus nombreuses citations 
pour indiquer les cultures du jardin d'essai , celles que nous 
venons de faire suffisent pour le5 faire apprécier. 

Outre le jardin d'Alger, sur lequel nous avons donné quel- 
ques détails, parce qu'il est fort important, le gouvernement a 
établi des pépinières dans les centres de population appelés A un 
prompt dkveloppement comme Bouffarick , Blidah , Medeah, 
Nilianah Misergbin , Philippeville , etc 
Les travaux de ces établissements coûtent des sommes consi- 

dérables. 
Le personnel seul des pépinières de la province d'Alger est 

porté au budget de  1850 pour la somme de. . . . . 18,830 fr. 
Celui des pépiaières de la province d'Oran pour. 14,100 
Celui des pépinikes de la province de Constantine i4,YOO 
En o u t ~ e  le matériel de ces ét,ahlissements coûte. 150,000 
Les essais de culture.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 40,000 

- - - . - - - 
Total pour le service des pepinières. . . . . 234,600 

Des d o t ~ l t i o n ~  v6ritahle.s ont eté faites par I'administratiou : 
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elle'a concédk des domaines déjà en valeur et qu'elle aurait p t ~  
consacrer à dés établissemenls d'une utilité générale, en niême 
temps qu'ils auraient servi à donner de l'extension à la culture 
du sol. La ferme de sohkati , qui était le haras du &y d'Alger, 
a été ainsi donnée. Elle a accordé des subsides à des colons, soit 
a titre de prêt , soit à titre gratuit inoyennant quelques obliga~ 
tions imposées. Les Truppistee de Staoueli ont reçu en pret 
100,000 fr. (Étab. fr,,  volume de 1850.) 

Les orphelins de Bels Almotin ont r e p  des encouragements : 
on a donné ah père Rrumeau qui les dirige , un établissement à 
Bouffarick, et en juillet 1852 on lui a confié 200 orphelins au 
prrx de 8 0  c. par jour , c'est-à-dire 21. fr. par mois, ou 292 fr. 
par an, et en outre nn troiisseau de 40 fr., tandis que les hospices 
de Paris ne paient que 50 ou 60 c. pour les enfants qu'ils placent 
à la campagne. 

Les orphelins de Miserghin ont reçu la caserne des spahis. 
Le village fondé par l'association d e  capitalistes et travailleurs 

provencaux a reg1 une ample concession. 
L'union. du Sig est une sorte de phalanstère qui a obtenu aussi 

les faveurs du gouvernement ; on n'a voulu écarter aucune des 
combinaisons qui promettaient deconcourir au succés de la coloni- 
sation : le champ des expérimentations a 6th ouvert à tous les 
systèmes , et le gouvernement a favorisé toutes les créations qui 
pouvaient donner de l'essor à la colonie, soit en appelant de nou- 
veaux colons, soit en développant la culture, soit en offrant des 
exemples utiles à la population existante. Nous avons donné dans 
notre itinéraire des détails sur les divers établissements que nous 
avons visités : il est inutile d'y revenir. 

Des socieiés dd'agricul~urc, des comices, des expositions des 
produits du règne végetal et du règne animal ont été institués 
dans les départements de 1'Algerie , des primes ont été distri- 
buees. Nous avons assistd avec un vif intérét à uneséance du coinice 
agricole d'Alger , présid& par le préfet, M.. Latour Rlezeray'; nous 
avons vu I'expwitioa de Philippeville, dont le programme annon- 
sait la distribution de 5,000 fr. de primes. Des inspecteurs d'ugri- 
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culture ont été institués pour constater le progrès de la culture, 
donner des conseils , veiller à l'emploi des dons de 1'Etat , îavo- 
r i s e  I'accliinatation des agriculteurs, etc. 

Tant d'efforts n'ont pas eu pourtant des résultats bien consi- 
dérables : la colonisalion a fait peu de progrès; la population ne 
s'est pas accrue aussi rapidement qu'on le désirait ; la culture 
n'a pris qu'une fort médiocre extension , et les Arabes ne sont pas 
devenus plus producteurs. 11 ne restait pllis qu'une seule chose à 
demander: l'installalion des colons,  aux frais de l'État, a sembléle 
seul moyen qui poutait faire atleindre le but qu'on poursuivait. 
On a cru qu'on n'arriverait à coloniser notre belle conquête que 
par les efforts directs du gouvernement et l'on a demandé que des 
colonies fussent établies aux depens du Trésor public. 

Les esprits les plus élevés se sont appliqués à chercher le meil- 
leur système de colonisation par 1'Etat. 

Le maréchal Bugeaud, les généraux Bedeau et de Lamoricière 
ont préconisé des systèmes divers : mais ils n'ont point été mis en 
pratiqiic. Nous n'avons donc pas à en parler ici , nous les appré- 
cierons quand nous rechercherons ce qui reste à faire pour 
absurcr le développement de la coloriisation al'ricaine. Nous ne 
devoiis indiquer ici que les essais qui , sur la proposition 
du géneral de Lanioricière , ont été réellement tentés par ~ ' ~ t a t  , 
~ious voulons parler de colonies qu'on a appeiées agricoles , qui ont 
d é  peuplees par des faniilles appartenant à l'ordre civi1,niaisqui ont 
été administrées militairement. Rious avonsprécédeinnient faitcon- 
naitre ieurs noms , la population qu'elles ont renfermée , les 
soninies qu'elles ont coiitées , la quantité d'hectares qui leur a été 
assignée, celle des htxtares qu'elles ont mis en culture. Ces 
dbtails ont suffi pour montrer dans quel état précaire elles se 
trouvent et combien les résultats ohtrnusont été peu proportionnés 
aux dépenses faites. Noils nous contenterons dc dire que les rap- 
ports de la cominission chargée de los examiner , sans cùndain- 
rier le principe qui a pr6side à leur etahlissemeut, ni la manière 
dont elles ont eté gérees , adiiiet, pour conclusion, qu'il faut s'ar- 
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rPter dans cette voie , et ne donner aucun développement aux GO. 

lonies qui ont été fondées. 
. Les colonies agricoles ont coùté 24,500,000 francs à l'État. Le 

matériel de la colonisation civile coûte annuellement 1,610,000 fr.; 
les inspections des colonies , 46,200 fr. ; les dépôts d'ouvriers , 
14,200 fr. ; l'administration n'a donc rien nkgligé pour favoriser 
les progrès de l'agriculture. 

Le commerce a attiré aussi l'attention du gouvernement ; en 
offrant un débouché aux produits agricoles, il développait la colo- 
nisation ; en facilitant l'importation en Algérie des produits francais, 
il donnait à la métropole une compensation pour ses sacrifices ; 
en achetant les produits arabes , il liait les tribus à nos intérêts ; 
enfin, en favorisant l'établissement en Afrique de négociants 
achetant les produits du Tell et même du Sahara, et vcndant les 
marchandises européennes aux indigènes. il appelait une popu- 
lat,ion utile , comme celle des laboureurs, et plus facile à installer. 

Les débouchés que l'administration pouvait offrir aux colons se 
présentaient naturellement ; les divers services ont acheté sur le 
marché algérien, les laines , les fourrages, les blés, les orges qui 
leur étaient nécessaires ; l'administration a même accordé aux cul- 
tivateurs de  la colonie des prix plus élevés que ceux exigés par 
l'étranger et par les Arabes. Mais , même à ces conditioiis , elle 
n'a pu obtenir, en quantités suffisantes, les denrées dont elle avait 
besoin ; ainsi , en l'année 1849, les Européens n'ont pu vendre P 
l'administration que. . 17,283 q . r  de blé dur. 

13,837 q.' de blé tendre. 

Total. . . . . 31,130 q.' de blé. 
6,536 q.' d'orge. 

C'est-à-dire que le blé vendu a pu être récolté sur 3,212 
l~ectares, et l'orge sur 653 hectares. 

Les indigènes ont fourni par I'achoiir , 10,722 q..  de blé dur. 
Par vente, 20,514 id. 

Total. . . . . 32,236 
ou le produit de la cullure de 3,123 hectares 
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E n o ~ g é ,  les Arabes ont fourni par I'achour , 26,84$q. 1 

Par la vente, 63,724 

Total. . . . . 97,102 
ou le produit de 9,056 he.ctares. 

Ainsi I'adniinislration n'a reg1 que les produits de 14,964 
hectares. 

Elle a da prendre a d'autres sources i06,394 q . ~  de bl6. 
198,458 q., d'orge. 

L'adnainistration a elicore achcté aux colons les marchandises' 
rp i i  étaient en trop petites quantités pour appeler les acheteurs, 
cotame les cotons, les cochenilles, les cocons , et surtout les' 
tabacs qui n'étaient pas demandés par la consommation et l'ex- 
poktation. Le tableau suivant fait connaître la surperficie plantek 
en tabhc , le'nombrc des plantet~rs , les quantités achetées aux 
colous et aiix Arabes, et la somme payée par la Régie, depuis 
18U jusqu'eb 1851. 

Nombre Tabacs aïlietés 

 somme^ 
dcoplmleiirs, des hectares, aux colons, aux Aeibes. papéea. 

1844 3 1,453 2,007 k. 81,469 k .  20,868 Ir. 
1845 32 12,28 53,295 35,077 100,920 
1816 67 7 3 4 5  191,464 71,150 200,308 
1867 198 101:98 95,866 140,000 234,041 
184.8 166 124,98 73.203 118,339 159,950 
1849 22!1 169,72 107,&3j 65,634 146,363 

1850 498 235,iO 157,778 93,388 204,703 

1851 537 400 232,929 109,832 304,000 

On a estimé que iri consommation locale de 185L a absorbé 
326,000 kilog. Pow 1852 , on évalue à 917 le nonihre de plan- 
tetirs curop6ens, a 104l hectares la superficie plantée ; la récolte 
rouira fournir a la régie 900,000 kilog. , dont 130,000 kilog. 
par lés indigénes. La consommation et l'exportation absorberont 
500,000 kilog. , en €ont 1,400,000 kilog. En 1853 , on évalue 
que dans la province d'Alger on cultivera en tabac 1,500 hec- 
tares, donnant 1,500,000 l i i l ~ g ~  Les provinces d'Oran et de 
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Constantine donneront chdcune 300,000 kilog. Ln production 
totale serait donc de 2,100,000 kilog. 

Le commerce a enlevé certains produits de l'Algérie , et il a 
apport6 des marchantli~es francaises sur ce riiarché. Voici les 
chiffres du iiioiireiiient conimercial depuis 1841 jusqu'à 1850 : 
Valeur des produits Algeriens im- 1 Valeur des produits ,i$aii$ais ex- 

portes en France, portes en Algerie , 
En 1841, 1,800,000 Ir. - 29,600,000 fr. 

1853, 9,500,000 - 33,600,000 
1813, 2,900,000 - 21,400,000 
1 ¶,300,000 - 63,400,090 
1815, 3,900,000 - 89,600,000 
1846, 3,800,000 - 9&,500,000 
i857, 9,700,000 - 83,iOO,OOO 
1818, 2,200,000 - 73,300,000 
1849, 7,100,000 - 78,800,000 
1850, 5,900,000 - 75,500,000 

Le mouveinent du commerce général de l'Algérie a d6passé son 
conimerce spécial avec la France d'une somme qui n'est pas sana 
importance. Son maximiin répond à l'année 1846. La totalitd du 
mouvement conimercial pour les importations est de 115,900,00U, 
pour les exportations de 9,94.3,000. Pour cette année, leniouve 
ment de navigation est exprime par le chiffre de 7,107 navires 
jaugeant 533,587 tonneaux, savoir : 

Xavires francais. . . . 3,523 jaugeant. . . . 247,000 tonneaux. 
- algériens . . . 1,506 - . . . . 23:587 
- étrangers. . . 3,078 - . . . . 263,000 

Lo chiffre de l'importation des produits francais en Algérie 
&gale le chiffre de l'exportation dcs produits d'Algérie en France 
accru des frais d'occupation , en d'autres termes nos frais 
d'occupation sont a peu près intégralement soldés par des pro- 
duits frqnçais, c'est-à-dire par des valeurs sur lesquelles les pro- 
duqteurs frêncais ont fait des bénéfices. Si dans les gnnées 1847-48 
nqs importations ont été inférieures a celles des annégantér iyyq,  
cela tient à la fois a la dipiputjon cle I'arpee et $ la crise WP- 
merciale causée par les éveneinents politiques. 
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L'exiguite de I'exportaliou algérienne a conduit a proposer de 
faire disparaître le reste üeritraves qui s'opposaient a l'intro- 
duction en France dcs produits de l'Afrique francaise. L'assimi- 
btiola des produits algériens aux produits français a été décrétée 
par la loi du 11 janvier 1851. 

Le commerce arabe a été favorisé comme celui des colons : I'ad- 
ministration a tenté de ramener vers les marchés de l'Algérie les 
caravanes qui autrefois les approvisionnaient. Pour en faciliter 
I'srrivée , elle a fait bâtir, à grands frais, des caravansérails a 
Boufarik , Koléah , Cherchell, Oran et Bône et des fondoucks A 
Tlemcen , Constantine et Sétif; mais elle a mrinqiik son but ; ces 
bâtiments étaient trop dispendieux et généralement mal placés. 

Jusqu'à présent on ne voit pas que le commerce indigène ait 
pris des proportions considkrales : Les produits du pays n'ont 
fourni à l'exportation qu'une valeur de 3,879,000 fr. 

Les plus importants sont les peaux brutes, dont la valeur 
a été de. . . . . . . . .  i,237,000 fr. 
. Les sangsues. . . . . .  205,000 

. Les laines. . . . . . .  369,000 
. . . . . . . .  La cire. 131,000 

. . . . . . .  Le corail. 969,000 
Les os, cornes, etc. . . .  126.000 
Le tabac. . . . . . . .  114,000 
Les végétaux filamenleux.. 165,000 
Les minerais. . . . . . .  164,000 

Ainsi l'on voit que les Arabes n'ont pu nous fournir que deux 
articles importants , les peaux brutes et les os ; et ces marchan- 
dises ne proviennent d'aucune'culture , d'aucune fabrication. 

Les hniles exportéesne représentent qu'une valeur de 3,350 fr. 
Les céréales. . . . . . . . . .  14,100 

C'est par ces minces résultats qu'ont 6tiS payt's les immenses 
sacrifices que la France s'est imposés , el que nous avons siicces- 
sivernent fait connaître, en traitant des diters objets qui intcires- 
sent la colonisation. 
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Le résumé des dépelasas faites en Algérie en 1850 sera mis en 

regard  avec celles qui pèseront siir notre budget  en 1853. afin de 
mieux établir l a  situation . 

Budge t  de la guerre . en 1850. 
Etats.Majors. Intendance militaire . . .  
Gendarmerie. voltigeurs algeriens . . .  
Justice militaire. etc . . . . . . . . .  
Solde . . . . . . . . . . . . . . . .  
T'ivres et chauffage . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . .  HBpi taux 
Service de marche . . . . . . . . . . .  
ilabillement. campemerit . . . . . . .  
1 its militaires . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  Transports genkraux 
. . . . . . . . . . .  Remonte gBn6rale 

Frarnacliement . . . . . . . . . . . .  
Fourrages . . . . . . . . . . . . . .  
uepat general . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . .  Materiel de l'artillerie 
Materiel du g6nie . . . . . . . . . .  

. . .  Administration generale de 1'Algkrie 
Services indigènes . . . . . . . . . . .  
Services maritimes . . . . . . . . . . .  
Administration provinciale . . . . . . .  
Services financiers . . . . . . . . . . .  
Exproprlations . . . . . . . . . . . .  
Colonisation . . . . . . . . . . . . .  
Colonies agricoles . . . . . . . . . . .  
Etablissement des transportes de 1848 . . 

Idem des transport& de 1851 . . 
Travaux civils . . . . . . . . . . . .  
Depenses secrètes . . . . . . . . . . .  
Budget de la marine, supplement de solde . 
Budget des finances, douanes . . . . .  
Budget de la justice, tribunaux europeens 
Budget de l'instruct . pub1 . des europeens . 
Budget des cultescalholique et protestant 

51. 875 (1) . 61. 505 
715. 000 727. O00 

623. O00 639. 050 

179. POO 184. 200 
450. 000 544. 100 

(1) Ind6pendammrnt des frais d'hapitaux pour les marins. des dépcnio  de 
iiavirea affectCs au scrviee de la coloiiie . 
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La plus grande réduction du budget de 1853 provient de la dé- 
cision prise de ne pas donner d'extension aux colonies agricoles , 
et de supprimer leurs subsides. Le chapitre des vivres et chauffage 
parait avoir subi une grande diminution. Mais elle n'est qu'appa- 
rente ; la dépense est reportée au chapitre de la solde, qui est 
augmenté, malgré la diminution de l'effectif de l'armée. 

La France, en compensation de ses sacrifices , fait quelques 
recettes. En 1846 , les recettes montaient a 27,196,171 fr. en 
camptant les produits extraordinaires; à 22,911,771 fr. en 
défalquant ces derniers. Dans cette somme sont comprises les 
recettes locales qui couvrent les dépenses municipales et provin- 
ciales, lesquelles viendraient accroître le budget, si on ne les 
soldait avec ces fonds. Il faut donc déduire les recettes locales 
pour connaître celles qui viennent en défalcation de la somme 
inscrile au budget général. Cette déduction faite, les recettes de 
'Algérie s'élevaient à 17,961,346 fr. Mais ce chiffre s'est réduit : 

en 1849 il n'était plus que de 14,437,971 fr. 

L'euregistrement à subi une réduction de. . .  1,100,000 fr. 
Les douanes de. . . . . . . . . . . . .  1,600,000 
Les postes de. . . . . . . . . . . . . .  200,000 
Les produits divers de. . . . . . . . . . .  2,500,000 

Quelques articles se sont accrus : l'impôt arabe s'est élevé de 
2,869,000 à 4,854,000. 

En 3853 , on prévoit une nouvelle réduction. On ne porte au 
budget que 12,740,000. L'impôt arabe doit s'accroître, mais 
3/10 en seront affectés aux dépenses locales ; ce qui restera au 
Trésor sera diminué de près de. . . . . . . .  600,000 fr 

. .  Les contributions indirectes baisseront de. 700,000 
Les postes de. . . . . . . . . . . . . .  300,000 
Les produits divers de.. . . . . . . . . .  3,300,000 
Les douanes augmenteront de. . . . . . .  1,400,000 
L'pnregistrement de. . . . . . . . . . .  1,200,000 
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11111. Avenir de le coloniscitiou , 

Ce qui est à faire. 

Nous avons présenté, en résumé , ce qui a été entrepris pour 
effectuer la conquête , assurer l'occupation, tenter la colonisation 
de  l'Algérie : nous avons vu que si l'énergie et l'héroisme de 
notre armée ont été incomparables , si les travaux préparatoires 
de la colonisation ont été immenses , ses résultats ont été peu 
productifs pour notre trésor. 

Nous avons a rechercher maintenant si nous ne luttons pas con- 
tre des difficultés insurmontables , si nous pouvons donner à 
l'Atlantide unavenirprospère. Choseredoutable à dire, nos soldats 
y sont descendus depuis 20 ans , et la colonisation de ce pays est 
encore presque à l'état problématique; quand le voyageur stii- 
dieux qui l'a parcouru remet le pied sur le sol de la patrie, la 
question, la seule question qu'on lui adresse, est celle-ci: 
pourrons-nous Coloniser I'Afriqne 7 

C'est à cette question, qui reste en suspens depuis tant d'an- 
riées , après tant d'examens approfondis et consciencieux , c'est a 
cette question ardue , dans laquelle la puissance et les finances de 
la France sont engagées, que nous allons essayer, témérairemenl 
peut-être, de répondre. 

Yous l'avons dit ,  devant i'imniensite des obstacles nous sommes 
nous mêmes restés Iongtemps irrésolus ; notre impression pre- 
mière a été que nous nous épuisions dans une œuvre iinpos- 
sihle. Mais, après une étnde sérieuse et continue des ressources de 
l'Algérie, notre sentiment s'est modifié, et maintenant, examinant 
froidement et pratiquement les choses , sans illusion, cornine sans 
préoccupation , nous croyons pouvoir dire : oui ! la colonisation 
est possible ; mais elle ne pourra s'achever et devenir une source 
de richesses et de puissance pour la France qu'à force de persé- 
vérance, d'énergie, de combinaisons économiques, et qu'à la 
condition d'obéir rigoureusement aux nécessités du climat. Bien 
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des choses restent à faire, bien des perfectionnements sont récla- 
niés par les choses dkjà faites; nous allons, avec franchise, 
dire quelles modifications doivent être apportées aux travaux en- 
trepris , quelle extension doit être donnée à ce qui est coin- 
niencé , quelles méthodes nouvelles il faut mettre en pratique, 
quelle base d'exploitation il faut choisir. Pour procéder réguliè- 
rement dans cette exposition, nous examinerons, dans l'ordre 
que nous avons déjà adopté, le sgstèiiie d'occupation, les travaux 
militaires, civils et agricoles, l'installation des cultures et du 
commerce, sources véritables des richesses, et nous chercherons à 
apercevoir la compensation définitive des peines, des dangers, 
des dépenses de l'entreprise mémorable que la France a poursuivie. 

La conguétc e t  Z'occupation sont , pour ainsi dire , achevées. 
Grande et pénible fut la tache de la France! Nos succès ont éte 
lents, difficiles, incessamment compronzis ; nous avons attaque 
l'Afrique comme les Carthaginois et les Romains, par le littoral, 
par les vallées sans issue et sans liaison : Carthage. ne posséda 
que son territoire , et en dehors de la Nuinidie , n'eut que des 
comptoirs sur l ad te .  Les progrès des Romains furent si lents que 
ce n'est qu'au temps de Marius que sncconiba Jugurlha ; ce n'est 
que sous César que furent conquises les Mauritanies , ce n'est 
qu'au temps des empereurs que s'y fixèrent les populations 
roinaines , et que la colonisation s'installa sur une large base. 

L'invasion des Vandales et des Arabes fut rapide comme la 
flamme : les premiers arrivaient par l'ouest ; ils voyaient devant 
eux les plaines de la province d'Oran se siiccédanl sans difficulté, 
et conduisant dans la vallée du Chélif qui s'élève jusque vers 
les régions du sud ; aussi, appelés par les ministres du faible 
Valentinien pour lui prêter secours, ils eurent bientût asservi 
et la Mauritanie et la Nuinidie elle-même. Les Arabes arri- 
vaient par I'est , oii les hauts plateaux et  les oasis sont si près des 
Syrtes ; du premier pas , ils pénétraient dans tous les défiles, ils 
avaient l'accès de toutes les vallées ; ils tombaient sur une proie 
faci1e.à partager. Quant à nous, nous conndmes tardivement le pays: 
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ce n'est que la guerre qui a révélb au maréchal Bugeaud le sys- 
tème d'occupation que les enseignenients historiques devaient 
nous indiquer. II a reconnu, par expérience, que la possession de 
quelques points de la côte était impossible, ou qu'elle coûterait 
presqu'autant que celle de toute la régence. Les stations mari- 
times, les plaines abordables sont isolées , sans communication 
possible entre elles, si ce n'est par la mer ; les grandes voies de 
communications sont au sud; elles s'opkrent par les vallées in- 
teratlantiq~es , par les hauts plateaux, par les plaines abaissées 
qui sont au-delà du grand Atlas ; se cantonner sur le littoral, et 
Wrmettre a toutes les tribus de faire une vaste confédération 
contre nous , ce serait leur donner la possibilité de tomber, ii 
l'improviste, et à telle heure qui leur conviendrait, sur la frac- 
tion de notre armée qu'elles choisiraienl , alors que nous , habiles 
dans l'art de la guerre, nous pouvons nous porter en masse sur 
les points stratégiques, et accabler, tour à tour, les tribus iso- 
lées. Nous avons choisi ce dernier parti. 

Notre base d'opération est formée par les places du littoral , en 
cornniunication avec la mère-patrie : Oran,  Mers-el-Kébir , Ar- 
zeu , Mostaganem , Tenès , Cherchell , Alger, Dellys, Collo, Bou- 
gie,  Stora , Philippeville, Bône, La Calle , forment nos ports et 
nos principales places de guerre. 

Une deuxième ligne d'opération est établie au cœur du pays , 
sur le versant sud du petit Atlas , et dans les vallées interatlan- 
tiques , elle s'appuie sur Sidi-bel-Abbes , Mascara, Saint-Denis , 
Orléansville, Milianah , Médéah , Sétif, Constantine. 

Puis la troisikme ligne des postes est établie aux contins des 
haiits plateaux, ails portes du Sahara : elle est formée de Lala- 
Maghuia , Sebdou , Tlemcen , Daya , Saïda , Frenda , Tegdemt, 
Tiaret, Teniel-el-Had , Boghar, Aumale, Tebessa , et plus au sud 
encore. Batna et  Biskara , puis 1'Aghouat. 

Par ces fortes positions nous tenons la grande voie intérieure ; 
nous pouvons établir des communications perpendiculaires avec 
tous les points du liltoral , et les unir entre eux ; nous séparons 
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profondément les tribus de la grande Kabylie et de l'Aurès, 
celles du Dalira et de I'Ouanséris, etc ; nous maintenons les 
\rabes du sud écartés de nos possessions , de lsui-s alliés du petit 
Atlas; nous avons moyen de faire invasion dans les hauts plateaux ; 
niaîtres des gorges du grand Atlas , nous pouvons pénétrer dans 
la région des oasis, empkher les p euplades du désert d'entrer dan< 
le Tell pour y faire paître leurs troupeaux, pour y acheter le blé. 
pour y vendre leurs burnous, leurs tapis , leurs dattes, ou ponr 
se pourvoir des produits que répand le commerce européen. 

Nous tenons ainsi dans les mains les sources de la vie de ces 
peuples , auxquels le climat et le sol iniposent un mode d'exis- 
tence qu'ils ne sauraient changer : le Tell seul produit le blé qui 
doit alimenter les hauts plateaux et les oasis; les hauts plateaux, 
pendant l'hiver et le printemps , .se couvrent d'herbes , pendant 
l'été ils sont brûlés et nus : ses habitants sont donc pasteurs 
et nomades. Les oasis donnent des plantes potagères , des fruits 
divers , la datte surtout, fruit délicieux, mais insuffisant 
pour entretenir la vie de l'homme. Leurs cultures exigent des 
soins assidus et de constantes irrigations : les habitants de cette 
zone sont donc sédentaires ; ils doivent quitter la tente et 
bâtir des villages , devenir industriels en i n h e  temps qu'agri- 
culteurs, et faire des échanges pour obtenir les objets qui leur 
sont indispensables. Ce sont les nomades qui sont les intermé- 
diaires de leurs transactions çommerciales : ils passent l'hiver sur 
les hauts plateaux et dans les déserts qui entourent les oasis, 
dans lesquels beaucoup ont des propriktés , et oiiils comptent tous 
des alliés ; au printemps ils emportentlesdattes et les tissus de ces 
contrées lointaines , et s'en vont dans le Tell , oii beaucoup de 
tribus possèdent aussi des terres ou des droits de parcours. Ils 
vont faire paître leurs troupeaux, concourir a faire la moisson . 
vendre les marchandises qu'ils ont prises aux oasis, telles que 
biirnous, tapis, etc.; en retour, ils achètent du bléet des produits 
européens ; puis l'hiver venu , ils regagnent leurs pâturages , 
vont déposer leur blé dans les oasis , trafiquent de leurs ohjet:: 
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d'échange , et recommencent perpétuelleinent le?; péregrinalionz 
qui leur sont imposées par les premières nécessites de la vie. 

Ainsi les trois grandes régions de l'Atlantide sont unies par 
des lieus indissolubles. Celui qui règne sur la terre à blé , qui 
domine les défilés du grand et du petit Atlas, celui-la dispose 
de la vie des populations qui habitent le pays depuis le hord de la 
mer jusqu'au fond du Sahara. La guerre nous en a rendus les 
maîtres. Elle nous a paru longue ; mais elle a actieve ce que les 
autres peuples , placés dans les mêmes conditions , ont mis de.; 
siècles à exécuter. 

Nous n'aurions accoiiipli que cette difficile entreprise qu'on ne 
pourrait dire que nous n'avons rien fait pour la colonisation : 
nous avons conduit à bonne fin la préparation la plus nécessaire , 
la plus périlleuse, la plus dispendieuse qu'on pût iinaginer. Le 
pays n'était pas vacant comme les régions sur lesquelles se sont 
repandus les eiiropéens ; il restait comme inconnu : nous I'gvorie 
découvert , conquis et possédé; le voilà dans nos mains , souinis 
ct préparé, non qu'il ne soit frémissant, et tout disposé a se sou- 
lever encore ; mais nom avons les moyens d'empêcher les bar- 
bares de nous entanier ; nous avons les moyens de les refouler . 
de les écraser , de les assujettir au tribut. 

L'occupation est donc compléte, et fond& sur le sjstéiue le 
plus rationnel : nous n'avons qu'à louer les honimes hahiles qui 
l'ont entreprise et conduite à fin. Nous avons seiilenicnt à dire 
qu'il faut la consolider, non l'étendre ; qu'autant il était nécessaire 
de briser la résistance, des Arabes quand elle était compacte et 
générale, autant il faut s'attacher à prkvenir les causes de souk- 
kenlent quand ils sont soumis ; autant il fallait entreprendre reso- 
Iument la conquête des lignes qui ouvrent, divisent, assujettissent 
le pays,  autant il serait funeste et  dispendieux d'envahir des 
contrées sans valeur politique et disperser nos forces sur des points 
sans utilité stratésique. L'occupation est achevée par la force des 
armes, rendons la durable par la puissance de nos etahlisseiiients, 
comme par i'habileté de notre conduite. 
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Les ports et les fortificatiows maritimes. bases premières de 
notre conquête et de notre domination , ont attiré tout d'abord 
notre attention ; l'autorité n'a qu'à poursuivre l'exécution des 
plans qu'elle a adoptés, pour les mettre en parfait état. 

Alger a été choisie comme la capitale de l'Afrique francaise; elle 
est bien propre à commander le paya, puisqu'elle en occupe le 
centre, qu'elle domine une plaine qui conduit au point culminant 
de 1'AIg6rie, d'où descendent à l'est et a l'ouest les grandes val- 
lées, et au pied duquel s'ouvre la vallée do Haut Chélif, qui 
va au sud jusqu'aux limites du Sahara. 

C'est donc à bon droit qu'on a donné au siége du Gouvernement 
un systéme de fortifications solides et considérables, capables de 
résister aux attaques du dedans et à celles de l'extérieur , et qu'on 
a construit, avec des dépenses Cnonnes , le grand port militaire 
qui maintenant est presque achevé. I l  faut se hâter de fornier le 
eoiironnement de la digue qui fait face a la mer ,  de bâtir le fort 
du Musoir et de former la jetée qui doit partir du fort de Bah 
Azoun, afin de mettre les navires à l'abri du ressac. 

Tout le monde a compris, qu'outre le port d'Alger, il était in- 
dispensable d'avoir des abris pour nos flottes, à l'est et à l'ouest, 
vers le détroit de Gibraltar et  vers le canal de Malte. Dans l'ouest, 
Mers-el-Kébir , près d'Oran, est déjà dans un état fort respcc- 
table ; il faut désirer qu'on en achève les travaux le plus promp- 
tement possible, et qu'on rende ce port tout-Lfait sîir. Nous pen- 
sons même qu'il y aura lieu de compléter ce que la nature a fait 
pour le port d'4rzeu , au centre des belles plaines qui sont le dé- 
bouché des vallées interatlantiques , et  qui peut former un ad- 
mirable lieu de relâche, sans dépenses fort importantes. 

Dans l'est , on n'a rien fait ni pour La Calle , ni pour Bone, 
ni pour Stora, ni pour Collo que noiis venons d'occuper, ni pour 
Bougie. Le port de La Calle est bon; des travaux d'approfondis- 
sement permettraient aux grands navires de s'y réfugier. Il 
faut les entreprendre. Pour Stora, nous dirons la même chose 
que pour Arzeu : ce port donne accès à de belles vallées et 
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conduit à Constantine, l'une des positions les plus importantes de 
l'Algérie. Les dispositions naturelles de la côte permettent de le 
rendre excellent. Mais, dans l'état actuel, il est exposé, comme 
tous ceux de l'Algérie, A être le théâtre de grands désastres, 
quand les vents du nord-est soufflent avec iiolence. Nous avons 
eu occasion de le constater quand nous attendions les moyens de 
quitter Pliilippeville; tous les marins avaient abandonné les na- 
vires a l'ancre. Dans la nuit du 27 au 2s janvier, cinq navires 
ont été brisés ou fort endommagés dans le port de Stora ; neuf 
bâtiments ont été jetés à la côte dans la rade de Bone, et ont éte 
détruits ou ont subi de grandes avaries. On ne peut hésiter à 
entreprendre des ouvrages qui préviendront de pareils sinistres, 
et qui seront utiles a la sûreté de notre colonie dans une guerre 
maritime. 

Ledéfaut de communications intérieures, dans les pieiniers temps 
de la conquête , nous faisait une loi de rechercher le plus gii1i;i 
nombre de points mnritimcs qu'on pourrait mettre en rapport, par 
des voies perpendiculaires , avec les villes importantes situées 
au cœur du pays. Cette nécessité sera moins urgente, quand nous 
aurons établi les grands chemins qui parcourront, au-deli du petit 
-Atlas, les contrées d'un accès facile; alors il faudra se borner a 
quelques travaux d'an-iélioration pour queles rades foraines et les 
ports de médiocrevaleur satisfassent anx nécessités de notre corn- 
merce. Mostaganem, Dellys, Djidjelli , Tenès, ne méritent pas des 
allocations considérables de fonds. Nous ne saurions approuver les 
travaux qu'on a exécutés à Cherchell ; le nouveau bassin, creusé 
dans le port romain, inaccessible dans les gros temps, n'aurait 
qu'une utilité bien médiocre , lors même qu'on aurait pu lui don- 
ner la profondeur nécessaire pour recevoir les bateaux L vapeur. 

Bougie a un excellent abri ; Collo parait susceptihle dc nous 
donner un très-bon port : il ne faut pas le négliger. Mais il faut ré- 
server toutes nos ressources pour les grandes positions maritimes. 
C'est dans les travaux à la mer surtout qu'il ne faut pas éparpil- 
ler les ressources; il faut les concentrer sur les points inexpu- 
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pables  ou de première importance, comme Alger, Mers-el-Kebir 
et Stora auxquels on peut ajouter Arzeu , La Calle, Bougie. 

S'iI est malheureiisement vrai que les ports algériens laissent 
heaucbup à désirer , il faut constater que ,  par compensation, 
plusieurs sont susceptibles d'une vigoureuse défense, et qu'en 
même temps, l'escarpement général de la côte rendrait le pays 
peu abordable et peu exposé aux attaques du côté de la mer. Il 
est évident qu'un ennemi , même puissant, ne pourrait tenter un 
débarquement que pendant les mois d'été ; qu'il trouverait peu 
de lieux propices pour l'opérer, et qu'il lui serait , pour ainsi 
dire, impossible de  faire des progrès dans cette âpre contrée, si 
elle était défendue par des soldats européens, maîlres des grandes 
positions militaires. 

Les fortifications intérieuresetaient plus urgentes encore que les 
fortifications de la côte ; nous approuvons de toutes nos forces le 
soin qu'ona pris de mettre en bon état de défense les villes, les villa- 
ges, les maisons mémes , bien qu'à l'époque ou nons avons visite 
l'Algérie , la sécurité était telle que nous avons pu parcourir les 
plaines désertes, la nuit, sans armes et sans escorte. 11 est évi- 
dent pour tout le monde que cet état peut changer d'un instant i 
l'autre. Déjà on nous annonce que les assassinats commencent ii 
désoler de nouveau la province d'Oran. Une insurrection a eu lieu 
non loin de Guelma, en 1852. Un soulèvement presque universel 
est toujours possible ; il faut que tous les Européens soient a l'a- 
bri d'une attaque inopinée. La férocité des Arabes peut étre as- 
soupie ou contenue : mais elle est toujours & redouter. 

Cependant nous croyons que les dépenses qu'on a consacrées a 
assurer la sécurité ont 6tti parfois exagérées. On a donné a certaines 
enceintes un énorme développement : celles de Dellys, de Philip- 
peville sont immenses. Nous savons que les règles de l'art mili- 
taire exigent l'occupation de certains points éloignés ; qu'on doit 
compter sur l'acc~roissement rapide de certaines villes; qu'il a fallu 
enfermer des terrains de culture dans le mur de clôture, pour les 
mettre à l'abri des vols continuels. Mais si de telles précautions 
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étaient necessaires dansle principe, on pourra maintenant réduire 
les travaux dont il est question. A l'origine aussi , on a étendu , 
outre mesure, le système de défense de certains points ; cela a 
tenu a la manière dont nous avons procédé dans l'occupation. 
Nous nous sommes avancCs, pas à pas ,  sans système arrêté ; 
nous nous installions d'une manière forte et définitive dans des 
lieux qui, alors avant-postes, devaient être bientôt tout-à-fait inté- 
rieurs et  sans aucune valeur stratégique. Ainsi, il fut un temps oii 
nous devions nous retrancher soigneusement à Delly-Ibrahim , 
puis à Douera, a Koléah , puis a Blidah. Maintenant nous sommes 
aux portes du désert. 

Le système qui a été adopté pour défendre les villages , et 
qui consiste en un fossé garni d'un parapet du côté intérieur, 
nous parait essentiellement défectueux , et si, parfaitement étran- 
ger a l'art militaire, nous pouvons émettre une opinion, nous 
dirons qu'il nous semble qu'il devra être remplacé par un autre. 
Les vices de ce système sont faciles a apprécier ; il cause des 
remuements de terre très-considérables , et ,  de l'avis de tous les 
observateurs, c'est là une cause constante d'insalubrité, dans les 
pays nouvellementhabités ; il permet la stagnation des eaux, cir- 
constance qui détermine les maladies. Le fossé forme une assez 
lionne défense quand i l  vint d'être creusé , parceque les bords 
t:n sont escarpés; mais bientdt des éboulements le comblent en 
partie et forment des rampes qui permettent de le franchir avec 
facilité. Si les Arabes se sont arrêtés devant cet obstacle , on 
peut dire que cela tient à une appréciation morale , qui peut 
changer immédiatement, et non a la force même de la défense. 

Ces fossés sont fort dispendieux quand on les fait avec soin : 
ainsi, prbs de Tlemcen, les fossés avec terrassements réguliers , 
et les angles hastionnés et muraillés ont çoiîté 20,000 par village. 
1.orsqu'on se contente de creuser le fossé et de rejeter les terres 
sur le bord intérieur sans parer le parapet, on peut réduire la dé- 
pense a 3,000 fr. Mais la sîireté de la défense est encore amoindrie. 

Anx inconvénients signalés il faut en ajouter un autre qni nous 
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paraît avoir une extrême gravité; c'est que I'intkrieur des villages 
est généralement vu de l'extérieur , de sorte qu'en cas d'attaque 
les communications des maisons entre elles seraient excessivement 
dangereuses. - 

Antour de certains villages on a construit un mur d'enceinte : 
ce système est assurément préférable, mais il est énormément dis- 
pendieux ; ainsi le mur de Jemmapes à coûté 83,000 fr. Ce sont 
la évidemment des dépenses qu'il n'est pas possible d'admettre. 

11 est unautre système qui réunit la salubrité, la sécurité, I'éco- 
nomie : c'est celui que nous avons vu mettre en pratique à 
Mousaïa-les-Mines. Les bâtiments de ce centre d'exploitation sont 
disposés de telle manière qu'ils forment un rectangle compl6tement 
clos, dont les angles sont en saillie , et représentent des bastions 
dont les faces défendent les courtines ; tous ces bàtiments sont 
crénelés , ils sont composi5s d'un rez-de-chaussée et d'nn étage ; 
lin corridor règne le long de la muraille dans laquelle sont pra- 
tiquées les meurtrières, de sorte que les habitants des maisons 
qui constituent le périmètre de l'établissement général, peuvent 
passer de leur lit à la défense, et communiquer les uns avec les 
autres, à l'abri de tout danger. 

On remarquera que ce système de défense n'a rien coîité , 
puisque ce sont les maisons mêmes qui forment l'enceinte; elles 
constituent de véritahles places d'armes , qui défient tous les 
moyens da'ttaque des Arabes, et dans lesquelles les colons circu- 
lent en toute  écur ri té. 

Les bâtiments de I'.lssociation du Sig doivent étre disposes 
d'une nianiére analogue a ceux de Mousaïa-les-Mines ; mais ils 
ne constituent pas encore une enceinte continue, et on a laissé 
dans les murs de larges ouvertures ceintrées qui sont dangereuses. 

On doit noter que les maisons forniant une enceinte continue 
c-ircoiisrrivent et mettent à I'abri un terrain intérieur plus ou 
moins étendu, et toutes les ricliesses agricoles ; que , de plus, 
ces agglomérations de  fermes et d'habitations, si on les dispose 
d'une manière bien entendue, peuvent défendre tout le terri- 
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toire d'une conmune, comme autant de forts detachés , et don- 
ner l'avantage de placer les agiculteurs très.près des champs 
qu'ils doivent occuper ; tandis que dans le système adopté, on les 
en tient éloignks de plusieurs kilomètres , et on laisse le territoire 
d'exploitation exposé à toutes les déprédations. Il faut dire qu'il 
y aurait peut-être, en certains cas, plus de difficulté p u r  distri- 
buer les eaux à ces groupes d'habitations ; mais ces difficultés ne 
seraient pas générales , et certainement les dépenses qu'il faudrait 
faire pour les surnionter seraient loin d'ètre égales à celles qu'exige 
le système de défense adopté. D'ailleurs, la disposition qui nous 
a frappé n'exige pas nécessairement la dispersion des groupes 
d'habitation, seulement elle permet de les distribuer selon les né- 
cessités , et c'est un avantage a ajouter a ceux que nous avons 
énumérés. Nous ajouterons que les groupes naturellement forti- 
fiés pourraient servir à protéger les conduites d'eau, ce qui est 
quelquefois d'une indispensable nécessité. 

Yous pensons donc qu'il y a lieu d'étudier avec soin et impar- 
tialité le système de défense des villages : celui qui est adopte 
a évidemment des vices considérables ; celui dont nous avons 
trouvé des exemples, nous parait infiniment préféralile. 

Les habitations solitaires sont parfaitement sures , quand elles 
ont la forme d'un blockhaus : ce genre de construction a rendu 
les plus grands services. Un blockhaus n'est rien autre chose 
qu'unbbâtiment dont les ouvertures et les parois sont défendus 
contre l'escalade et contre l'incendie par des parties qui surploni- 
bent le rez-de-chaussée, de manière a permettre aus gens de 
l'intérieur de faire des feux plongeanls sur les agresseurs. S'il est 
construit en maconnerie, et s'il a un étage couvert d'une terrasse, 
i l  est, en quelque sorte, une réduction des tours du moyen-âge , 
munies de machicoulis, de crénaux et de meurtrières ; les oiiver- 
m e s ,  au rez-de-chaussée, doivent ètre assez élevées, pour qu'on 
ne puisse venir faire feudu dehors dans l'appartement. Ces petites 
forteresses peuvent braver tous les Arabes ; jamais ils n'ont pu en 
prendre une. En réalite, ces constructions rie coûteront pas plus 
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que les maisons ordinaires qui s'établissent sur le sol africain. 11 
suffit d'ajouter A celles-ci des balcons fermés, placés au-dessus 
des portes et fen&tres du rez-de-chaussée, el garnis d'un plancher 
percé d'ouvertures par lesquelles puisse passer le canon d'un 
fusil. Toute maison isolée devrait être construite d'après ce 
système ; toute exploitation dei'rait , au moins, avoir un refuge 
ainsi disposé ; sans aucun frais, !a vie des hommes serait alors a 
l'abri de tout événement de guerre. 

Les villes ont presque toutes été appropriées W nos usages 11 
reste peu de choses à faire actuellement sous ce rapport; peut- 
être même a-t-on trop fait pour elles, non que nous ne pensions 
qu'elles ne réclament plus aiicun établissement utile , aucune 
amélioration , aucun embellissement, mais , à notre avis , on a 
bâti les cités comme si la colonie était faite, comnie si elle était 
grande , prospère, incontestée , coinnie si elle devait faire naître 
a l'instant un commerce immense. On a commencé par où l'on 
anrait dG finir; on a devancé les nécessités, et d'énormes dépenses 
resteront longtemps improductives. 

La spéculation sur les terrains a été effrénée à Alger , i n h e  a 
Oran. Le sol s'est vendu aussi cher dans la première ville qu'à 
Paris. On voulait créer une capitale, quand les sources de richesses 
qui devaient l'alimenter n'existaient pas encore, et on la construi- 
sait au mojen du crédit. Aussi, quand la révolution de février 
vint arrêter les transactions, paralyser les affaires, et forcer chacun 
à liquider sa situation, une crise énorme éclata et vint causer des 
desastres immenses. 

On dit que les individus seuls ont perdu , que les constructions 
resteront, et qu'en définitive la ville gagnera. Faux calculs ! ce 
qui est funeste aux particuliers, ne peut être utile au public. Si 
les sommes énorrnes consacrées aux constructions , qu'on pouvait 
différer ou rbduire, avaient été employecs à des travaux immé- 
diatement productifs , ils seraient conservés également, et les 
malheurs des premiers émigrants ne seraient pas venus effrayer 
ceux qui devaient lrs w i v r ~ .  11 VH sans dire que nous ne blâmons 
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que la spéculation sans frein, n'ayant auctin but d'utilité actuelle, 
niais non celle qui a pour but de satisfaire à des besoins réels. 

Des cités nouvelles , prospères un moment, ont vu d6ja com- 
mencer une période de déclin, telle est par exemple Douera, qui, 
bien qu'a quelques lieues d'Alger, dans le Sahel , formait un 
poste-avancé de notre armée, et s'enrichissait des dépenses d'une 
nombreuse garnison. Elle a été [bâtie avec un.assez grand luxe, 
en raison de sa richesse qui chaque jour s'accroissait. Maintenant, 
la principale source de sa prospérité est tarie , ses constructions 
sont hors de proportion avec ses besoins actuels ; mais elles ne 
seront certainement pas toutes perdues. Les idées de ses habitants 
se dirigent vers l'agriculture. Ainsi, ces trafics qu'on a blâmés, 
qu'on a considérés au moins comme inutiles à la colonie, ont 
permis de construire des maisons, de réunir des capitaux, et 
concourront, en définitive, à faire exploiter le sol. El-Arrouch . 
qui a suhi des dépréciations analogues , devra suivre une voie 
semblable, pour reconquérir son importance, que l'occupation de 
Constantine a diminuée momentanément. 

Dans certaines circonstances, la valeur des villes a changé, non 
par la progression de nos étahlissemenls intérieurs , mais par le 
changement des routes qui y conduisent. La première route qui 
nous mena à Constantine partait de Bone et passait par Guelma ; 
ce dernier poste avait une haute utilité; il en eut moins quand les 
communications se sont établies par Philippeville, bàtie expressé- 
ment pour faciliter ce changement. La route actuelle passe par 
Saint-Antoine, El-Arrouch, El-Kantour, Smendou ; ces localitt;~ 
auront une importance évidente. Mais on projette dc placer la 
route de Constantine dans la vallée de Saf-Saf. Ce changement 
transporiera évidemment la prospérité sur la ligne rectifiée, On 
trouvera peut-être un jour que la meilleure voie serait celle qui 
suivrait l'Oued-el-Kébir , qui débouche près Djidjelly , et va droit 
sur Constantine. Alors il y aurait encore de notables perturbationb 
dans les intérêts; mais ce sont là des accidents inherents aux so- 
cietes nouvelles, et dont ne sont pas exeniptes ies pliis anciennes 
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L'autorité a pu,  dans presque tous les grands centres, se dis- 

penser de construire des habitations pour les fonctionnaires. En 
cela, elle a 6vité des causes de dépenses souvent considérables ; 
ii Alger, le gouverneur-général , l'évêque, le préfet, l'intendaut 
militaire habitent de belles inaisons mauresques ; à Blidah, à 
Médeah , a Constantine, à Milianah , a Oran , les conmandants 
habitent d'anciens palais ou d'anciennes maisons élégamment 
construites. II y a peu ii critiquer dans les aménagements qui 
ont été faits. 

Lorsqu'on a fonde des villes sur les ruines des anciennes c i th  
romaines, on n'a pas toujours assez médité sur les dispositions 
adoptéespar ces sages conquérants. Ainsi à Philippeville, les fon- 
dations des anciennes constructions attestent que les rues laté- 
rales niontaient obliqueiiient sur les flancs du coteau. Celles de la 
ville moderne sont perpendiculaires. Elles perdent ainsi les deux 
avantages que s'étaient ménagés les Romains : elles n'ont plus une 
pente adoucie , elles ne s'ouvrent plus' en éventail pour recevoir 
la brise de mer. Quand on faisait cette observation au capitaine 
du génie qui a dirigé les travaux, il répondait : N Les Romains 
avaient leur systkme, nous le nôtre, et le nôke est le hon. D Tout 
le monde ne sera pas de son avis. L'amour des lignes droites et 
des angles droits, avec le défaut d'études pratiques, ont produit 
de Lien mauvais résultats dans les créations francaises ! 

Les villages créés en Algérie sont déjà nombreux : les uns bâtis 
aux frais des colons , sont les villages civils ; les autres bâtis aux 
frais de l'État , constituent les eolonies agricoles ; enfin les villayes 
arabes ont é té  bâtis par l'autorité militaire aux frais des indigènes. 
Ces centres de population suffiront a bien des besoins et l'on 
devra s'attacher à les conipléter avant d'en fonder d'autres. 

Nous ne saurions trop insister à cet égard, on n'a pas assez 
apprécié les difficultés qui accompagnent toute fondation nouvelle ; 
quand des hommes s'établissent sur une terre oii tout manque à 
la fois, où ils ne peuvent espérer ni aide , ni exemple, ni ensei- 
gnement, ni approvisionnements , ils sont bien vite saisis de 
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découragement, ils ont bien souvent à lutter contre des obstacles 
insurinontahles. Combien il est plus facile de réussir à un individu 
qui vient se placer près de compatriotes déjà installés, qui peu- 
vent le garantir des écoles qu'ils ont dû faire, leur ouvrir un 
asile hospitalier, leur prêter leurs bras et leurs machines , leur 
offrir tous les objets qui s'accun~ulent dais les lieux où la civilisa- 
tion a pris pied , et dont la privation se fait si cruellement sentir 
à l'origine de toutes les entreprises. Sans doute il y a des positions 
si indiquées , dont l'occupation est si nécessaire qu'il faudra bien 
editier encore quelques,villages d'étapes ou de défense , inais ils 
seront très-rarement indispensables pendant quelques années. 

Les agglomérations d'hahitations ont été, en général, judicieu- 
sement établies pour servir aux troupes de lieu de séjour, prot6- 
ger les relations, tirer parti des richesses du pays, mettre les 
habitants à l'abri de causes d'insalubrité. Pourtant il est des 
communes qui ont été littéralement dépeuplées : Bouffaricli a re- 
nouvelé plusieurs fois sa population ; Zurich, sur 153 familles en a 
gardé 40; Rohertville a eu des pertes aussi grandes. Peut-être 
ces affreux ravages ne tiennent pas expressément à leur 
position; pourtant il est vrai que Bouffarick et Roherville sont 
dans un terrain marécageux , que Zurich, quoique dans uue 
charmante position, est au fond d'une vallée difficilement acces- 
sible aux vents du nord ; le général Mac-Mahon nous disait, quand 
nous visitions avec lui les villages qu'il a fondés et les positions de 
ceux qu'il projetait, que la facilité de recevoir les brises venant 
du rivage lui paraissait une condition indispensable. Nous parta- 
geons son avis sur les avantages qui rCsultent d'une telle situa - 
tion ; mais les exigences de la culture ne laissent pas toujours le 
choix et exigent impérieusement qu'on se résigne à s'établir dans 
des lieux moins salubres. Nous n'acceptons pourtant pas, comme 
certains fanatiques de la colonisation, la nécessité de renouveler 
deux ou trois fois la population , avant d'avoir créé des colonies 
définitives ; a ce prix nous aimerions mieux reuoncer à l'entreprise. 
Mais nous croyons qu'on peut, au moyen des précautions quenous 
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indiquerons en parlant de la manière d'installer les cultures, éviter 
les désastreuses épidémies qui ont sévi si cruellement sur nos 
colons. 

II faut d'ailleurs s'astreindre aux règles hygiéniques les plus mi- 
nutieuses pour assurer la santé des habitants, et nous pouvons dire 
ici que les conditions de salubrité des villages n'ontpasété toujours 
conservées ; leurs rues le plus frequemment sont excessivement 
boueuses, elles ne sont ni pavées, ni empierrées, bien quedans le 
plus grand nombre des localités , il soit très-facile de trouver les 
matériaux d'un bon empierrement; les fosses d'enceinte ont sou- 
vent consen é des niares d'eau stagnante ; enfin dans quelques 
lieux, des déblais assez considérables ont été effectués dans la 
seule vue d'obtenir des chemins d'exploitation un peu plus courts 
ou plus réguliers. 

Sous avons dit que l'autorité francaise se charge de faire con- 
struire des villages pour les indigènes , qui en paient les frais. 
Elle les encourage à ces entreprises qui sont faites pour changer 
les mœurs des peuples vaincus et les soumettre plus facilement a 
notre loi. Nous avons vu. un village arabe en construction près de 
Hilianah ; 13 autres ont été achevés ; il y a un village arabe et un 
village de nègres près d'Oran. Nous croyons ces constructions trks- 
utiles, mais nous pensons qu'il serait prudent de ne les génerali- 
ser que lorsque nous aurons effectivement en notre possession la 
terre nécessaire à une colonisation européenne vaste et compacte. 

Les maisons donnent lieu B quelques remarques essentielles. 
Nous avons dit que ,  dans les  ill les, ou avait utilisé les grandes 
et belles maisons mauresques bien appropriées au climat, niais 
fort peu ti nos usages, dont la disposition devait étre modifiee. 
mais non changée totalement ; les constructions modernes 
ont été faites 'd'après les idées européennes , les fenêtres 
sont extérieures, nombreuses et larges. Un toit les couronne. 
On doit regretter, surtout dans les villes, l'usage des ter- 
rasses qui mettent bien plus que les toits à l'abri de la chaleur, et 
donnent la possibilité de jouir de la brise du soir si salutaire dans 
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ces climats brûlants ; la grandeur des apparlemenls que nos nmurs 
réclament apporte quelques difficullés à l'établissement de ces 
terrasses, mais non des obstables insumon tables ; ainsi , quoique 
l'ancienne hahitation consacrée à la préfecture d'Alger, ait été 
profondément modifiée, et que les salons qu'elle renferme soient 
d'une belle étendue, on n'en a pas moins conservf: des plates- 
formes, d'où l'on jouit d'une vue magnifique. 

Les habitations des villages'civils sont variées dans leur forme 
et leur distribution , en raison des goûts et  des facultés de leurs 
propriétaires. Généralement elles sont moins grandes, moins éle- 
vées, moins solides que celles bâties aux frais de l'État. 

Nous avons fait ~onnaître la disposition de ces dernières : elles 
sont formées d'une ou deux pièces, et ont 3."',50 de large sur 5 ou 
6." de longueur. Les murs sont solidement bâtis en moellons et 
terre ; dans les angles, le mortier à la chaux est substitué à la 
terre. Le toit est en tuiles courbes, et s'avance au-delà des murs. 
2,457 maisons ont été construites sur ce modèle, 2,345 étaient 
commencées, quand nous avons visité la colonie. 

On leur a reproché de n'avoir pas de carrelage, d'avoir un toit 
qui laisse pénétrer la pluie et la chaleur, d'être privées d'étage et 
même de greniers, de caves et des accessoires nécessaires à une 
exploitation rurale. 

Le carrelage est en effet necessaire pour entretenir la propreté 
et la salubrité ; le béton dont on recouvre le sol de certaines niai- 
sons n'a pas assez de solidité ; il se fend , perd son niveau, se 
brise, desorte qu'il cesse bientdt d'être uni et qu'on ne peut plus le 
laver et  !a nettoyer facilement; c'est bien pis lorsque le sol n'est que 
de la terre battue, qui se charge de boue et s'imprègne d'humi- 
dité. Il y a donc lieu de généraliser l'emploi des carrelages ; ce ne 
sera pas une dépense considérable. 

Les toits sont réellement traversés par la pluie, les vents , la 
chaleur. La conmission chargée d'inspecter les colonies agricoles 
a attribué la filtration des eaux pluviales, à ce que les planches 
qui supportent les tuiles ne sont pas jointives. Nous ne partag~ons 
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pas son sentiment. Ces planches sont soumises à de tels change- 
ments de temp6ratnre qu'elles ne pourront jamais avoir des joints 
serrés, et jarnaiselles ne pourront empêcher l'eau de pénétrer dans 
les habitations, lorsque les tuiles la laisseront passer. A notre 
avis , c'est à laforme de celles-ci qu'il faut attribuer l'inconvénient 
dont on se plaint. Ces tulles sont celles qui sont eniploples dans le 
Midi de la France, où elles seinblent en usage depuis la domi- 
nation romaine. Elles sont dispos6es à côté l'une de l'autre 
en rangeesparallèles et ont leurs hords recouverts par des rangées 
dont la courbe est placée en sens inverse. 

Ces tniles n'ont aucun moyen d'attache; pour les einpècher de 
glisser, on est donc forcé de faire les toits très-plats ; de plus , 
elles touchent les planchespar leur face convexe; elles n'ont donc 
aucune assiette, et  se dérangeut facilement sous l'action des vents 
Ces circonstances favorisent singuliérernent les infiltrations. On 
aurait dû ne pas ignorer les perfectionnements admis depuis long- 
temps en Italie. A Rome, depuis Michel-Ange, et depuis peut- 
21re plus longtemps, les toits sont presque tous formés de deux 
espkces de tuiles : l'nne appliquée sur la charpente est large, 
plate, âpre sur la surface inférieure, garnie de rebords latéraux sur 
la face supérieure, rétrécie à la partie inférieure afin qu'elle puisse 
se loger entre les rebords de la tuile inférieure. L'autre espèce 
de tuile , courbe comme la tuile antique. sert a recouvrir les 
rebords des tuiles plates. 

Celles-ci serrées l'une contre l'autre ont une assiette parfaite, 
elles peuvent être posées sur un plan plus incliné ; celles qui ca- 
chent leurs bords, n'ont peut-être pas encore m e  stabilité suffi- 
sante ; n~ais elles ne recouvrent plus que des joiiits très-élroits , 
de sorte que la pluie ne peut plus s'introduire avec autant de fa- 
cilitt'. Ce genre de toiture l'emporte éridemnlent beaucoup sur 
celui qui est en usage en Algérie. 

II n'est cependant pas aussi satisfaisant, ni surtout aussi Icono- 
mique que la punsc du Nord de la France. Cette tuile a deux 
courbures en sens inverses, et I'nn des hords recouvre le bord 
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correspondant de la tuile de la rangée voisine. On h i l e  ainsi 
la rangée de tuiles courbes qui est en recouvrement ; la toiture est 
ainsi plus Iégére; elle exige une charpente nioins forte, et permet 
l'emploi de lattes au lieu de plancher. Toutefois il faudrait que la 
panne fût un peu plus solide et mieux assise que celle qu'on ern- 
ploie généralement dans les campagnes de la Flandre et de 1'Artoih. 
On arrivera ainsi a constituer un mode de couvertures préférahle 
à celui actuellement en usage. 

Un reproche essentiel qu'on a fait aux maisons des villages al- 
gériens c'est de se composer uniquement d'un rez-de-chaussée. 
Rien n'est plus incommode qu'une habitation dépourvue de 
chambre haute et de grenier. La commission des colonies agri- 
coles a reconnu la justesse des rt5clamations qu'on lui a adressées 
a ce sujet; mais elle apensé que le chiffre de la dépense 6ccasionnCe 
par cette création nouvelle devait la faire ajourner. Elle évalue i~ 
400 fr. le prix du plancher qui serait nécessaire pour diviser la 
hauteur de l'habitation. Nous avim vu des colons, A Gastonville . 
par exemple, qui contraints par la nécessite, avaient construit le 
plancher d'un étage, formé de planches brutes établies sur des so- 
lives écartées de O . m ,  80. ; il leur coûtait 100 fr. ; si les solives 
eussent étc! rapprochées, il eht coilté 125 fr. ; si les planches eus- 
sent éle rabotées, il aurait coûté 6 fr. le mètre carri., ou 136 fr. 
pour une inaison ayant 3 . m  80 sur 6."' de longueur. 

On voit que les colons obtiendraient un étage à un prix bieu 
inférieur à celui qui serait demand6 à I'adminislration. Nous pen- 
sons donc qu'il y a lieu d'adopter un procédé écononiique de faire 
un plancher et de créer le bien-être que donnerait une chambre 
haute. Selon nous, la suppression du plancher du toit, qui peut- 
être remplacé par des lattes ou inêrne des roseaux dans le systénie 
de toiture que nous avons drcrit, donnerait presque le moyen de 
l'obtenir. 

Dans l'état actuel des choses, les maisons sont trop hautes ou 
trop basses : trop hautes si l'on ne divise pas la hauteur par un 
plancher; un peu trop basses si l'on veut faire l'étage. Le général 
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Mac-Mahon , reconnaissant la nécessité de construire l'étage pos- 
thieurement , à fait donner aux maisons des environs de Tlemcen 
moins d'clévatiou ; il a aussi pris des dispositions pour que le toit 
pùt Ctre relevé sans beaucoup de frais. Dans cette vue il a fait éta- 
blir les tuiles sur des roseaux ; il a donné aux toi ts nioins de saillie 
au-delà des murs, et a formé les carubles en bois bruts, comme 
ceux des maisons des Arabes ; par ce moyen il a obtenu les maisons 
à 1,500 fr. quand elles coûtaient 2,500 fr. dans beaucoup d'autres 
localités. Ainsi la différence des prix ne tient pas essentiellement, 
comme on l'a cru , à la valeur différente des matériaux dans 
chaque province, mais à la meilleure entente des constructions. 

Il est nécessaire de réduire les prix, parce que, daus le système 
adopté, les dépenses sont excessives, et que pourtant les habitations 
n'ont rien encore de ce qui constitue une exploitation agricole : 
une cave est indispensable pour la conservation des aliments dans 
les climats brûlants ; nous avons vu peu de colons qui ne nous 
aient fait des réclamations a ce sujet, et beaucoup se sont effor- 

. cés de suppléer, par quelques excavations grossières , à ce qui 
ieur manquait sous ce rapport. Il serait bon d'encourager les es- 
 ais économiques qui ont été tentes. 

Tous les accessoires d'une ferme doivent étre ajoutés aux liabi 
tations ; l'administration ne pouvait les prendre à sa charge ; la 
dépense qu'elle aurait eu à supporter aurait été écrasante. Les 
4,500 maisons dont la construction a été entreprise coûteront 9 
10 millions sans les accessoires, ni les édifices publics. Les colons 
s'efforcent de construire en branchages , en planches, en pisé, 
étables, écuries, porcheries , remises, etc. , etc. Ils auraient be- 
soin d'être mieux dirigés dans ces constructions, et un peu aidés. 

Les casernes, les hôpitaux, mauquerenl dans les premiers temps, 
et les maladies faisaient d'horribles ravages dans les rangs de notre 
armce quand nos soldats couchaienl sur la terre. sans matelas 
sans couvertures, sans ahri, et lorsque les hommes attaqués de 
lièvre et de dysentérie ne pouvaient &tre recueillis dans des salles 
Fermées. Le soldat a ooacouru lui-m&me a inventer les moyens de 
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conserver sa santé : en déployant le sac de toile qu'on lui donnait, 
en l'unissant Pceux de lrois de ses camarades, il a elahli , a l'aide 
de 2 piquets, une petite t'ente très-aisément emportée par ceux 
qu'elle abrite. Lorsque le maréchal vit cette heureuse création de 
l'esprit inventif dc nos soldats, i l  s'écria : « Maintenant rien ne 
peut plus arrêter notre arniée. )I Aux toiles on ajoute des coaver- 
tures dont les soldats restent. munis, même sur les navires , qriand 
ils s'embarquenl ; ils sont ainsi prkserves du froid des nuils qui 
détermine tant de maladies funestes. II est curieux d'observer 
ces hommes intelligents daas letirs emménagements : tous les 
voyez se coucher trois à trois sur une couverlüre étendue , plapiit 
sur eux deux autres couvertures et parvenant ainsi à conserver 
une chaleur nécessaire. 

De bonne heure on songea i créer des abris solides. Mous 
avons constate que dans la plupart des localités importantes, des 
casernes et des hopitaux , ces indispensables accessoires de l'oç- 
cupation , avaient été construits avec tous les développen~enls 
que réclamaient les besoins de l'armée Les colons profitent des 
hôpitaux comme les niilitaires ; les femmes et les enfants y sont 
iiiême admis. C'est une heureuse disposition , dont on a eu a 
se louer beaucoup , dans les années pendant lesquelles une 
cruelle épidémie a exercé ses ravages dans nolre colonie. On 
a en outre établi des infirmeries dans les villages. Elks ren- 
dent de bons services , et il serait à désirer qii'ell~s fussent 
mieux installées et mieiix fournies. Nous ne pouvons nous dis- 
penser cependant de faire une observation sur la gknéralisation 
de ces etablissements ; outre qu'ils ne peuvent jamais réunir torw 
les moyens de traitement ohtenus dans les grands hôpitaux : il ert 
une indication à Idquelle ils rie satisfont pas : souvent il est iadis- 
pensable que les malades abandonnenlle foyer dans lequel ils ont 
contracte les affections qui menacent leut vie ; ils ne doivent pa* 
rester exposés aux causes qui agissent incessammelit sur leur consti- 
t h o s  détériorée. Pour obtenir leur guérison , i l  faut absolument 
les déplacer et leur faire respirer un air debarramé de miasmes. Les 
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in  tirmeries leur offriront un asile moins salutaire que les hbpitaux. 

Ces derniers étahlisseinents sont, en géneral , placés dans les 
sites les plus saluhres et les plus riants ; I'air y est pur, le sol élevé, 
les points de vue fgrc beaux, les distributions bien appropriées aux 
usages auxquels ils sont consacrés ; les accessoires réclamés pour 
l'utilité et l'agrément des malades n'ont pas été négligés. Les sal- 
les sont spacieuses, élevées, éclairéeset ventilées convenablement. 
Quelquefoiscependant, il nous a paru queles constrnctions étaient 
trop massives : ainsi à Médéah, le plafond des salles de l'hôpital 
est porlé par d'énormes piliers et des arcades en maconnerie qui 
divisent la salle en 3 allées, et interceptent I'air et la lumière. Ch 
dit que, lorsqu'on aconstruit cet édifice, les communicationsétaient 
si difficiles qu'on ne pouvait transportcr des poutres de grande 
dimension ; on aurait dh alors soutenir le plancher par de simples 
piliers de bois, comme on l'a fait à Milianah dont I'hdpital est, 
magnifique. 

Les hôpitaux et les casernes de certaines localités ont perdu 
beaucoup de leur importance parce que I'occupation a changé de 
base. Nous citerons enparticulier, ceux de Douéra. Mais les chan- 
gements de nos garnisons etaient indispensables, et certainement 
les bâtiments construits ne resteront pas sans utilité. Cela doit 
ètre pourtant un avertissement. L'on ne doit , dans une colonie 
naissante , se déterminer a faire dvs constructions d'une grande 
importance qu'aprés mûr exanien et certitude acquise que tous les 
caractères de permanence leur sont assurés. 

Les nwgusins miZ.itait-es . manzctentiotis . etc., nécessité pre- 
mière de l'occupation, ont été établis sur de larges bases ; on ne 
peut regretter les sommes qu'on y a consacrées, 11 eut été dési- 
rahle seulement que les constructions fussent faites avec un tel 
soin qu'elles pussent pleinement satisfaire a tous les hesoins des 
services auxquels on les destinait. C'est c,e qui n'est pas toujours 
arrivÊ. Ainsi le magasin situé près la porte Vallée a Constantine 
semble fléchir quand on emplit ses greniers ; on ne peul charger 
<ans danger les chambres du bâtiment édifie sur les réservoirs 
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de Philippeville. 11 est fàcheux de voir des constructions d'hie1 
menacer .ruine, quand leurs hases romaines bravent les siècles. 

Les églises, les mosquées ont été quelquefois construites avec 
trop de luxe arçliitectural : le sentiment religieux, dans les société:. 
naissantes, ardcntet sincére , n'est pas exigeant, il ne demande 
pas de somptueux monuments. Des localités d'une importance 
niédiocre, Douera, Bouffarick, par exemple, ont été dotées d'églises 
peut-être un peu splendides; à Alger on a adopté une combinaison 
doiiblement malheureuse : au lieu de consacrer au culte chrétien 
la vaste mosquée , dont la fornie est celle d'une croix latine, on a 
voulu lui donner la petite mosquée reiiiarquable par ses uiarbres 
sculpt6s , et lorsqu'on eùt dépensé des sommes importantes pour 
l'approprier , on reconnut qu'elle était trop petite. Il fallut raser 
l'ancien édifice, pour hitir une cathédrale nouvelle, et faire ainsi 
une dépense double en détruisant un précieux spécimen de l'art 
algérien. A Pliilippeville , on a construit une fort élégante nos- 
quée qui n'est pas fréquentke, et, faute de fonds , on n'a pas 
achevé la belle église dont la grandeur dépasse ce qu'exige la va- 
leur actuelle de la ville. 

Dans les villages on construit souvent une église atec deul 
maisons réunies, et on fait bien. Ce n'est pas quand ~ i i i  centre de 
population est encore, pour ainsi dire, problématique, qu'il faut 
songer à des constructions qui n'auront d'utilité que lorsque de 
nombreux habitants seront installés et promettront une résidence 
non interrompue. 

Les écoles ont parfois r e y  une existence premsturee. On veut 
instruire les enfants, rien n'est mieux , mais il fant d'abord les 
laisser naître et grandir. Sous un soleil qui ne leur est pas f a w  
rable, et au niilieu de circonstanses qui les vouent à tant de 
chances de mortalité, ils sont hien loin d'être assez noinbreiis 
pour exiger sans délai des établissements spacieux. II ne faut 
ii l'origine des sociétés que le strict nécessaire ; on ne peut , 
au jour de la fondation do moindre village, le doter de tous le.: 
avantages que réclament en vain toutes les communes de la uieie 
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patrie. Il faut consacrer toutes les ressources a ce qui enfante le 
travail el la production , sans lesquels rien ne peut durer. On a 
perdu de vue ces principes incontestables en maintes circonstances. 

Les caravansérails , construits aux portes de heaucoup de villes' 
donnent une irrécusable preuve qu'on a pu oublier les règles de 
l'utilité et de l'économie. On avaitlu que le commerce de l'orient 
se faisait par caravanes. On a pensé qu'il suffisait, pour déterminer 
leur arrivée et fixer les voiescommerciales, d'établir des bâtiments 
qui les abriteraient. On ne s'est pas inquiété des lois auxquelles le 
trafic est assujetti ; on a négligé les condilions d'habilude, d'éco- 
nomie, de rapidité et de sûreté de parcours, la possibilitk d'écou- 
ler les marchandises et de faire les acquisitions qu'on recherche, 
à des prix acceptables ; on a bâti les caravansérails avec le carac- 
tère que notre fantaisie se plaît à donner aux choses de l'Orient. 
Celui de Bouffarick a coûté 120,000 ; celui de Cherchell 80,000; 
celui de Koleah 40,000; celui d'Oran est construit avec un grand 
luxe et a dû coî~ter des sommes considérables , on en a fait un 
hôpital , faute d'emploi ; tous les autres sont restés parfaitement 
inutiles ; dans aucun d'eux ne sont jamais entrés ni un chameau 
ni un arabe. D'ailleurs on n'aurait pas dû oublier que pour des 
hommes qui passent leur vie sous la tente, ou sous de misérables 
gourbis, il n'était pas nécessaire de bâtir des palais. II suffit pour 
l'arabe d'un hangar, du plus simple abri , du fondouck même qui 
abrite ses animaux et ses inarchandises. Ce qu'il cherche c'est le 
bon marché ; il craindra toujours qu'on lui demande un grand 
tribut pour l'usage d'une chose qui a coûté beaucoup. Voyez ce 
qui se passe dans les marchés réels : à Blidah, par exeuiple , les 
indigénes qui viennent apporter les approvisionnements se retirent 
dans le bâtiment de la plus chétive apparence. Aux portes de 
Constantine, ils ont bâti un village qui ne se compose que de Ca- 
banes, les plus pauvres qu'on puisse imaginer , et tous les jours 
elles sont remplies par des troupes nombreuses de marchands. 
Les grands marchés indigénes, comme ceux de I'arba du Djendel , 
I;e tiennent en rase campagne; les marchandises sont déposées 
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sur la terre; quelques tentes seulement sont dressées pour les 
chefs qui réglent les différends et maintiennent le bon ordre. 
D'immenses transactions s'effectuent ainsi sans appareil , sans 
construction, sans dépense, mais avec une entière liberte. Si l'on 
veut faire quelque chose d'ulile, il faut construire quelques bhi-  
ments légers et trbs simples dans les localités consacrees par un 
usage imméniorial , fonder des colonies près des marchés fie- 
quentés de tous temps, y réunir des marchandises de bon aloi, 
satisfaisant les goîits et ].es besoins des indigènes; on donnera 
ainsi de l'extension à notre commerce. Mais bâtir dans des lieux ou 
aucune habitude n'existe, des monuments d'une grande étendue 
et d'un grand luxe. c'est dissiper, sans avantage, des ressources 
yue réclament impérieusement des objets de première nécessité. 

Les routes de l'Algérie ont recu un commencement d'exécution: 
nous avons dit quelles sont les sections qui ont été ou achevkes 
ou entreprises. La manière dont elles sont faites est généralenient 
digned'bloge. Elles n'ont pas cet excès de  largeur qu'on remarque 
dans beaucoup de contrées de la France et qui entraîne des dé- 
penses inutiles. Mais on a peut-être, dans quelques cas, diminué 
leur largeur outre mesure : on a été forcé de donner à quelques- 
unes des gares kilométriques pour le dépdt des niatériaux ; ce 
système nous semble devoir enlrainer des difficultés dans les 
réparations; il est moins dispendieux de voir les pierres uniforme- 
nient disposées sur le bord de la route dans un pays où le terrain 
n'a généralenient pas de valeur. 

Les parties de chemins achevkes sont bien empierrées. On 
reproche anx matériaux eniplogés d'être trop tendres et de s'user 
rapidement ; sans prétendre que le reproche soit tout-à-fait ininie- 
rité, nous devons dire que les dégradations de routes tiennent 
glus spécialement au mode d'entretien qui est admis , aux len- 
teurs administratives et au systbme adopté pour les transports. 

Le gros roulage emploie habituellement des charrettes pesain- 
nienl chargées, traînées par G et 7 chewaux ou mules ; ces véhi- 
cules fatiguent énormément la chaussée, et la défoncent quand 
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l'episseur du gravier est diminuée et que les fornialites adniinis- 
tratives empêchent de le recharger en temps opportun. Ainsi , 
sous nos yeux, au retour des pluies, la route de Philippeville à 
Constantine a été littéralenient laboiiré~ et retournée par le p c  
roulage, si bien qne 18 e l  20 chevaux ou niules attel6s une 
mgme voiture ne pouvaient la tirer des ornières dans lesquelles 
elle était enfoncée; pourtant des pierres concassées étaient rangées 
sur les bords de la voie, dans toute sa langueur; mais on n'avait 
pu les étendre pour donner de la solidité h la chaussée, l'autori- 
sation n'était pas venue. Enfin quand la route fut boiilevers6e et 
pour aiusi dire perdue, l'ordre de les mettre en œuvre arri] a : 
on peut juger ce que codteut des réparations faites dans de telles 
conditions. 

Les depenses iiiiproductives des routes ont été augmentées en- 
core par les projets de rectification proposés , et souvent ininié- 
diatement commencés. Généralement les voies de communication 
sont établies pour les besoins d'une espédition ou l'établissement 
d'un postc permanent. L'armée fait un tracé ; elle exécute parfois 
des terrassements considérables ; puis viennent les ingénieurs qui 
r)roposent rectifications, redressements, adoucissements de pen- 
tes, choix de vallées plus directes ou moins abruptes : un second 
trace est adoplé ; il arrike que lorsqu'il est en partie exécuté , un 
troisième est proposé. Nous ne faisons aucune diîficulté de con- 
venir que, dans la plupart des cas, ces changements ne soient con- 
venables ; mais dans un pays qui est presque eniiérement privé 
de voies de coniinunication , tracer dc nouveaux chemins vaut 
souvent mieux que de poursuivre l'entier perfectionnement de 
ceux qui sont en état de viabilité. Du reste ces changements 
deviendront de nioins en moins fréquents. 

Le systénie des routes tracées et esécu tees par notre avinée a 
etc judicieusenient concri. 3Iaitres de la nicr , nous deviori. éta- 
hlir des voies perpendiculaires au littoral, parttint des principaux 
ports et se dirigeant, en traversant le petit Atlas , vers les 
villes et Ics postes militaires des vallt;es cenlralcs du Tell , et dec 
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crètes du grand Atlas , c'est ce qu'on a fait : presque toutes les 
villes du petit Atlas sont liées a celles du littoral par des routes 
plus ou moins avancées, Médéah atec Alger, Milianah avec 
Alger et Cherchell, Orléansville avec Tenès, i\lascara avec illosta- 
ganem, Ar~eu et  Oran , Sidi-bel-Abbks avec Oran,  Sehdou et 
Tlemcen avec Nemours, Aumale avec Alger, Sétif abec Bougie, 
Constantine avec Philippeville, Guelma avec Bone. Ce sytéme 
de voies sera bientôt complété : l'administration a le projet d'unir 
Constantine a Djidjdli , par une route qui suivrait la vallée du 
Rummel , et a Collo, par un embranchement se dirigeant de Ro- 
hertville vers ce port', enfin à Bone par une route qui atteindrait 
Guelina. La grande position de Constantine sera donc reliée 
quatre des principaux ports de l'Algérie. Il sera d'une grande 
utilité d'unir Aumale avec Bougie. 

Les villes du petit Atlas communiquent presque toutes avec les 
postes qui bordent les hauts plateaux : Sidi-bel-Abbès avec Daya, 
Mascara avec Saïda et Tiaret, Milianah avec Teniet-el-Had. ;l 
l'est d'Alger, les hauts plateaux se confondant pour ainsi dirc avec 
le Tell, la limite de cette dernière région n'a point été marquée 
par une ligne de postes fortifiés ; mais nous nous sommes établis 
à Batna dans les hauts plateaux, à Bisliara sur le versant sud du 
:.rand Atlas. D'autres routes ont été proposées pour assurer notre 
doniination dans le sud , ce sont celles de Médéah à Bogar , d'Au- 
niale a Bousada , de Guelma à Tebessa. 

Mais si I'étahlissenient des routes perpendiculaires était indi- 
quée par la première nécessité, elles ne nous donnent pas les 
c~ommunications les plus salisfaisantes : la mer n'est pas toii- 
jours facilement parcourue; elle ne permet pas de bien rapides 
~noiivements de troupes entre les postes interatlantiques, puisque , 
pour passer de l'un a l'autre , nos soldats doivent se porler 
sur le rivage par la voie perpendicolaire, 's'embarquer, gagner 
le port oii déhouche une autre mie perpendiculaire, et remonter 
cette dernière ; la mer, d'ailleurs , peut nous être fermée. Sotre 
système de communication ne sera parfait que si l'on établit de* 
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routes parallèles A la mer reliant toutes les .ignes perpendiculaires. 
Trois grandes routes marchant da l'est a l'ouest, sont indiquées 
conime urgentes, ce sont celle qui unirait les places d u  littoral , 
celle qui unirait les postes du sud, celledesvalléesinteratlantiqiies. 

La ligne d u  littoral présentera de grandes difficultés : pourtant 
elle a déjà été exécutée en certains points ; nous avons indiqué les 
parties dc cette voie qui ont été déjà entreprises. 1,a route d'Al- 
ger a Dellys est achevée; celle d'Alger a Cherchel a encore 
de longues lacunes. Dans l'ouest, où les grandes montagnes 
s'éloignent du rivage, on a promptement mis Mostaganem cn 
communication avec Oran ; la routc d'Oran a Tlemcen , qui 
suit la direction de la cbte , sur les bords du grand lac,  doit 
être achevée; des bords de 1'Isser , un embranchement s'éten- 
dra facilement jusqu'à Nemours, et suppléera longtemps la 
route qu'on a le projet d'établir sur le bord méme de la mer. Un 
projet d'nnir Cherche1 , Ténès et Mostaganem a aussi été c o n p  ; 
inais les difficdtés qu'on rencontrera dans les montagnes du 
Dahra seront telles que ce projet, qui sera d'une médiocre impor- 
tance quand ïénès sera uni à Orléansville, sera fort longtemps 
ajoiirn6. Dans l'est, la route de Stora à Bône sera bientôt ter- 
minée ; celle de Bône à la Calle est commencée ; il faudra en 
pousser ks travaux avec activitk. La route de Philippeville à 
Collo est en projet ; entre Collo et Dellys , c'est-&-dire dans la 
Kabylie, I'établissen~ent de la mute du littoral rencontrera autant 
el plus de difficultés que celle du Dahra ; des travaux plus imyor- 
twnts et pliis indispensables' devront en faire différer l'exécution 

La ligne d u  sud entre Sebdou , Daya , Saïda, Frenda , 
riaiet, Bogliai, Auniale , les Portes-delFer (Bibans), Bordj 
llouairjdj , Sétif, Battia , est en projet. Mais de nombreuses sec- 
tions de cetle ligne pourront longtciiips être suppléées par la grande 
\oie des vallCes iriteratlantiques. 

La ligne interaflaniique est ,  sans aucunc coiiijiaraison , la plus 
importante des trois routes parallèles dont nous venons dc parler : 
parcoiii ant les valices qiii s'ktendententre le grandet leprtit Iliab, 
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t?t qui sont séparées par des faîtes peu élevés, son exticution ne ren- 
imntrera pas de grandes difficultks ; les services qu'elle rendra 
seront immenses : elle traversera les plaines les plus &endues de 
l'Algérie , dans lesquelles peut s'établir la plus riche culture ; elle 
mettra en communication toutes les places du littoral , et tous les 
postes du sud ; elle permettra de les secourir tous les uns par 
les autres; elle suppléera a la mersi celle-ci vient à nous être fermée, 
et, couvefie par l'Atlas, elle se dérobera aux attaques extérieures ; 
elle séparerit les nomades du sud de nos villages, les Kabyles de 
l'Aurès et del'Ouanseris , de ceux du Dahra et du Jur.jura ; elle 
constituera ainsi la grande artère qui doit vivifier l'btlanlide , et 
formera la ligne stratégique qui en assure la possession. 

De Médeah , point central et culminant, elle doit descendre 
dans le Djendel par un des affluents du Chélif, et suivant le cours 
de ce long fleuve, passer au pied de Milianali , traverser Orléans- 
ville et arriver à la hauteur de Mostaganem : depuis blilianah 
jusqu'à ce point, elle est préparée par des travaux de campagne. 

Au-delà de la vallée du Chélif, les vastes plaines de l'ouest se 
continuent et ouvrmt des communications facilm ; déjà la voie du 
littoral qui s'étend de Mostaganem à Tlemcen et Nemours peul 
suppléer la voie interatlantique. Une autre voie s'ouvrira facile- 
ment au pied du versant nord du petit Atlas ; elle traversera 
les vallées de 1'Hahra et du Sig , de 1'Isser et de la Talna ; 
une autre enfin, qui sera réellement la ligne interatlantique, sui- 
vra les vallées supérieures de la Mina et des rivières que nom 
venons de nommer, et se rendra à Mascara , a Sidi-bel-Ab&!: 
et à Sebdou qui surveille l'une des grandes vallées du Maroc. 

Dans l'est , presque rien n'a été fait pour la voie interatlaci 
tique, c'est celle du sud qu'on emprunte. De Médeah la route 
centrale doit descendre dans la vallée qw domine Aumale; elle 
arrivera, sans grande difficulté, dans la plaine du Hanlxa . 
grand a fhen t  du Bou-Messaouqui s'élève a I'onest , et,  s'auon- 
+nt dans la vallée de Bou-Sellam , autre affluent du Bou- 
Messaou qui vient de l'est, elle att&&a Sétif. Il ast a h -  
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lument indispensable d'occuper le cours de ces deux rivières qui, 
bordant au sud la Kabylie, marchent a larencontre l'une de l'autre 
p011r former la rivière de Bougie. Les campagnes de 1851 et 1852 
nous en assurent la domination, et la route faite de Sétif a 
Rougie, suivant le cours du Bou-Sellam , constitue une notable 
partie de la voie transversale ; il faudra l'achever dans les vallées 
interatlantiques , au lieu de la faire remonter par les Portes-de- 
Fer jusqu'à Bordj Douairjdi , comme l'indique le projet tracé sur 
les cartes nouvelles i tableau des étalil. fr. 1846-1849 ). Cette 
direction appartient a la ligne des postes du sud. De Sétif à Cons- 
tantine la roule a été tracée dans la vallée du Rummel qui se re- 
courbe a l'ouest. Elle pourra s'élever moins au siid, rn suivant 
iin des grands affluents de cette rivière. 

En se prolongeant à l'est, la route interatlantique atteindra les 
sources de la Seybouse , soit par le Smendou , soit par le Bou- 
Mer~oug affluent du Rummel ; les affluents orientaux de la 
Seybouse conduiront ensuite la route jusque dans la direction de 
Tebessa qui domine la Medjerdali, la grande rivihre de Tunis. 

L'intérBt de la défense et de la colonisation exige qu'on se hlte 
d'établir et perfectionner cette route , et qu'on lui consacre tous 
les fonds dont le gouvernement peut disposer ; il faudra en même 
temps perfectionner ses' communications , avec les voies per- 
pendiculaires. Parmi ces dernieres , la plus importante est évi- 
demment celle qui l'unit à Alger, le centre militaire, administratif' 
et commercial de la régence. Pour atteindre le point qui commande 
aux vallées interatlantiques , on avait d'abord tracé la route miii- 
taire qui passe au col de Moumïa et mène ensuite à Médeah; cette 
route permettait en même temps, de descendre sur Miliana11 
par le phtenu des Riguiiers. Depuis on a taillé dans les gorges 
de la Chiffa une route en corniche qui arrive an Nador , le 
franchit par des rampes en lacet', et descend à Médeah; mais 
cette voie de communicaticin étroite , sans parapets , placée quel- 
quefois à des Iiauteurs considérables , sur un terrain souvent 
sans solidité, sera toujours difficile. 
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De la capitale de nos po~sessions on peut passer avec moins de 

difficulté dans les vallées de l'est et de l'ouest, en se dirigeant 
obliquement par la plaine de la Mitidja, dans les deux directions 
opposées , sans toucher le point culminant : l'est , la vallée de 
1'Harrach conduit a Aumale et dans les plaines di1 Hama , de 
Sétif, de Constantine; à l'ouest, la vallée de l'Oued-Djer se di- 
rige sur Milianah en s'élevant vers le Zsccar. 11 serait bien préfé- 
rable de pénétrer directement dans la vallée de Chélif en perçant 
le Gontas , comme en France on a percé le Cantal. Le Gontas pre- 
sente des points qui, au témoignage d'officiers du génie que nous 
avons consultés, n'ont guères que 4 à 6 kilomètres d'épaisseur ; on 
arriverait ainsi, sans gravir les sommets qui surmontent Milianah, 
et sans descendre ensuite des rampes rapides, au point où le maré- 
chal Bugeaud voulait fonder une cité nouvelle , et où il a établi un 
vaste camp : il sentait que c'était dans la vallée qu'il fallait 
s'installer. 

Cette communication tracéeentre les deux Atlas donnerait à notre 
conquête un tel caractère de grandeur et de puissance, qu'on se 
prend a demander s'il ne serait pas possible d'établir un chemin de 
fer au cœur même de l'Atlantide. A notre avis, il faut l'entreprendre, 
si l'on veut dominer, civiliser, et garder l'Algérie. Le rail-way inter- 
atlantique suppléerait a ces grandes voies fluviales , qui appellent 
certaines contrées d e  la terre a prendre une large place dans le 
commerce et la politique du monde ; couvert par l'immense 
rideau du petit Atlas , il serait à l'abri de toute attaque ex 
térieure ; touchant Alger au centre, communiquant avec Oran,  
Stora ou Bone à ses extrêmités , portant en face de toutes les par- 
ties abordables du littoral, vis-à-vis toutes les portes du sud,  des 
convois plus rapides que des navires, chargés d'hommes, d'armes, 
de munitions, de vivres , il donnerait la possibilité de réunir 
instantanément la masse de nos forces sur tout point menace. 

liais ce projet est-il réalisable ? Au premier apercu on répond 
promptement par la négative : l'immensité et la difficulté des tra- 
vaux , l'énormité de la dépense, en raison des profits qu'on reti- 
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rerait de l'entreprise , l'impossibilité de la conservation, la rarete 
du combustihle , semblent des raisons péremptoires pour écarter 
une pensée qui serait si féconde. Voyons pourtant si les raisons 
qui semblent la repousser sont bien fondées. 

Les difficultés de terrain ne sont pas considkrables : nous nous 
sommes attaché a montrer. que les vastes plaines d'Oran com- 
muniquent très aisément avec les vallées du Sig et de I'Habra, 
affiuents de la Macta , avec celle de la Mina , affluent du Chélif , 
de sorte que le tracé être conduit du grand port militaire de 
l'ouest derriére la Mitid.ja : au pied de Médeah , jusqu'à la crète 
centrale de l'Algérie. 

Là , deux obstacles sérieux s'elévent : ce sont le Zaccar et le 
Nador , monts du petit Atlas, qui se dressent, le premier entre le 
hassin du Chélifet la plaine d'Alger, lesecond dont les contreforts, 
s'unissant auigrandAtlas, s'interposent entreles vallées del'ouest 
et celles de l'est. Mais nous avons dit qu'on peut s'élever au- 
dessus du Gontas , ou mieux le percer, sans travaux immenses, 
descendre dans la vallée de l'oued-Djer, et arriver jusqu'a 
Alger par une plaine fort unie ; ainsi la moitié de la voie inter- 
atlantiqne serait complétée. 

Quant au deuxième obstacle, il serait tourné et l'on n'en tiendrait 
pas compl.e, au moins provisoirement ; on pénétrerait dans les val- 
lées de l'ouest par l.'Harrach et ses affluents qui conduiront jus- 
qu'aux plaines arrosées par les eaux de 1'Isser. On se dissimule- 
rait en vain que l a  section orientale du chemin interatlantique 
ne dût rencontrer des obstacles nombreux si l'on était forcé , 
comme a présent, de pénétrer dans la province de Constantine 
par le sud , c'est-à-dire par les Bibans. Mais l'expédition de 
la Kabylie a eu cet inappréciable avantage de faire reconnaître 
notre pouvoir dans les longues vallées qui s'étendent derrière les 
iiionts énormes qui bordent le rivage depuis Dellys jusqu'à Collo, 
le chemin pénétrera donc hardiment dans la vallée de la 
grande riviére de ,Bougie qui , à l'ouest , se rapproche 
de YIsser ; il en suivra le cours jusqu'au confluent du Bou- 
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Sellam qui, se portantbrusquement !ers l'est, s'éli:vejusqu'à Sktil. 
Au-delà de cette ville , pour atteindre Consthntiae , lechemin 
peut suivre les plateaux du sud , ou s'étendre dans les vallées de 
deux rivières , courant encore l'une vers l'autre , l a  Djeradna et 
le Rummel qui s'unissent pour former l'oued-el-Kébir ; le cours 
de cette dernière rivière pourrait conduire vers le Djidjelli , mais 
ce port n'a pas une importance suffisante pour qu'on néglige pour 
lui les belles stations de Stora et de Bone. Le Smendou conduit 
tout à la  fois au pied des monts qui séparent les eaux du Rum- 
mel des sources du Saf-Saf et  de celles de la Seybouse. t e  ne 
sera pas sans des travaux considérables qu'on franchira les faîtes 
qui separent ces rivières , mais le chemin aura une grande 
utilité mhme avant d'atteindre les deux grands ports de l'est. 
Déjà d'ailleurs on annonce qu'on demande la concessiou du che- 
min de fer de Philippeville à Constantine. 

Les dispositions du terrain ne sont donc pas de nature à for- 
nier un obstacle insurmontable à l'établisseinent du chemin de fer 
interatlantique. II en rencontre un plus sérieux dans I'dlévatioa de 
la dépense qu'il occasionnera : la France qui fait pour l'Algérie 
un sacrifice immehse , ne consentira pas ïaccroltre encore. 
Celà est vrai, mais si l'on se place dans des conditions raison- 
nables d'exécution, on verra que la depense serait loin d'étre 
excessive , et qu'au lieu d'être une charge nouvelle , elle amène- 
rait une prochaine réduction de notre budget algérien. 

On a établi, en effet, que les chemins de fer' frauwis , à double 
voie, out coûté, en moyenne, plus de300,OOO fr. par kilométre : à 
wtauxles 1,000 kilomètres quemesurera le chemin interatlantique 
codteraient 300,000,000 h., c'estexorbitant. Mais en recherchant 
les causes qui ont élevé le prix de nos rails-ways, on acquiert très 
facilement Id conviction qu'on peut le réduire énormément. La 
cherté excessive de nos chemins de fer a été amenée par la dou- 
ble voie, la valeur des terrains, les conditions fort rigoureuses dC 
courbes et  de pentes , la perfection excessive, oh peut dire le 
caractbre grandiose des travaux d'art, le luxe du matéfiel rou- 
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lant , I'enchérissement des matériaux, notamment du fer et des 
machines, sur lesquels pèse des droits de douane élevés, enfin le 
p:-ix de la main-d'œuvre, etc. Ces causes enlevées, nous nous 
trouverions dans une position infiniment plus favorable , et ana- 
logue à celle des chemins américains. Ces derniers ont coût6 
111,000 fr. par kilomètre ; d'après 11. Michel Chevalier, il en est 
dont la dépense n'a été que de 50,000 fr. , et même de 28,000 
fr. par kilomètre, quoique la main-d'œuvre coûte en Amérique 
le double de ce qu'elle coûte en France. Peut-être est-il permis 
de penser que le chiffre de 50,000 fr. serait celui de l'Algérie. 

Effectivement, une siniple voie est parfaitement suffisante ; 
avec les gares d'évitement, elle satisfera a tous les besoins du 
service , soit sous le rapport militaire, soit sous le rapport de la 
colonisation 

Les terrains seront obtenus gratuitement, et l'on ne rencon 
trera pas de propriétés bâties , a bien peu d'exceptions près. 

On adoptera pour les courhes et les rampes des conditious 
beaucoup moins rigoureuses : En France on a voulu que le nia- 
ximum des yenles nefîit que de 6 ou niêine de 3 millimètres par 
nièlre , que le niinimnni des rayons des ~ourbes  fût de 500 
et méiiie de 1,000 mètres. Ces exigences ont déterminé des rem- 
blais et des déblais immenses , des souterrains, des viaducs gi- 
gantesques, sans iiécessité absolue. Quant aux courbes, l'ex- 
périence a déniontré que les grandes loconiotives de Crampton, 
qui développent une vitesse extrême, peuvent suivre des courbes 
de 300 mètres de rayon ; les locomotives plus courtes , dont la 
vitesse est bien suffisante, admettent facilenient celles de 200 
niélres : on aide leur marche, et l'on prévient tout accident, en 
élargissant un peu la roie dans les courbes, en relevant un peu 
leur rail extérieur , en modérant la marche du convoi quand il 
les parcourt ; les waggons de M. Arnoux , dont les essieux 
peuvent cesser d'être parallèles circulent sur des courbes dc 
60 mètres et mime de 23 métres. 

Quant aux peutes on peut, sansinconvénient, admettre qu'elles 
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aient 10 et même 14 millimètres par mètre. En Belgique, prhs de 
Liége, on a admis des plans inclinés ; en les adoptant, on 
obtiendra évidemment loute la vitesse nécessaire. Dans un pays 
où toutes les cornniunications manquent, une vitesse de 6 à 
8 lieues a l'heure paraîtrait admirable , et satisferait, sans nul 
doute, à tous les besoins. 

On a cru qu'on paierait en frais de traction ce qu'on 
n'aurait pas ddpensé en frais d'établissement : il n'en est rien , 
parcequ'il est de l'essence des chemins de fer de n'avoir pas les 
convois complètement charges, et parceque l'on peut, à un moment 
doriné, développer une plus grande puissance de vapeur. Il est 
donc évident qu'on ne doit pas s'imposer les énormes sacrifices 
qu'on a subis pour obéir à des lois théoriques , plutôt que pour 
obtenir des avantages réels. 

Les travaux d'art , les stations , les magasins, etc., seront ré- 
duits à ce qui est strictemeut nécessaire ; les matériaux pourront 
&re obtenus à bas prix : la pierre se trouve yartoul ; le bois des 
traverses serait obtenu avec facilité, puisque la route approche 
la région des forêts et que les cours d'eau deviennent flottables en 
certaines saisons; le fer et les machines seraient, sans aucun 
doute , importés en franchise, puisque l'introduction en Algérie 
des objets servant aux constructions n'a pas été frappée de taxes 
semblables à celles qui pèsent sur les mêmes objets dans la 
métropole. 

Enfin la main-d'œuvre ne serait pas chère : I'arm6e qui a donné 
des preuves d'une si grande Bnergie et d'un dévouement si sou- 
tenu, qui a exécuté des travaux si admirables, serait digne 
d'elle-m&me ; elle pourrait &tre presque coniplétenient employée 
à l'exécution de la voie ferrée , car la série des vallées interatlan- 
tiques forme la ligue sur laquelle elle est concentrée avec le plus 
d'avantage. Dans certaines régions pourraient être installés, à part, 
les condamnés. Ces hommes sont a la charge de l'Etat, même lors- 
qu'ils ne font rien ; il serait donc profitable de les employer a des 
travaux éminemnient utiles. Enfin il faut compter sur le concours 
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grabea : des cqrvée~ doivent leur être iniposies pour le travail 

et les transports ; dans beaucoup de airconstances , ils ont volon- 
tilirgpent pgtyé tje lews deniers viw partif: deg travaux publics ; 
~ l s  ffi~0nt d s  méme dans cette occasion. Le peuple vaincu il con- 
\ri@$ partout gux cqnstructions qui le fant parvenir a pne cidi..  
sation plus élevée. 

Quant au patériel roulant, il serait dela plus austère simpli4tk; 
il Se composerait eulusiveinenl de voitures de troisibme cJassc. 

Aiqsi l'op acriuerqit 2i réduire, dans des propariipw éporjqes , 
fjommes exigées ppar la mnfectiou du chemip de fa ; QP les 

{@nerail a d q  chiffres imrnédi@ement gdmissjbles. Nous qvow 
dit que le kilomètre pourrait ne çoùtor que $0,000 fr. ; les 1,999 
kilomiitrp exigeraient dosc 5D,OQO,OOQ. Vn copsacrant à cette 
grande entreprise 5,000,000 par an, en cinq gns on unirait Alger ii 
Vfap ; ginq aptres ;innées conduiraient B Coustqntine el l'un 
des pprb que cette ville commande. 

Nous Pemandons si les avantages d'une circulatjou rapide 
el peq ~.jispendieuse ne dépasserai!@ piis énorwirnent un pareil 
awiiice : il obtiendrait d'ailleurs iuimédjatement sa compea- 
pdtiop par les économies qu'on pourrait faire. Il faut comidérer 
que lg rqute interptlantiqiie doit être exécutée, et qu'elle ceqerait 
d'être néçessaire , si 1'04 construisait le rail-way ; or, &rrs 19s 
conditions knoncéep ; les &ipensea de celui-ci seraiest p peiw 
upérieure a la somme qui aurait étéconsacrée à une voie nrdioaice 
de çommunication. 

%oris ajoilto~s que l'aripbe d'occupflti~n serait réduitp.Les gens 
les plus compétents estiiuent que les troupes établies qu C ~ U T  

de l'Atlantide, trouvant dans un cljeinin à vapaur le maycn de 
se conceplrer, cn quelques heures, sur :Qua les p in tg  ~neqacés , 
pourraient &Ire dimipuées de 29,000 bonimes , c'est-&-dire que 1s 
budget de l'Algérie pourrait être rcdyit dç ~ O , ~ O O , Q ~ O  fr., si l'on 
tiept coppte de l'économie qu'oq operera sur le8 frais 4e ilrqw- 
pqrts. Ainsi le chemin serait iinmé&atement payé : qn pebt 
dire qu'il serait fi$! gy$uiteme~t, qu'il praduirait iiae &~nqrlii& 

l a i s  , dira-t-on , la difficulté n'est pas dans l'établissement du 
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chersiil dd fer , elle r&ide Bien plut& dads I'absedce dé la R6ti#e', 
elêment indispensable d'ekploitatiod. Partout où l'Angleterre hiéf 
II? pied, clle a du charbon ; est-ce Ronne fortune , est-cd calcnl i 
nous nc savons ; maiç' Id France eÇt bien peu favorideie sms td 
rapport , eEt l'Algérie est todt-à-kit dkshéritkd. On n'a trouvé que 
des traces Iégkres de lignite dans la province de Constantide , et 
l'on conserve peud'espirde rencontrer de$ gîtes houillersdan~lts 
autres provinces. 'foufefois if II'! a pgs 1% d'obstade absolu à l'éta- 
blissement des chemind de fer : la houille n'est ppas plus chhre à- 
Alger qu'à Marseille. ; on peut méme l'obtenir à plus bas prix dans 
16s différents ports de rd Méditerfanée où elle jouit de  I'exemEftiod 
des droits : ainsi Ic' bâtiment qhè nom moiitions, al pris soir &at- 
gemenf de combnstible sur la rade de Cagliari au prid del 30 fr. 
le tonneau. II est donc évident qua I'AlgéridpooiTait acheter sod 
cbhifinstible dans de meilledreS conditions que la plupart des 
dép$rf&nénts francais ; on serait seulemenf astreint prendre le 
sbid de faire des approvisionneuierlts, p6ar Je cas d'une &erré 
générale. En tout état de duse ' ,  lei servicé du chemlli dë  fei' 
p6iirra se faire en employant le bois ;ru cTIduffage, COmmd cela 
s'est p'ratiqub quelquefois ed Al!emagne : en emménageant eii 
taillis ce qui n'est maintenant que broussailles , on aura dei res- 
sources parfaitement suffisantes e'n combustible végétal. 

II reste une deinièréobjeCtion qu'on nënlanquera pas de  faire 
c6nri.e l'établissement d'un chemin de fer en Algérie. Pourra-t-on 
leniettre 2 l'abri des déprédations et des tentatives malveillant& 
des Arabes. Nous ne pensons pas qu'oii puisse avoir de sérieuses 
inquiétudec: à cet égard. d 13 v'érité, plusieurs ponts de bois ont 
été brûlés dans la grande insiirrection de 1845, mais les temps 
de ces vastes son~èvemehts sont loin de nous. Le pont de' ta chif@ 
a été la proie des flammes, mais par accidenf et mippar sifite! 
d'une pensée cfiminelle. Notis avons vu sur niaidtes routes , no- 
tamment sur cdle de Cherche1 à Milianah, une multitude' de poff- 
ceaux formes de madriers qu'on pouvait déplacer sans effort ; pas 
ua seul n'a ète enlevb. Faites bonne garde, réunissei! taus vos 
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moyens de surveillance sur la grande voie sur laquelle viendra se 
réunir la totalité des transports ; placez-y les postes arabes , qui 
maintenant sont disséminés dans toutes les directions pour la 
siireté des voyageurs ; rendezles tribus responsables des dégâts qui 
pourraient se commettre ; concentrez vos troupes, selon les lois 
de la stratégie, sur le chemin qui conduit à tous les points de 
iéfense et d'attaque; ordonnez que de fréquents convois armés 
circulent, quand les circonstances donnent quelques inquiétudes ; 
substituez les communications électrographiques aux communica- 
tions incertaines que donnent les télégraphes aériens , et fortifiez 
tous les postes des employés ; &ablissez tous les nouveaux colons 
sur le bord de la voie, et donnez a leurs habitations la forme de 
blockhaus; enfin faites de terribles exemples , s i ,  ce qu'on ce  peut 
croire , ils devenaient nécessaires, et vous pouvez être assurés 
que vous obtiendrez la sécurité la plus complète. Si I'on avait 
bàti, le  long de la grande voie algérienne, les 5,000 maisons 
des colonics agricoles, on aiirait eu un poste armé de 200 mètres 
en 200 métres. C'est plus qu'il ne fallait. 

Le jour où vous aurez achevé le chemin interatlantique , vous 
posséderez l'Afrique ; vous aurez mis en communication tous les 
ports et  tous les défilés du grand Atlas ; vous aurez séparé et 
enveloppé les régions presque inaccessibles, dans lesquelles s'en- 
ferment les tribus indépendanles; vous aurez la possibiliti! de 
reunir votre armée en une seule masse sur tous les points du lit- 
toral, dans toutes lesplaines du sud, au cœur de tous les massifs 
insoumis; vous pourrez défendre la partie centrale de vos colonies, 
aussi bien contre !es ennemis interieurs que contreles atlaques du . 

dehors ; vous serez enfermés dans des vallées dont vous occuperez 
toutes les crêtes , tous les cols , et qui se défendent à l'ouest, 
dans la partie la plus ouverte, par la ligne du Chélif et de la 
Mina. Tout cela vous l'aurez fait, non en vous imposant une dé- 
pense reelle , mais en opérant une réduction considérable de votre 
budget. 

Pi I'on devail différer I'e~ec.ution d'un projet qui réunit de tels 
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avantages, il serait nécessaire de le faire étudier dés &présent, 
afin de ne pas laisser a la colonisation la possibilité d'accumuler 
des ohstacles sur son tracé. II faudrait cherchcr encore si i'on ne 
peut employer la méthode américaine, qui consiste à faciliter, 
par des concessions de terre, la forniation des compagnies qui en- 
treprennent de poser des rails dans des contrées privées de res- 
sources. Ces terres, favorisées par des débouchés faciles, ne 
tarderaient pas à acquérir une grande valeur, et donneraient des 
ressources qui compenseraient les faibles produits de la voie dans 
les premiers temps. Ondévelopperait ainsi la colonisation, en même 
temps qu'on créerait les corninunications qui rendraientnotre em- 
pire indestructible et qu'on appellerait les gardiens de ces com- 
munications. 

Les ponts sont encore en petit nombre ; il faudrait les multi- 
plier. Beaucoup de rivières sont traversées à gué ,  mais les pluies 
grossissent rapidement leurs cours ; en quelques jours elles sont 
infranchissahles. 

La plupart des ponls existants sont en bois, et conséquemment 
sont d'un entretien dispendieux et susceptibles d'étre incendiés. 
Plusieurs sont construits selon le système américain, a.très larges 
travées, afin qu'ils ne soient pas emportés par les eaux torren- 
tielles, tels sont les pont du Rio-Salado , du Massafran, du Saf- 
Saf , etc. 

.On a construit quelques ponts de pierre, par exemple, sur I'Isser, 
au point où la route d'Oran a Tlemcen traverse celle rivière , 
sur l'Oued-Amar , au point où la route dePhilippeville a Con- 
stantine le traverse , près Saint-Charles. On voit plusieurs ponts 
neufs sur la route de Cherchel à Zurich ; nous savons que ces 
constructions n'ont pas toujours les caractères de solidité désira- 
bles , et qu'ils paraissent bien peu durables , à côté des arceaux 
romains, debout depuis tant de siècles. C'estun devoir de prendre 
nos devanciers pour modbles. 

Les ponceatm des chemins, sur lesquels on n'a fait que des tra- 
vaux de campagne , ne sont hahituclleruent que des madriers jetés 
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sur la partiela plus etroite des ravins qu'on asuivis presque jusqu'à 
leur origine. II faudra les remplacer par des ponts solides et reçti- 
fier les immeuses sinuosités des routes , car en suivant ainsi 
toutes les anfractuosilés des montagnes, on allonge démesurément 
les distances. 
Les canaux a creuser sont nombreux et  auront des destina- 

tions diverses. 
Les canaux de navigation seront ceux qui auront le moins de 

développement. 
Les canaux de desséchernent réclament plus impérieusement Irr 

sollicitude de l'administration. Ainsi , les marais de la Macta, d e  
la Mitidja, de la plaine de Bone , près de l'Oued-Kébir , de 
La Calle demandent a être desséchés dans le double but d'assurer 
la salubrité de vastes contrees, et de donner a la culture des 
terres extrémement fertiles. Dans la Mitidja , des travaux ont été 
commencés pour satisfaire a ces nécessites ; mais le but est bien 
loin d'étre atteint. Cependant aucunes difficultés graves n'existent : 
Bouffarick , dont le sol est encore marécageux , est a l& métres 
au-dessus des marais du nord-est qui ne sont éloignés que de 
9,000 mètres, de sorte que le canal d'écoulement pourrait 
avoir 0,007de pente. Ces marais sont à 41 mltres au-dessus de la 
mer, 4 25 mètres au-dessus de lJHarrach, distant de 1 0  kilomètres. 
La Maison Carrée qui est le point le plus bss de la plaine est à 
6 mètres au-dessus de la mer. Les moindres pentes entre 1'Harrach 
et l'oued-Kmis , qui parcourt les terrains marécageux , sont de 
0,002. Les rivières qui ont de pareilles pentes sont torrentielles. 
Un canal qu'on entreprendra pour dessécher la Mitidja , sera de  
ceux qui pourront servir la fois aux desséchements et  à la 
navigation; en mettant a sec le lac Halloula et les marais qui se 
trouvent au pied du massif d'Alger, i l  doterait l'agriculture des 
plus riches terrains ; en unissant 1'Harrach et le Massafraii , il 
faciliterait le transport de tous les produits du Sahel et de la 
Mitidja ; il rendrait asyuément de  tres grands senices. 

Les marap de  La C d e  et de Bonesemblenl d'un dessechernent 
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trèa-faeile ; les bravaux qu'on a axécotes donnent deji de b o ~ s  
résultats;. 

Lm aarais de la Mauta , du Sig et de I'Habra paraissent l a  
plus bas ; ce sont ceux dont le deséchernent a r a  effeecué avec le 
plus de difîîcultb , mais ils occupent un terrain si  admirablemenl 
situb, qu'il faudra nécessairement les entreprendre. Nous qui 
avoas vu les Polders et IeçWatteringues du nord et de la Hollande, 
dont le niveau est beaucoup moins élevé que celui de la haute 
me#, a lm Moëres, dont la superficie a un nivean inférieur a 
celui Be la basse nier , now ne comprendrions pas qu'on fût ar- 
r&6 p r  les faibles obstades qu'on rencontrera pour le desseche- 
ment des marais de l'Algérie. La plue eérieuse difficulté con- 
sistera dails l'insalebrité des travaux ; il ne faudra y employer 
quades hmmw bien acclimatés, des indigènes partimlièrement; il 
faudra prendre les précautions les plus grandes pour mettre les 
trmailleurs z l'abri des causes de irialadie, ne point les laisser 
sejmrner, pendant le5 w i t s ,  sur le bord mérne dee canaux , les 
faire branspafter dam dea hôpitaux bien situés aussitôt qua la 
fièvre les atteindra , pourvoir avec uit soin extrême aux bonries 
qualités de leurs aliments, de leurs vetements , de leurs habi- 
ta thw. 

On dmra coaçid6rer comme marais et dessécher quelques-uns 
dm lace intérieurs, formé* par des eaux qui n'onit point d'issues. 
nans la province d'Oran ils forment un chapelet , &puis les col- 
linw qill bordetlt le Rio-Salado jusqu'à Arzeu. Le plus considé- 
rable, nomm.6 le grand Iae Salé, à 30,008 hectares de super- 
ficie. Les eaux qui s'y rassemblent ne se perdent que par évapo- 
ration et déposent sur le SOL le set qu'elles ont dissous dans les 
terraias qii'elles ont panoiirus. Dans le lae d'Araeu , le sel 
déposé forme des couches assez épaisses pour qu'on puisse les ex- 
ploiter fructueusement. Dans le grand lac, il n'est pas m assa  
grande- pailtitd p a w  gii;oa puisse l'wtraire; mais il impiégne 
la terre& uti d e p e  su~fisad pm la r d r e  totalement stérile 

Pour mettre e, cid&lluae ces vestw ttrmns , il fmbwit qii'ile 
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fussent lavés par les eaux pluviales , et que celles-ci pussent , en 
trouvant une issue, emporter les sels dont elles se seraient char- 
gées. On ne peut les enlever au moyen de  moulins à vent, comme 
celles des Moëres ; le fond du lac , à la vérité. est a 50 ou 60 
métres au-dessus du niveau de la mer, mais aussi il est à 60 
mktres a peu près au-dessous de la cr&e qui sépare la plaine 
du ravin d'Oran. On ne peut songer a élever les eaux à une pa- 
reille hauteur. 

On ne peut s'en débarrasser au moyen de püits absorbants. M. 
Renou a établi que les couches de:craie perméable, et quele terrain 
subapennin peu perméable sur lequel ellesreposent, se relèvent du 
côté de la mer d'une manière trés-notable. L'arfleurement de la . 
couche imperméable est a S0 mètres au-dessus de la mer, point oh 
vient sortir la belle source d'Oran , formée par les eaux infiltrées 
sur les plateaux et les flancs des montagnes. Le fond du lac est 
donc a 20 mètres au-dessous du point où sont déversées les nappes 
d'eau de la craie. Si donc dans la partie déclive de la plaine on 
enfoncait un puits jusqu'à la craie, au !ieu d'être absorbant, il de- 
vrait donner des eaux jaillissantes. 

On a proposé, pour faire écouler les eaux du grand lac, de 
creueer un canal qui, partant de l'une de ses extrémités, irait dé- 
boucher dans le RioSalado , ou dans Ir, ravin d'Oran, à 40 ou 50 
mètres au-dessus de  la mer. Ce canal d'écoulement aurait une 
longueur de 10,000 a 10,500 mètres. La moitié à peu près serait 
à ciel ouvert, l'autre moitié serait formée par une galerie souter- 
raine. M. Renou estime qu'il devrait coûter un million. Le canal 
souterrain traverserait un terrain plus solide, et entrainerait con- 
séquemment moins de dépenses si i'on voulait jeter les eaux daas 
le Rio-Salado ; il produirait une chute utile , quoiqu'intermittente, 
si on le dirigeait sur Oran. 

La depense qu'entraînerait l'exécution de ce projct est trop 
elevCe pour qu'on puisse songer à la proposer actuellcinent. D'ail- 
leurs, le canal partant du fond du lacd'Oran,porterait ses eaux à la 
mer, en traversant les muches de craie, puis le terrain eabapennin 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 443 
pour sortir à LO métres plus bas que la source d'Oran ; ilchangerait 
le réginie de cette dernière, il l'abaisserait de toute cette hauteur 
puisqu'il en entraînerait les eaux , et de plus, il les mélangerait 
avec les eaux salées du lac. 

Ces deux inconvénients très-graves pour les cultures et les ha- 
bitants feront probablement écarter ce projet. Peut-2tre on pourra 
arriver au résultat cherché , par des moyens plus économiques, 
et dont les conséquences seraient moins fâcheuses. Le but qu'on 
doit se proposer, c'est d'empêcher I'eau de s'évaporer sur une 
vaste surface unie, et de déposer conséquemment sur toute 
l'étendue du sol le sel qui le frappe de stérilité. Pour atteindre 
ce résultat , il suffirait de creuser un canal qui parcourrait la 
partie la plus déclive des lacs et les mettrait en cominunication ; 
ce canal contiendrait toutes les eaux lorsque l'évaporation en au 
rait diminué le volume, et qu'elles seraient saturées de sel ; con 
séquemment, les terres seraient déjà émergées lorsque les eaux se- 
raient encore peu chargées du principe salin qui s'oppose au déve- 
loppement des végétaux. Le lavage des terres serait d'autan1 plus 
prompt que la capacité du canal serait plus considérable relative- 
ment a la superficie desséchée. II daccélérerait si le terrain était 
entrecoupé de fossés qui recevraient les eaux avant leur concen- 
tration , et dont ies déblais rehausseraieiit le sol. II deviendrait 
plus rapide encore si Ics terres extraites des fossés formaient digue 
autour des espaces cultivés . si des pompes ou des vis d'Ar- 
chimède , dont le vent serait la force motrice, puisaient I'eau 
de bonne heure, pour la jeter dans les fossés, et si enfin le 
sel cristallisC , dans le lit du canal et du lac le plus declive , 
fournissait matière a une vaste exploitation, qui ferait extraire 
chaque année une quantité notable des substances que I'eau 
peut dissoudre et porter sur la surface arable. Ce système 
serait complété si l'on pouvait obtenir des eaux jaillissantes qui 
permettraient de faire plusieurs lavages des terres dans la saison 
des sécheresses, et q u i  assureraient ensuite les irrigations. Ains~ , 
sans de grandes th!penws, on rendrait à la culture d'immenses 
terrains qui paraiçsenl devoir étie féconds. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 444 
L b  &&a d'i~igutiott., les ~igobs, Id aqut?ducs , qui condui- 

sent leil eaux vers les lieux habités et sur le4 terres cdltivées, sont 
plos fiéces$aires encore que les oavraiges précédents. Dans le plus 
grand nombre des cas, on s'est contenté de simples rigoles &ablies 
sur le terrain, d en suivant Ies confours ; ces dérivalions sont 
guelqttefois recduv&te$ comme celle d'El-Arrouch , quelquefois à 
cid duverl' comme cene dd Saint-Cloud, et quelquefois' elles sont 
eft conduils de poterit , au eti maconnerie. 

Lea Romains se sont' illustrés par les constructions qui avaient 
ponil but d'amener d a  eaux salubre& et abondantes dans les cités 
p6puleiises. Oiivoit de magnifiques restes d'aqueducs a Cherchd, 
à Coastantine, & Borie , etc , etc. Tout Fe monde sait que le! sys- 
tème adoptd pat les grands conquérants consiste en une sérié 
d 'made9 sur lesqudtes cst etaM un canal qui va prendra les 
sources une distance plas ou moins grande, et lui fait franchir , 
av& aa m e a a  uniforne, les vallées et tontes les anfructuosités 
du terririn. Nons avons vu un aqueduc, bâti sur ce med&, 
f&iionnant eitcore ; c'est celui qui ambne les eaux ii Médéah el 
fail patit dè T'enceinte de cette place. Nos ingénieurs 6nt suivi 
iiii trutrb système, quand il a fallu traverser des vallées profondes, 
ils osit employk le siphon , fondé sur des données scientifiques 
ignatkes des Roriiainsi. Sa construction est infiniment moins dis- 
pendieuse qtre celle des ouvrageg auxquels oa a donné plus 
spCciallement la nom d'aqueducs. 11 a étP préféré à Constantine et 
à Bone. 

Ldsmvicedês irrigations eslencore peu avancé. Elles n'ont guère 
été pratiqfiéers que dans les euliures potagères etablies aiix 
edrirons des vives , dans les pépinières du Gouvernement. 
Celies de Médéah , de Milianah, de  lîïiserghin, et des villages de 
Damiette, Saint-Cloud, Affrevilie, El-Afroun, re~oivmt les eaux 
dé souri% abondantes; niais dam un grand nombre de localités , 
lés sorrrees ikauquent; if faut y susulrpleer par des barrageS, des 
res~&V6irJ, d& pHs. 

Les Baritlzgbde9. cars  d'eau dt? I'XlgetiO sont encofbinfinirhedt 
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rarefi. i+e glus important est saps c~ntredit  celui qui 8 bte itabli 
par le général lpmoricière , sur lie Sig, j la wrli~ de la gorge 
qu'il parcouri daus le petit Atlas ; ce barrage n'et$ que lii wstau- 
riaion d'ua ouvrage w ~ k u i t  par. les M e n s  mnqiiér@.s (Su p a p  

b u s  gnons dii qu'il aurait pu avoir un niveau plus élevé, et 
distribuer les eaux dans i a  partie supérieure de lp piaise ; OB de- 
vrait dès P-présent réglementer Jm prises d'eau, a h  de rbe rmr  
pour I'avepir le droit de toutes les ferres. Cela aot d'autant plns 
facile, qu'en Algérie, par des disposjtiops bigislativw murelles, 
tous les cours d'eau appartiennent à l'État. 

Le plus grand mmbrre des riviéres qui sorteiat da gorges de 
l'&las pourront être harrées pour servir 8 ) i ~  irrigations de la 
Mitidja. L'krracb, el ses aftluents comme h Cbaebak, le NamErag 
et ses aflluepts, comme la Chiffii, le  Bourowi , I'0siied-Djer, etc., 
rapdront alors d'éminents fienices ; daps l'sue&, b, Ghaf , 
1'Habra , le Pilhil , etc., fertiliseront les vafites plaioes qu'ils 
parcourent. 

Les rirervoirv sopt JC prenijkre némsilé sur une ter.re oh lm 
cours d'eau et  les sources sont rpes  et peu abolidants , uù les 
gluies manquent pendant tout l'été ; on it propos6 d'en former riu 
msycn de barrages, qui non seulement serviraiept iélever le niveau 
des rivières , mais à faire des emmagasinemerrta d'wu dans lep 
viillées. 11 est des gorges étroites, profondes , incultes, qu'on 
ppurra eu effet convertir en résmvairs. Nais ces travaux seront 
S la f ~ i s  et plus dispendieuh et nwiw productifs , parce que les 
barrages pour tenir les eaux a uqe hauteur considérable cohteroet 
des soinmes immenses. Les réservoirs crées ea France pour l'ali- 
nlgntabion des canaux à poipt de partpge, celui du oanrtl de 
Bourgogne, par exeinple , naus offrent des e x e n i g l ~  de aes 
entreprises adpirables niais très coûteuses , et 0n Afrique, 
l'excessive kvapora tion qui s'effectw pendant I'étb fera Cvônouir 
Upe partjedes avantages qu'an s'eq promettrait. Nous oe pouvoes 
*endant dire que, dans des circoiistaiiceç tout-à-fail Favorabias, 
pp pe poiipr tenter g m e  de travaw. 
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Les Romains ont construit, avec le caractère grandiose qu'ils 
savaient imprimer à leurs œuvres, de vastes citernes dans lesquelles 
les eaux des ruisseaux étaient conduites directement ou au moyen 
d'aqueducs , et dans IesquelIes étaient rassemblées les eaux 
des pluies.. Nous n'avons rien bâti dans ce genre ; nous .avons 
seulement restauré et en partie utilisé les travaux de nos devan- 
ciers à Arzeu, à Stora, à Philippeville, à Constantine, à Tlemcen. 
Nous dépasserions l'effet utile des travaux de nos devanciers, si 
nous fermions les vallCes sauvages parcourues par des torrents 
fougueux. 

Les puits creusés en Algérie sont encoreen nombre peu considé- 
rable. II faut les multiplier, soit pour suppléer a l'insuffisance des 
sources , soit pour obtenir une eau de meilleure qualité. 
Ceux qui ne repivent que les eaux qui ont pénétré dans les 
couches superficielles du sol peuvent souvent suffire aux besoins 
des centres des populations. Selon la remarque de M. Renou , 
l'Algérie est aussi riche en eau que le centre de la France. Si 
dans cette partie de notre pays, on n'avait pris le soin de creiisw 
des puits , les populations n'auraient pu y vivre. Quand les tra- 
vaux de l'homme auront pu prendre le ruénie développement en 
Algérie , telle contrée qui ~i'admet 11as d'habitants aujourd'hui se 
y euplera facilement. 

Les puits urtesiens, qui vont chercher et font remonter lesnappes 
d'eau situées à de grandes profondeurs, rendront plus de services 
encore. On peut en établir dans le Sud ; mais nous avons dit que 
la constitution du sol du Tell ne permettait pas d'espérer qu'on 
obtiendrait, en beaucoup de lieux, des eaux jaillissantes. 11 faudra 
tenter de les atteindre partont où les connaissances géologiques 
font supposer qu'elles existent. Le gouvernement doit s'imposer 
l'obligation de fournir à ce sujet des renseignements précis. 

Les puits absorbants, d'un effet inverse , seront Btablis pour 
servir aux desséchements , quand des terrains sans écoulement 
seront séparés des couches perméables par des bancs de glaises, etc. 

Les norias, sont l'accompagnement ordinaire des puits , ce sont 
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des roues garnies d 'me chaîne sans fin portant des pots , qui à la 
partie inférieure s'enfoncent dans I'eau, s'eniplissent de liquide, 
qu'ils vont dkverser à la partie supérieure. Ce système est géné- 
ralement mis en mouvement par un maiiége, 

Les vases des norias ont g6néralement un trou assez grand , à 
leur fond , pour permettre à l'air de s'échapper quand ils plongent 
dans l'eau par leur ouverture supérieure: quand le vase remonte, 
I'eau coule par les trous du fond. On a voulu garnir les trous du 
fond d'un clapet , pour remédier a ces déperditions , mais ces con- 
structions sont généralement si imparfaites que les clapets laissent 
perdre autant d'eau que les ouvertures libres. Il y a la quelques 
etudes a faire. 

Les fo~taines , les abreuvoirs. les lavoh  publics , sont des con- 
structions d'une grande utilité ; mais parfois , au lieu de bâtir de 
petits monuments qui ne servent que de décoration, on aurait dù 
eniployer les fonds en travaux nécessaires , pour amener I'eau qui 
manquait dans la localité. Ainsi dans le village de Moiisaïa , on a 
construit une belle fontaine et un lavoir, sur le plan ordinaire , 
d'autres fontaines sont eii projet, mais cetle localité n'a pas d'eau 
courante , elle n'a que des puits. Par contre, ou ne voit pas de 
fontaine à Saint-Denis du Sig qui a des eaux abondantes. Les 
fontaines avec leurs accessoires coûtent 3,000 fr. et plus. 

Les bains thermaux sont des établissements utilesqu'il fautcon- 
server: on pourra former des établissements aux lieux qui ont été 
indiqués ; celui situé sur la route de Milianah a Cherchel a de 
l'imporlance. 

Leernoteurs hyrlruuliques, ces précieux agents dei'induslrie, sont 
rares en Algérie; l'on ne doit pas désirer qu'ilssemultiplient ailleurs 
que dans les lieux où les cultures ne sont pas possibles, coninie 
dans les gorges étroites et profondes. Hors de là , les eaux sont 
trop précieuses, sous un climat brûlant, pour n'&repas plus pro- 
ductivement consacrées à favoriser la végktation. Qu'on ne croie 
pas que l'eau employée par un moulin ait encore toute son utililé: 
elle ne communique le mouvenient a la roue hydraulique qu'à la 
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d i t i o n  de descedldm par une chu& à un niveau inférieur ; d e  
ne peut donc plus être rbpaadue sur la surface du terrain supé- 
rieur; l'étendue des terres irrigables est diminuk quelquefois dans 
une proportion considérable, et la force obtenue est paye0 bien 
chèrement. Pour releverl'eau il faudrait une force plus grande que 
celle qu'on aobtenue par la chute ; ce seraitdonc un mauvais cal- 
ûul que de la ramener a son niveau. Du reste pour juger de l'utilité 
d'un moulin, il faut comparer la valeur de la fome motrim à la 
valeitr des terrains irrigables, dans un lieu déterminb. Cetto der- 
niere finira par i'emporter en beaucoup de localités ; aussi le goil- 
vernement fait-il sagement de se rkserver dans hates les conms- 
sions de forces hydrauliques le droit de disposer des eaux dans 
un but d'utilité publique et notamment pour les irrigations. 
Quai qu'il en soit, la pente des rivibres est belle que presqtte toutes 
peuvent permettre de créer de nombreuses usines, dont l'eau 
serait le moteur ; par exemple, la Seybouse entre Guelma et Bone 
a 940" de pente sur 60 kilomktres de parcours , non compris les 
dbtours ; c'est Om,004. de pente par métre. En rkduisant la pente B 
0,001, on aurait, de kilomètre en kilomètre, une chute de trais 
mhtres, qui,  fournissaat 1 mètre cube d'eau par seconde, don- 
nerait une force de 40 chevaux, et un effet utile de 20 à 35 che- 
vaux. Le Rummel, au-del8 de sa cascade, a encore une pente 
de 400m jusqu'à la mer; le Bou Sellam a prés de 9OOm de pente, 
dans la traversée des montagnes , sur une etendue de 80 kilom. 

Dans tous les cas, oe qu'il faut obtenir, c'est la plus eompl&te 
utilisation des forces hydrauliques; ainsiles moulins plau%, à Con- 
stantin~, près de la eascadedu Rummel, qui a 70 mètresd'élévation, 
sont bien loin de produire tout l'effet dont ils sont susceptibles ; il 
en est de même de ceux etablis sur les chutes de Milianâh. 
Presque partout les constructions des moulins sont imparfaites. 
El Fant c'attacher a obtenir de meilleurs dispositions. 

L'organiaatéoriadrriiniatrtrtive de l'Algérie a soulevé de longs de- 
Lts. Lm araclére presque exalusivement militaire du @.euver- 
nemeet 6fjnérrl a suscité les plus vives attaqum. Nous avoas dit 
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que le gouvernement de la terre conquise est place dansles attribw- 
tions duMinistère de la guerre; il délègueunelarge part de sonpou- 
voir au chef de i'armée; des généraux de division sont ii la tête des 
provinces ; les autorités qui administrent les territoires civils sont 
dansla dépendance des commandants militaires, et toute la popula- 
tion indigSne est gouvernée par des officiers constituant les bureaux 
arabes et transmettant leurs ordres aux chefs immédiats des tribus. 
C'est à cette organisation qu'on a attribué la lenteur des progrhs 
de la colonisation. Bien des personnes croient que si le gouver- 
neur est militaire, son esprit, son intérêt, sa  passion le porteront 
plut& à la guerre qu'à la colonisation. La guerre augmente so i  
influence, offre l'illustration à une noble ambition, fait obtenir 
les récompenses dues aux grandes actions : dans une telle situatioh 
les administrateurs militaires recherchent sans cesse des conquCtes 
nouvelles et non la pacification du pays. ils emploient volontiers 
la force à la place des négociations et des moyen6 de persuasion ; 
ils indisposent les populations indigénes au lieu de les attirer à 
nous et de les assimiler. Quant à la conduite de l'autorité militaire 
vis-à-vis des européens, on l'accuse d'être hautaine, dure,  arbi- 
traire ; on croit les généraux, qui ont l'habitude denedonner que 
des ordres a des subordonnés, peu propres à administrer une popu- 
lationcivile, surtout celle de laFrance constitutionnelle, qui a vécu 
de la vie républicaine. On a cité des actes arbitraires , qui 
révottaient les esprits généreux, des expulsions violentes du ter- 
ritoire, même des dépossessions. Enfin on a déclaré que les chefs 
militaires manquaient t0ut.a-fait des connaissances nécessaires 3L 
la gestion des intérêts de notre colonie naissante, qu'ils ne pon- 
vaient savoir quelles étaient les mesures économiques et scienti- 
fiques qui devaient favoriser son développement. 

La conclusion tirée de ces considérations était qu'il fallait rem- 
placer le gouverneur militaire par un administrateur civil , d'un 
titre quelconque , et comme conséquence, qu'il fallait enlever au 
Ministre de  la guerre l'administration de l'Algérie. 

L'armée a trop d'importance en Algérie, son action est trop 
30 
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indispensable , trop continue, trop décisive , trop mêlée à toute 
chose pour que le chef de l'armée ne soit pas en inéme temps le 
commandant dupays. On ne comprendrait pasque le général, qui 
commande a une si grande masse de troupes et accomplit une 
tâche si rude et si vaste, fùt subordonné à un homme chargé des 
intérêts civils , actuellement si peu développés et si petits , si on 
les compare à l'immense mission de subjuguer un peuple presque 
indomptable et de conquérir une contrée si hérissée de difficultés. 

Les griefs qu'on a présentés contre le gouvernement militaire 
n'ontpas d'ailleurs toute la valeur qu'on leur a attribuée. Les con- 
quêtes dont on s'est plaint sont bien loin d'être aussi injustifia- 
bles et aussi infructueuses qu'on l'a dit. Nous ne soutiendrons pas 
que l'esprit guerrier n'ait quelquefois. entraîné nos généraux 
dans des entreprises d'une utilité douteuse. Mais , en somme, les 
espédilions nombreuses , dont on fait la critique , étaient la cou - 
séquence inévilal-ile du caractére des populations indigènes , de la 
configuration du pays. La description que nous en avons donnée a 
suffisamment fait comprendre que nous ne pouvons atteindre les 
grandes communications , les plaines cultivables , les lignes stra- 
tégiques qui assurent la domination et rendent maîtres du com- 
merce et de l'existence m&me des habitants de l'Atlantide, qu'en 
quittant le versant maritime du petit Atlas , en se transportant 
entre les deux grandes chaînes de montagnes qui traversent 
l'Algérie , en nous Ctablissant solidement dans les grandes vallées 
qui se succèdent les unes aux autres et s'ouvrent une issue sur les 
points importants du littoral , enfin en occupant fortement les 
crêtes qui s'élèvent aux limites du Tell et les défilés qui conduisent 
dans le Sahara. 

On a essayé de l'occupation reslreinte à quelques points du 
littotal : on n'a fait que créer près de nous un ennemi puissant, 
nous enveloppant et nous resserrant ious les jours de plus près, 
et venant enfin nous déclarer insolemment la guerre , incendier 
les demeures de nos colons et les décapiter jusqu'aux portes d'Al- 
ger. La conquête totale des voies du sud était nécessaire. Les 
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règles de l'art militaire nous ont prescrit de porter la guerre chez 
les Arabes , non de les attendre en restant sur la défensive. Le 
succès a justifié ce systhme. 

Si , la conquête achevée , on voulait continuer à guerroyer, si 
on ne profitait pas de l'ascendant que nous donne la valeur de nos 
troupes et nos victoires, pour régler par les voies pacifiques les 
différends qui peuvent naître entre nous et les indigènes , si nous 
ne demandions pas a une bonne politique tout ce qu'elle peut 
enlever aux armes , le reproche de rechercher les batailles serait 
mérité. Mais jusqu'ici nous ne saurions qu'applaudir a la manière 
dont a été conduite la grande entreprise dont nos soldats ont blé 
chargés. La paix est conquise, il faut savoir la conserver ; il serait 
imprudent, nous dirions presque impossible, d'ôter ce soin à ceux 
qui ont su l'obtenir par la force de leurs combinaisons et leurs 
périlleux travaux. 

L'arbitraire de l'autorité militaire dans la gestion des intérêts 
civils constitue-t-il une raison suffisante pour la détruire? sans 
doute des actes absolus , insupportables , ont été commis, mais 
il faut se reporter aux temps, et comprendre les nécessites d'une 
société qui se forme au milieu de circonstances si exceptionnelles. 

D'ailleurs le despotisme et l'arbitraire ne son1 pas indissoluble- 
ment inhérenk à l'autorité militaire ; les actes qu'on lui reproche 
tiennent à l'absence de règle et non au caractère nécessaire des 
chefs ; il faut limiter leur pouvoir , lui imposer un frein, garantir 
avec soin les droils du citoyen, niais il ne faut pas énerver le 
commandement , ni le diviser , ni le confier A des mains qui ne 
peuvent encore l'exercer, quand la force est le principal moyen 
d'ordre , le seul peut-être qu'on rencontre sur un sol ébranlé, 
au milieu de populations toujours frémissantes. 

L'ignorance des choses civiles dont on accuse les généraux, 
ne saurait être un motif de les dépouiller des commande- 
ments qu'ils exercent. S'il est vrai que leurs études n'ont que par 
exception été tournées vers l'administration et l'économie publi- 
que ,  c'est prkcisément à cause de cette circonstance qu'on 
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a plact! à chté d'eux de$ administrateais civils : il faut bien dé- 
fefmlner les attributions de ces derniers , les étendre, les rendre 
indépendantes dans tous les cas possibles , localiser les déci- 
dons aussi souvent que le permet i'intérêt général ; on arrirera 
aifisi A une bohne et profitable gestion , en conservant tous les 
éknbehts de  force que les événements peuvent exiger. Nous ne 
faisons aucane difficulté d'admettre qu'on pourrait avec un grand 
SnCcèS , mettre à1 la tête de la colonie un homme sans grade mili- 
taiiré, mais d'un caractbre élevé, d'un esprit éminent, d'une grande 
Autorité, unissant à Ia vigueur de la volont8 , le savoir théoriqiic 
d la c6nnaissatiee pratique des grands moyens de production, 
SB dêvouant tout entier A son œuvre, s'identifiant avec elle, lui con- 
sacranttoutes ses facultés et toute sa vie, y attachant son avenir et 
sâ gloife, tsmprenant bien qu'il ferait plus pour l'illustration de 
son nom en fondant une société prospère, qu'en livfant quelques 
embats  aüx ba~bares, et en conquérant quelques parcelle9 de terre 
itilitile; ifrai$ un homme de ce caractére peut se rencontrer parmi 
le's militaires donlm parmi les personnages civils, et, s'il a conquis 
la @aulettes de général, il réunira certes une condition de plus 
pour lutter contre les difficultés de l'entreprise qui lui est confiée 
et tn triomphei.. 

Ott proposa plus sérieusement de créer un ministére spécial 
Polir l'Algérie. 11 9 avait la une pensée profonde , qui appréciait 
I'lmportance de notre conquête, s'attachait essentiellement à réa - 
Eser l'entreprise de la colonisation, et faisait ressortir la nécessité 
d'en confier la ;direction à un grand administrateur faisant sod 
b i q u e  occupation de cette œuvre compliquée ; mais un obstacle 
insurmontable s'opposait a la réalisation de cette proposition qui 
pouvait sous certains rapports être féconde en heureux résultats : 
la défehse du pays était toujours une affaire qui l'emportait im- 
metis6ment sur toutes les autres ; l'armée devait encore avoir une 
itnportancb plus considérable que les institution$ administratives, 
il était impos$ible de la mettre dans les mains d'lin adminis- 
k t e u r  civif, de la faire diriger par ua ministre étranger A I& 
spécialité des armes, et noinmer un nouveau ministre militaire 
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c'%tait instituer deux ministres de la guerre , c'était partagq 
l'armée, sans pouvoir combiner les éléments des deux portions 
pour la meilleure défense du pays. On n'admit pas ce projet. 

Un autre système a été prkonisé : il consistait a reporter toutes 
les affaires de notre établissement algérien entre les différeqts 
ministéres , comme s'il ne composait qu'une province de France. 
C'eût étk jeter la colonie dans l'anarchie ; c'eat été en resdre k 
conservation impossible : au milieu des volontés diverses, toute 
direction serait disparue , ou plutôt on aurait conserve la ipême 
pensée et  le même chef, mais en les énervant, en les frappant 
d'impuissance ; car l'armée n'aurait pas çessé d'être la force pre- 
dominante , et conséquemment le ministre directeur aurait étb le 
même, seulement il aurait eu sans cesse a lutter contre ses collk- 
gues , et à prendre leur avis quand il aurait fallu agir. 

On n'a pas tenté d'opérer cette décentralisation complète , et 
d'ôter au ministre de la guerre ses principales attributions ; mais 
on a essayé de lui en enlever quelques-unes; on a roulu rattacher 
les administrations spéciales aux divers ministères auxqiiqls elles 
ressortissent: les tribunaux au ministère de la justice, les &es à 
l'instruction publique , toutes les administrations financières aqx 
finances. Ces dispositions amenèrent de graves perturbatioqs, car 
dans un pays dont le gouvernement doit lutter contre des attaques 
incessantes, il faut que la volonté suprème du commandant 
soit promptement et énergiquement accomplie ; la sécurité publi- 
que exige des décisions rapides et homogènes. 

Le gouvernement de 1'Algbrie devra donc longtemps encore 8tre 
énergiquement constitué, et les affaires de ce pays conceqtrées 
au ministère de la guerre ; il est difficile d e  se soustraim à 
cette nécessité. Ce qu'on doit seulement chercher, c'est une 
organisation de l'Algérie, telle que l a  pensée colonisatrice 
devienne prépondérante, et que !les résolutisns bien méditées 
soient suivies d'une manière continue et efficace. Pour étu- 
dier les systèmes de colonisation , les préparer , les appliquer, 
conserver les traditions, 11 faut donner une grande force au 
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comité consultatif établi prés le ministère de la guerre, lui 
accorder une autorité pareille a celle du comité de I'infantcrie , de 
l'artillerie , du génie, de l'amirauté , etc., le former d'hommes 
éminents choisis dans les sciences, dans le commerce, l'industrie, 
l'agriculture , l'administration , les corps délibérants , et surtout 
parmi ceux qui ont étudié pratiquement l'intéressantecontrée dont 
nous voulons ressusciter la splendeur. Un tel comité, sans rien 
ôter à l'action militaire, sans faire sortir le commandement et 
l'indispensable soin de la sécurité, des mains du ministre compé- 
tent, doit lui donner la connaissance des théories économiques 
et des pratiques administratives, et pcrpéluer les saines doc- 
trines d'exploitation. La commission permanente , qu'on avait 
instituée au scin de l'Assemblée nationale , n'avait évidemment 
pas le méme caractère et ne pouvait le remplacer : cette com- 
mission avait un caractère législatif, non une mission adminis- 
trative ; elle était plus propre a exciter des conflils et troubler 
l'harmonie des pouvoirs qu'à élaborer les vastes questions qui 
se rattachent à l'énorme entreprise qu'on indique par le niot colo- 
nisation. Ne dépendant pas du ministère, elle devait en alarnier 
la responsabilitk, plutôt que lui prêter aide et concours ; clle 
n'avait pas , du reste, le caractère de durée qui est indispen- 
sable , et le choix de ses membres n'était pas fait dans les condi- 
tions les plus profitables , puisque la politique le dominait. 

Ou nous nous trompons fort , ou le comité de colonisation 
algérienne, établi sur les larges bases que nous avons indiqnéeç , 
satisferail aux besoins de la créatioii de la société europétme sui. 
le rivage de l'Atlantide, et permettrait d'attendre le niornent où le 
développement de la population civile , et la pacification conipléte 
de la conlrée fera songer à l'organisation définitive d'une région 
qu'il est dans l'esprit de la France de s'assimiler cornplètcment. 
Persuadons-nous, d'ailleurs, qu'une bonne direction est compatible 
avec tous les régimes, et que ce qui est essentiel, c'est de perfec- 
tionner l'action gouvernementale en ce qui concerne I'armce , les 
services genéraux, I'ddministration des teiritoires civils, celle des 
territoires militaires 
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L'armée ne nous occupera pas ici ; c'est it des gens plus e rn -  
pétents à dire si son organisation laisse quelque chose à désirer. 
Nous avons dit en traitant des voies de'communication, par quels 
moyens on pouvait diminuer l'effectif ; nous dirons en traitant de 
l'administration des tribus , ce qu'il faut attendre des troupes 
arabes. 

Les scrtiices glniraux sont organisés comme en France , nous 
n'avons pas à nous y arrêter. Les fonctionnaires , qui doivent 
avoir des connaissarices bien déterminées , sont choisis dans les 
corps spéciaux ; mais pour l'harmonie des décisions , ils doivent 
être placés sous la direction du ministre de la guerre qui leur 
donne l'emploi. 

L'administration des territoires eiuils doit avoir une influenct 
plus directe sur le développement de la colonisation , nous ferons 
à ce sujet quelques réflexions. 

Si I'on considére les difficultés de l'administration alg&ienne, 
on reconnaîtra qu'elle doit être confiée' aux hommes les plus dis- 
tingués : en France , sous les yeux de TautoritC supbrieure , lors- 
que, I'on n'a, pour ainsi dire, qu'à laisser à I'activit6 des o i t o y m  
toul son essor , les fonctionnaires d'une capacité ordinaire peuvent 
remplir leur mission d'une manière satisfaisante; mais dans un pays 
ou tout est à créer , les qualités les plus grandes , le  zble le plus 
éprouvé sont à peine suffisants. Le choix des préfets et des agents 
places sous leurs ordres doit étre fait avec le plus grand soin. 
C'est pcmr avoir vu à l'œuvre quelques uns de  ces fonctionnaires 
que nous avons pu reconnaître iïmmensité de la t h h e  qui leur est 
iniposée et le dévouement sans borne qu'elle exige. 

Leurs attributions doivent être larges ; autant que possible il 
faut que les résolutions puissent étre prises promptement , et en 
évitant toutes les lenteurs d'une administration trop centralisée ; 
sur cepoint tout le monde est d'accord. , 

La mème unanimité n'existe pas sur le contrdle que doit subir 
l'autorité civile : bien des personnes émettent l'avis de d e r  e i  
Algérie des institutions parfaitement calquCes surcellesde la France, 
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et de donner I chaque commune, à chaque département , des con 
seils électifs , ayant les mêmes prérogatives que nos conseils 
municipaux et  nos conseils dépariementaux. Nous admettons 
que la libre discussion des intérêts locaux est fécondc en b ~ n s  
résultiits : mais quand rien n'est organisé , quand les communes 
et les provinces ne dépensent, pour ainsi dire, que les fonds alloués 
par l'État , quand les particuliers ne possèdent que ce qui leur a 
été libkralement concédé , lorsqu'au milieu des plus excellents 
citoyens sont des aventuriers de toutenation, qui peuvent oublier 
I'intérkt français, lorsque nous sommes en présence d'un ennemi 
habile à profiter des divisions qui peuvent naître parmi nous, il 
est dangereux de prockder $ des élections souvent renouvelées, et 
faites par tous les habitants, Lam distinction d'origine ni de situa- 
tion; il faut segarder d'organiser la lutte et l'antagonisme. Mais, si 
nous ~dmetlons qu'il y a des restrictions a apporter aux droits mu- 
nicipaux des habitants de l'Algérie , et qu'il y a necessité de 
donner une grande prédominance à l'action administrative , nous 
ne pensons pas qu'il y ait utilité à circonscrire si étroitement le 
champ dans lequel doit s'exercer l'autorité civile, à le restreindre 
aux banlieues de quelques grandes villes. Nous croyons que tous 
les centres européens doivent entrer dans le domaine qui lui est 
réserré ; nous admettons parfaitement que les commandants 
militaires , dans les cas de guerre , dans les temps de troubles, 
puissent ressaisir immédiatement toute aulorité , et dPcréter 
l'état de siége pour les centres de population européenne ; niais ce 
sont là des circonstances exceptionnelles et transitoires ; dans Ic? 
temps ordinaires, l'action administrative doit être exercée par dcs 
mains civiles dans tout ce qui touche les personnes qui appartien 
nent à l'ordre civil. 

Les raisons qui nous ont fait penser que l'autorité supérieure 
devait &tre conservée au  chef militaire n'existent plus ici. L'unité 
de volonté , la rapidité d'exécution sont sauvegardées , si l'action 
gouvernementale reste entitre en ses mains ; il n'est pas néces- 
saire que des délégués militaires administrent a tous les degres : 
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les officiers sont tout-à-fait inaptes à remplir quelques-unes des 
fonctions qu'onleur attribue, et ils manquent, sans exception, de 
la qualité principale de l'administrateur, la fixité, e! par consé- 
quent l'attachement aux localités et l'étude persévérante de leurs 
besoins; tous eo~sidèrent leur position d'administrateur comme 
transitoire ; leur carrière est autre, leur vocation les appelle ail- 
leurs; ilsremplissent leur de~oir~aaiss'enfont décharger au plus tôt. 
Ils n'aiment pas à vieillir dans un emploi qui ne mène à rien , 
comme ils disent ; un nouveau grade est l'objet de leur ambition. 

Une objection se présente pourtant contre l'institution de fonc- 
tions civiles , en tous les points habités par des européens : c'est 
la multiplicité des fonctionnaires , et  I'exiguité de la tâche qu'ils 
auront a remplir. Cette objection ne serait très fondée que si l'on 
Ctait forcé de placer , en tous lieux, des agents salariés de la 
puissance publique ; mais l'autorité peut choisir les fonctionnaires 
civils parmi les habitants notables ; en recevant l'institution , ils 
acquièrent un pouvoir suffisant ; leur zèle est assez stimulé par 
quelques avantages spéciaux. 

Si les fonctions administratives ne sont pas confiées avantageu- 
sement aux officiers de  l'armée, les fonctions judiciaires peuvent 
moins encore leur être attribuées. Des juges-de-paix et des tri- 
bunaux civils doivent connaître de toutes les affaires conten- 
tieuses. 

On ne manquera pas de dire qu'il est impossible d'établir des 
justices-de-paixdans toutes les localités, et que si on n'en instituait 
que dans celles qui ont quelque importance, les justiciables au- 
raient des espaces considérables à parcourir pour faire juger leurs 
diffirends. 11 faut , au moins, les multiplier dans la limite du pos- 
sible , et  tant qu'elles seront rares encore , les juges peuvent, a 
des jours déterminés, prendre siége successivement dans plu- 
sieurs centres de population. C'était ainsi qu'on procédait a I'ori 
gine de l'établissement de l'autorité centrale sur la terre de 
France :les missi dominici, les envoyés du souverain, allaient pre- 
sider aux décisions de la justice locale. Il en est encore ainsi dansla 
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grande Bretagne ; les juges voyagent : ce ne sont pas les plaideurs 
ou les accusés qui vont chercher justice , ce sont les juges qui 
vont a eux ; aussi 12 juges suffisent pour toute l'Angleterre. 

Nous insistons beaucoup sur ce point parce que ce que nous pro- 
posons est essentiellement praticable : nous connaissons en France 
beaucoup de jugesde-paix qui ne résident pas au chef-lieu de leur 
canton, et qui von1 y prendre siége à des jours connus; pourquoi 
en Algérie n'iraient-ils pas a des jours différents dans des localités 
diverses ; l'expérience des temps passés et des temps actuels nous 
niontre la possibilité de. ces arrangements. Ils nous paraissent 
devoir hâter plus que toute autre chose l'organisation civile de 
l'Algérie , et, les frais de prétoire étant faits , la dépense ne sera 
pas dkmesurément forte. 

L'administration des territoires militaires , c'est-à-dire de ceux 
qui sont habités par les Arabes a présenté la difficulté la plus 
sérieuse qui ait été rencontrée dans l'Algérie ; elle est tout en- 
tière dans les mains des chefs de l'armée. Nous avons dit que 
sous eux , des officiers de différents grades constituent les direc- 
lions et les bureaux arabes, qui sont en rapport immédiat avec les 
chefs indigènes commandant les tribus: 

Les directions et bureaux arabes sont formés par des officiers 
qui ont été choisis avec discernement : tous ceux avec lesquels 
nous avons été en rapport nous ont paru avoir un mérite incon- 
testable ; quelques-uns avaient des qualités éminentes. 

Les chefs indlgdnes sont consacrés par nolre investiture , niais 
ils sont désignés par leur naissance chez les Arabes , par les in- 
tluences qui assurent l'élection chez les Kabyles ; ils exéculent les 
ordres des chefs militaires, ou rendent au moins hommage à notre 
autorité ; ils Ièvenl les iriipôts qui étaient accordés au temps des 
Turcs. 

Cette organisation simple , par laquelle nous avons rattach6 la 
population indigène a noire gouvernement, était celle qui était 
exigée par les usages traditionnels du pays. Elle nous a rendu 
les plus grands services. L'arabe a instinctivement, et à un degré 
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éminent, le respect du pouvoir ; mais pour lui l'idée du pouvoir 
est inséparable de la force : les militaires sont les meilleurs repré- 
sentants du souverain. Nous avons vu à quel point on environne 
de déîércnce les chefs des bureaux arabes ; ils n'ont pas voulu que 
le vulgaire leur rendît des hommagespublics; niais quand les chefs 
les rencontrent, ils descendent de cheval pour venir leur baiser la 
main , cornnie font les Arabes quand ils rencontrent les caids , 
etc. Lorsque les chefs des bureaux se rendent chez les aghas , 
leur réception est véritablement splendide, et rappelle les dé- 
monstrations que les seigneurs , escortés de leurs vassaux, pro- 
diguaient à leur suzerain ; quand les généraux von1 visiter les 
tribus, ce sont des prises d'armes, des fantasia des cortéges avec 
déploiement d'enseignes, musique , baise-mains , offrandes du 
lait à l'entrée des tentes, tout le cérémonial qui, au moyen-âge, 
signalait l'arrivée des maîtres de la terre. Certes il y a dans tout 
cet appareil, autant de dissimulation que de véritable soumission; 
niais enfin il y a respect de l'autorité et apprécialion de notre 
puissance. 

L'action des bureaux arabes ne se borne pas à obtenir des 
démonstrations stériles ; depuis qu'elle s'est généralisée , la sécu 
rité du pays est grande ; on voit peu d'attaques contre les per- 
sonnes , et les attaques contre la propriété sont le plus souvent 
punies. Nous avons dit que dam presque toutes les parties 
de l'Algérie , on pouvait voyager isolément sans danger, et  
les choses volées sont fort souveut retrouvées et restituées. 
L'instriiction criminclle qui a pour but de découvrir les atten- 
tats contre les européens a des résultats souvent plus sûrs 
lorsqu'elle est confiée aux bureaux arabes que lorsqu'elle est 
siiivie par la justice ordinaire. 11 est vrai qu'ils emploient des 
procédés qui rappellent un peu la justice à la turque ; la baston- 
nade est administrée aux accusés contre lcsquels se réunissent des 
présomptions graves. C'est , il faut le dire , une sorte de questiola 

appliquée à ceux qui sont véhhentement soupçonnés d'un crinie 
Mais ce systènie est accepte par les indigenes , il ne répugne ni à 
leur caracthre, ni a leur tradition, et, s'il n'etait mis en pratique, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 460 ) 

on courrait risque d'assurer l'impunité au plus grand nombre des 
coupables ; car, dans aucune cause, on ne peut obtenir le témoi- 
gnage d'un Arabe contre un de ses compatriotes accusé par les 
européens. 

Il est une autre méthode fort efficace employée pour arriver à 
la découverte des auteurs de crimes ou délits , c'est d'en rendre 
responsables les tribus sur le territoire desquelles ils ont été com- 
mis , ou celles auxqiiclles appartiennent les malfaiteurs , quand 
ils sont suffisamment désignés. On leur inflige une forte amende 
jusqu'à ce que les .criminels soient livrés ou les objets dérobés 
restitués. Ce procédé a peut-être quelque chose d'excessiî ; mais 
il est indispensable, et le principe en est déposé dans notre propre 
ligislation, puisquenos communessont responsables des pillages, 
etc. On admet que l'autorité locale a l'obligation et la puis- 
sance d'empêcher les méfaits qui s'accomplissent dans sa juri- 
diction. A l'aide de  ces moyens , nous le répétons , la sécurité est 
grande en Algérie , dans les temps ordinaires. Les impôts ren- 
trent avec assez de régularité. Il faut dire cependant que la sécu- 
rité que procure l'action des bureaux arabes cesse aussitôt que 
le fanatisme des populations se rallume, et que des insurrections 
éclatent sur un point. Pendant et  après la guerre de Zaatcha on a 
commis des assassinats en plusieurs cantons qu'on croyait soumis. 

Quoi qu'il en soit, les services rendus par les bureaux arabes 
sont grands; nous disons plus, l'organisation qu'on a choisie pour 
agir sur la population indigéne était la seule appropriée au 
pays et  aux mœurs de ses habitants ; elle était la seule pos- 
sible. Toutefois chaque chose a ses inconvénients , et aprks 
avoir rendu pleine justice au  dévouement, au courage, à l'intel- 
ligence de nos officiers, nous dirons sans crainte ce qui nous 
semble pouvoir être reproché à l'institution. La première 
impression que nous avons reçue en l'étudiant c'est qu'elle est 
comme enveloppée de myslkres ; elle n'est connue que de ceux 
qui en tiennent les fils, ou y prennent une part active ; les 
chefs des bureaux ont des chaouchs , des cavaliers el des fan- 
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tassins , qu'ils commandent d'une manibre absolue, et auxquels 
ils donnent des missions. Ils ont des rapports directs avec les 
chefs des tribus , connaissent toutes leurs affaires , se  tiennent au 
courant de ce qui se passe , percoivent les impdts , jugent les 
différends , infligent des amendes , poursuivent les criminels, 
recoivent à chaque instant les indigènes qui viennent conférer 
avec eux sur tout ce qui intéresse les populations placées sous 
leur autorité , et tous leurs rapports ont lieu au moyen d'agents 
dont seuls ils connaissent les noms , le mode d'action , le lien de 
résidence, les intermédiaires, les affiliations.; fout cela fonctionne, 
en quelque sorte, dans le secret, et presque sans contrble possible. 

Si i'on observe la tendance des bureaux arabes, elle semble peu 
propre à favoriser la colonisation européenne : leurs chefs, par un 
inévitable effet de  leur position , par le sentiment même de lcur 
devoir , comme par un invincible entraînement de l'homme à fa- 
voriser ce qui est sa création, ont une propension à consolider la 
nationalité arabe. En l'accroissant ils accroissent leur importance 
et leur sphére d'action. Aussi ils se constituent les défenseurs non 
toujours impartiaux des droits des indigènes; ils les récompensent 
quelquefois au détriment de nos compatriotes : par exemple, ils 
font rétribuer au-delà de ce qui est juste le concours des indigénes 
employés pour retrouver les objets volés , etc., etc. Ils ne voient 
qu'avec déplaisir les parcelles du sol enlevées à la possession de 
leurs administrés ; ils s'opposent en quelque sorte à ce que ces 
derniers abandonnent leurs douaires et viennent offrir leur travail 
aux européens ; ils maintiennent et consolident par tous les moyens, 
les tribus et leur organisation : ils font quelque chose d'analogue 
à ce qu'a fait l1intronisationd'Abd-el-Kader par nos propres mains. 
t e  moyen spécial qu'ils emploient pour arriver à cette fin, c'est 
d'exiger un fort impôt (60 fr. par paire de bœufs) des Arabes qui 
exploitent les terres des européens , moyennant un prix de loca- 
tion ou une part de récolte, et d'exiger, en outre, qu'ils paient leur 
impôt dans la tribu à laquelle ils appartiennent ; c'est mettre les 
Arabes dans I'impossibilité de travailler à nos cdtés, e t  de s'habi- 
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tuer a nos mœurs , a nos pratiques, à notre direction. C'est a se 
demander quelquefois, si cenv qui gouvernent les populations 
musulmanes ne se sont pas persuadés que la France a fait la con- 
quête de l'Algérie expressement pour donner de l'extension aus 
tribus arabes , accroître leur cohésion, les instituer comme corps 
de nation , et favoriser leur civilisation spéciale et distincte. 

Ainsi, lotit en reconnaissant les immenses services qu'ont rendus 
les bureaux arabes, nous ne pouvons dissimuler que leur action 
exagérée peut amener des résultats contraires à ceux qu'on en 
attend ; ils fortifient , on pourrait dire plus jiistenient, ils font 
naître la nationalité arabe. 

Cette mission on la concevrait , dans une certaine limite , si 
l'on pouvait croire que nous arriverons a assimiler les races indi- 
génes à notre grande famille , que les deux nations se confondront 
sous la même loi pour fornier un tout politique dont les éléments , 
fort disparates à l'origine, s'harmonieraient par l'action du temps. 
Aux yeux de quelques personnes, l'assimilation paraît possible , 
pour d'autres, elle est restke douteuse, même impossible. 

Tout sépare les deux races : l'origine , la langue, la loi civile 
et religieuse, les traditions , les événements actuels, les intérèts 
d'avenir. Les Arabes, qui vivent en recueillant, presque sans travail, 
ce que produit une large surface dc terre , sentent que nous tou- 
chons a leur vie, en nous installant sur le sol qu'ils occupent ; 
ils comprennent que nous venons soustraire quelque chose à leur 
part ,  et limiler, non seulement leur richesse , mais leurs moyens 
d'existence les plus strictemenl nécessaires, car ilsne comprennent 
pas une transformation decultore. Ils joignent donc a la haine hé- 
réditaire du nom chrétien, la douleur de la spoliation commencée, et 
l'appréhension de la spoliation future. Nous avons interrogé ceux 
des chefs des bureaux arabes qui se montraient les plus intrépides 
défenseurs des indigènes , les plus dévoués aux interêts du peu- 
ple vaincu , nous leur avons demandé s'ils croyaient à la sincérité 
de la soumission des tribus , s'ils pensaient qu'elles resteraient 
dhouées lorsqu'on viendrait réveiller leur fanatisme , ou la vieille 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 463 ) 
haine contre l'étranger ; il n'est pas un officier qui n'ait répondu 
qu'il ne fallait compter sur l'amitié d'aucun arabe , pas même de 
ceux qui se battent dans nos rangs. 

Ces causes d'éternelle inimitié ne subsisteraient pas que l'orga 
nisation sociale des deux peuples, que la constitution de la 
faniille s'opposerait à toute assimilation. II faudra deux lois, 
deux administrations, parce qu'il y aura deux sociétés diîfé- 
rentes sur une même terre. Les Maures et les Espagnols restb- 
rent distincts ; les Turcs et  les Grecs n'entrèrent dans aucune 
union ; les Francais et les Arabes ne se confondront pas : la 
religion de Mahomet est la réaction du sensualisme de l'Orient , 
contre ce que le christianisme avait de trop spirituel pour cer- 
tains climats, pour certaines races ; les sectateurs du Prophéte 
n'arriveront pas a s'unir avec les adorateurs du Christ, les uns 
doivent écarter les autres, selon le temps et selon les lieux. 
L'Arabe abandonnera les rives de la Méditerranée ; il cèdera 
la place aux peuples qui ont plus de lumière et qui portent en 
eux plus de puissance scientifique et morale. Descendu dans la 
barbarie, il ira vivre dans les zones qui semblent créées pour ses 
mœurs et ses instincts, les pays de parcours , les régions saha- 
riennes ; les bords de cette mer qui fût le centre du vieux 
monde romain redeviendront le centre de la civilisation moderne. 

Mais c'est là I'auvre des siécles ! 
En attendant nous devons gouverner ce peuple qui habite une 

terre que nous avons voulu rendre francaise. Qu'avons nous à faire 
dans la situation produite par l'antagonisme des races ? Notre 
caractère , nos mœurs, la mission civilisatrice que noun 3 avons 
acceptée et que nous acceptons toujours, sont un siir garant que 
nous ne hâterons pas, par laviolence, la destruction d'une nation 
abaissée. Sous sommes plutôt enclins à sontenir et à relever 
des hommes dont les ancêtres ont été brillants et braves, 
et qui conservent encore des qualités personnelles remarquables. 
Nous avons garanti les droits, les propriétés, les croyances ; nous 
avons travaillé et travaillons à l'amklioration morale et matérielle 
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des vaincus, il faut songer aussi à notre devoir comme na- 
tion et travailler au d6veloppement de la puissance française. Les 
bureaux arabes:, qui ont rendu de si éclatants services, et qu'on 
serait dans l'impossibilité de remplacer, doivent modifier leurs 
erremeuts : Notre politique doit consister à isoler le plus pos 
siblej les trihus , à abolir successivement les grandes existences, 
les vastes commandements, les appointements qui se sont élevés 
autrefois jusqu'à 24,000 fr., et à refuser les vastes concessions 
comme celle de 1,500 hectares faite au descendant de Sidi- 
Emharrack , dont la juridiction s'étend de la Mitidja au Chélif. 
Il faut tendre à diminuer de jour en jour l'autorité des califats, 
des aghas, etc. , et  à placer le chef de chaque tribu sous l'autorité 
directe des bureaux arabes. 

Nous devons aller plus loin : nous devons favoriser par tous 
les moyens, la séparation des individus de la trihu et leur associa- 
tion aux travailleurs européens. Les Arabes, en grand nombre, 
vivent à l'état de prolétaires, ils ne possèdent point de troupeaux ; 
ils n'ont pas les moyens de cultiver la terre ; ils travaillent pour 
les chefs , pour les riches , et  la part qu'on leur laisse est bien 
chétive ; les exactions auxquelles ils sont soumis sont bien crian- 
tes ; ils ont une tendance à travailler pour nous , ils ont foi en 
notre justice, ils savent que les bénéfices que nous leur laissons 
sont plus élevés. Il faut favoriser cette tendance ; il faut égrener 
la tribu, si nous pouvons parler ainsi : à l'état de nation , au 
milieu des douaires, sous des chefs intéressés à les tenir isolés, les 
Arabes resteront nos ennemis ; mais à notre contact , les individus 
oublieront la tente , les mœurs nomades et leurs anciens compa- 
triotes ; ils deviendront d'utiles travailleurs. 11 faut se persuader 
que le fanatisme n'est pas la cause principale qui nous rend les 
Arabes hostiles ; c'est la cupi2ité et l'ambition des chefs qai, le 
plus souvent, les soulèvent contre nous. Les associer a nos 
travaux , à nos mœurs, a nos profits, à nos garanties, à nos 
libertés, c'est accroître notre puissance , c'est diminuer nos 
dangers. S'il est nbcessaire de laisser sous le corninandernent des 
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bureaux arabes les tribus qui habitent les territoires militaires, 
on n'a pas les mêmes raisons de niaintenir sous les ordres de nos 
officiers, les tril~us qui sont enclavées dans les territoires civils ; 
rien n'empêche de confier à nos administrateurs la direction de 
ces tribus isolées, tant qu'elles seront animées d'un esprit paci- 
fique: on neles placerait sous le régime militaire qu'autant qu'elles 
auraient des habitudes hostiles. Nous penchons àcroire que, dans les 
localités voisineç de nos ccntrcs de population, une gendarmerie 
intelligente et bien organis6e obliendrait, pour la répression des 
délits, des résultats satisfaisants. Cette partie de la force publique 
est fort respectée des indigènes , et le courage ne manque pas aux 
agents qui la composent : on nous a donné la preuve que des gen- 
darmes s'en allaient quelquefois, au nombre de deux, saisir des 
coupables au milieu des tribus, et les ramenaientpour les mettre 
dans les mains de la justice. 

Si la gendarmerie algérienne pouvait suffire à cette tâche 
difficile, il faudrait lui donner l'extension nécessaire, par plusieurs 
raisons : ce serait d'abord économique , tous les services puhlics 
faits par les indigènes coûtent plus que loraqu'ils sont confies à 
nos nationaux. Ensuite on constituerait en Algérie une force vrai- 
ment francaise et un élément de population. On facilitera heau- 
coup par ces moyens la dissociation et la métamorphose des élé- 
nients arabes. L'administration de la guerre est disposée a adop- 
ter ces arrangements , il faut la louer. 

Elle est, de plus, disposée a étendre une mesure utile qui con- 
siste à soumettre les indigènes des villes à des bureaux civils, qui 
les rattacheront aux administrations ordinaires; on séparera ainsi 
plus profondément des véritahles nomades, les Maures et les 
Arabes des cités. 

On songera probablement a nationaliser les israélites, dont 
la loi civile n'est pas en opposition avecla nôtre, et qui au- 
raient tout à perdre à notre expulsion; on pourra , au moins, les 
rattacher plus étroitement à notre organisation administrative. Sans 
doute les Arabes qui les inoprisent, verraient avec étonnement leur 

31 
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assimilation aux ciloyens francais , mais il serait facile de faire 
comprendre aux tribus musulmanes qu'il leur est loisible de se 
rapprocher de nous plus intimement. 

Ce qui peut contribuer le plus directement à étaldir notre puis- 
sance souveraine , c'est la distribution de la justice. Les Arabes 
préfèrent nos tribunaux à ceux de leurs cadis ; ils reconnais- 
sent qu'ils sont plus éclaires, plus impartiaux, plus à l'abri des 
influences et  de la corruption ; c'est un sujet d'admiration pour 
eux de voir le pauvre protégé contre le riche et le puissant. C'est 
une disposition dont il faut profiter. Il sera utile d'amener pro- 
gressivement les Arabes a en appeler de la sentence de leurs juges 
aux tribunaux francais : cela deviendrait surtout praticable si 
les siéges judiciaires étaient institués en nombre suffisant dans 
toute la zone colonisable. C'est 5 l'aide des corps chargés de dis- 
penser la justice que le pouvoir central de la France a éteint la 
juridiction féodale, amoindri la puissance des grands vassaux de la 
couronne et  des seigneurs indépendants , et constitué la véritable 
force souveraine ; par les mêrnes.nloyens, il obtiendra Ics rn0ines 
succès en Algérie, 

La d a t i o n  des écoles , des mosquees , des institutions reli- 
gieuses, peut conc,ourir à étendre et consolider notre influence. 
Nous avons l'obligation de les entretenir, puisque souvent nous 
nous sornmesernparés des biens qui avaient eté consacrés, par des 
fondations pieuses, à secourir les pèlerins, les pauvres, les niara- 
bouts, etc. ; ces institutions habilement géries , peuvent nous 
être fort profitables, en faisant apprécier notre esprit de justice 
et de libéralité ; elles seront parfaitement nuisibles si elles sont 
abandonnées à elles-mêmes , et exploitées par le fanatisme. Elles 
contribueront alors à perpétuer et constituer plus fortement la 
nationalité arabe et accroître ses dispositions anti-chrétiennes. 

Après avoir laissé tomber en désuétude les habitudes de subordi- 
nation des tribus entreelles, il faut surveiller les actes administratifs 
qu'accomplissent pour nous les chefs indigènes : ils lèvent le tri 
b u t ,  et pour cette fonction nous leur abandonnons, outre leurs 
appointeineuts , le cinquième de ce qu'ils versent dans nos 
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caisses. C'est déjà beaucoup ; mais il est avoue que celte quo- 
tité est la moindre part de ce qu'ils retiennent. Iles généraux, 
des colonels qui ont dirigé des wpeditions pour contraindre 
les tribus récalcitrantes a payer I'impût qu'elles devaient , 
nous ont dit qu'en arrivant sur leur territoire , ils les trou- 
vaient disposées à s'acquitter au plus tôt , el  même à payer le 
tiers ou la moitié en sus pour couvrir les frais d'expédition, et 
quand ils leur demandaient pourquoi elles n'avaient pas évité 
l'amende, en s'acquittant en temps utile, elles rependaient qu'elles 
avaient encore du bénéfice à payer ainsi , en nos mains ; les chefs 
que nous reconnaissons commettent donc des exactions en notre 
nom, ils y trouvent le double avantage de s'enrichir et de faire 
détester notre domination. 

Uae preuve suffit pour montrer combien nous profitons peu des 
impôts levée sur la population indigène : les Arabes ont payé 
pour 1850 la somme de 4,000,000 fr. pour les impôts de toute 
nature; parmi eux est I'Achour, ou le dixième des produits du 
sol ; ces produits nous ne les connaissons pas ; mais on évalue à 
2,500,000 âmes, au moins , la population arabe; si chaque indi- 
vidu consomme en moyenne 2 hectolitres de blé par an (nous en 
consommons 2 1/2), la production doit s'élever à 5,000,000 
d'hect. La dîme devrait être de 500,000 hectolitres. La valeur 
supputée à 10 fr. serait de 5,000,000 fr. pour le froment seul ! 
L'orge devrait donner davantage , et ainsi du reste. Certes cette 
dîme est exigée par les chefs, maiselle n'entre pas dans nos caisses. 

A en juger par ce que nous tirons des chefs, les populations 
devraient être bien ménagées, puisque 4,000,000 fr. payés par 
2,500,000 individus ne donnent que 1 fr. 60 c. par tête : les 
plaintes qui nous parviennent nous donnent la certitude que les 
indigénes ont bien autre chose a payer. 

On amènerait facilement les Arabes a comprendre combien il 
serait avantageux pour eux d'acquitter leurs contributions dans 
les mains de nos percepteurs ; là où ceux-ci ne pourraient régulière- 
ment s'établir , il faudrait faire bien savoir aux Arabes ce qu'ils 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 468 1 
ont à payer, ce que leurs chefs versent effectivement en nos 
mains : on diminuerait ainsi les charges qui pésent sur les vain- 
cus ; on leur ferait plus aimer notre domination ; on diminuerait 
la richesse et l'influence des chefs ; on accroîtrait notre prédo- 
minance ; l'exercice de là soiiveraineté passerait en entier dans 
nos mains ; on ce  laisserait, pour ainsi dire, aux chefs indigénes 
que les fonctions niunicipales. 

C'est ici le  lieu dc p i l e r  de Parmemefit des Arabes. Nous 
avons dit qu'on a organisé des régiments d'infanterie et des 
rkgiments de spahis ou cavaliers indigènes ; les bureaux arabes 
ont à leur service des fantassins et des cavaliers irréguliers ; 
certaines tribus forment le magzem ; quelques-unes forment un 
contingent extraordinaire de guerre ou Goum. 

Les militaires les plus distingués n'hésitent pas à déclarer que 
les fantassins arabes ne rendent que de bien médiocres services , 
qu'il n'y a pas la moindre similitude à établir entre eux et l'infan- 
terie francaise ; ils n'ont pas le même savoir, la niême solidité, 
la même valeur que nos soldats. 

Nous ajouterons à ces considérations que les Arabes ne sont 
point propres à tous les travaux comrre nos troupes, el; que leur 
solde est à peu près perdue pour notre commerce. 

La cavalerie arabe a généralement mérit8 des éloges; sans 
doute elle ne saurait être rivale de la cavalerie francaise pour la 
bravoure, mais elle se bat bien ; elle a une rapidit6 parfaite, 
connaît les difricultés du pays et en parle la langue ; elle peut 
donc rendre de bons services h titre d'éclaireiirs et de guides. 
Mais les bureaux arabes ont des cavaliers qui , sans être enré- 
gimentés, sans être instruits dans la manœuvre européenne , 
rempliraient les mêmes fonctions. Ils s'en acquitteraient même 
d'une manière plus utile, puisqu'ils fourniraient des renseigne- 
ments plus exacts et plus étendus sur chacune des localités aux- 
quelles ils appartiennent.0n a conduit des spahis de Philippeville 
et de Boneà Constmtine, et jusqu'à Zaatcha; quelles notions pou- 
vaient ils donner sur line région qui leur était tout-à-fait inconnue? 
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II vaudrait donc mieux employer , comme courriers , comme 
éclaireurs , les spahis attachés aux bureaux arabes , plutôt que 
d'en faire des corps réguliers et instruits , comme on l'a fait. 

En thèse générale, on ne peut dissimuler que ces corps indigènes 
ne présentent des dangers sérieux ; il est imprudent d'armer des 
populations d'humeur belliqueuse , nombreuses, toujours prêtes à 
s'insurger contre nous. Dans une circonstance donnée, elles four- 
niraient un moyen d'action énergique pour l'ennemi intérieur ou 
extérieur : on dit qu'enrôler un Arabe c'est se donner uii soldat 
et en enlever un a l'ennemi ; cela serait vrai si l'Arabe était sûr, 
mais tout le monde s'accorde pour déclarer qu'il faut le tenir pour 
suspect. Quoi qu'on fasse, pendant des siècles on n'aura pas le 
cœur des Arabes. Nous avons rapporté le propos que tenait un 
spahis a un général éminent qui l'engageait à faire entrer son fils 
dans son régiment : lui qui nous avait donné son corps et son 
âme, il ne voulait pas nous donner son fils, car il comptait que 
nous serions partis avant que ce fils ne ffit mort, et ne voulait 
pas qu'il fùt en exécration aux siens. C'est là l'expression du 
sentiment intime de toute la population indigéne. 

Outre le danger d'entretenir des corps entiers qui peuvent de- 
venir ennemis, il y a de graves inconvénients a renvoyer inces- 
samment dans les tribus, des hommes instruits dans la tactique 
militaire : les spahis aeveulent contracter d'engagement que pour 
trois années ; on juge le nomhre des hommes exerces qui peu- 
vent retourner dans les tribus. 

Le maréchal Bugeaud recommande ( L'Algérie , p. 30 ) , d'aug- 
menter nos moyens d'action par une bonne composition du 
Magzem ; les cavaliers des tribus qui le composent sont chargés 
de faire rentrer les impôts, ils accompagnent à la guerre le gou- 
verneur et ses lieulenanls,. et veillent a l'exécution de tous leurs 
ordres ; le rnâréclial conseille de leur conserver la plupart de 
leurs priviléges , et de leur donner en remplacement de ceux 
qu'on leur enlèverait une solde mensuelle de 15 fr. par chaque 
cavalier , qui serait tenu d'être toujours bien monte et bien armd. 
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Mais en conseillant d'organieer le Yagzein , le maréchal , 

déclarait ( p .  31)  que cette manière économique d'augmenter 
nos troupes à cheval, « ne pourra en aucune facon nous dispenser 
d'avoir une bonne et forte cavalerie régulière. Ne nous faisons pas 
illusion à l'dgard du concours des Arabes : ceux qui nous parais- 
sent les plus dévoués ne viendront accroîlre nos forces qu'autant 
qu'ils nous verront forts et en mesure de nous passer d'euz e t  do 
chictier lezbrs ittfîdélités.. o 

II nous parait donc évident qu'il faut rester en défiance de 
tels auxiliaires. On objecte.que l'Angleterre domine les Indes 
à l'aide des Cipayes , que les troupes qu'elle entretient dans ses 
possessions orientales ne sont. qu'une partie presque insignifiante 
de son armée totale. A la honne heure! Mais l'armée indigène 
qu'elle entretient lui coûte infiniment moins cher que ne lui 
codterait des régi~nents anglais , tandis que les cavaliers arabes 
nous coîitent plus que les nôtres. Il serait, de plus , impossible 
au gouvernement britanniqne de transporter une armée suffioantc 
dans son empire indien , tandis que rien ne nous est plus facile 
que de faire traverser la Méditerranée à nos soldats. 

D'ailleurs les conditions de l'Inde et de l'Algérie n'ont aucune 
analogie. Les populations indiennes sont douces , non aguerries 
pour la plupart, sédentaires , industrielles, livrdes de toute an- 
tiquité à la culture , conséquemment soumises sans efforts ; elles 
ne sont nullement inquiétées sur la possession du sol qu'elles cul- 
tivent, car les Anglais ne fout et ne veulent faire, en ces régions, 
aucune colonisation ; i l  est interdit aux habitants ,de la Grande- 
Bretagne d'acquérir des propriklés dans toute l'étendue des pos- 
sessions de la compagnie des Indes ; ils n'ont qu'à exploiter le 
commerce de ces riches contrées. En Algérie, c'est tout autre 
chose; nous avons affaire à des peuples guerriers, turbu- 
lents, fanatiques jusqu'à la férocité, insnisissal~les , vivant de 
peu et ne produisant rien , agant besoin de vastes espaces polir 
leurs troupcauu, et vojxntd'uneil inquiet les établissements que 
nous avons formés et que nous avons l'obligation d'agrandir. 
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Quelle ressemblance y a-t-il entre des positions si différentes , et 
à quoi peut nous servir l'exemple de l'Angleterre? 

Nous n'allons pas jusqu'a dire qu'il soit sans utililé d'attirer 
les indigènes dans nos rangs , de les habituer a notre commande- 
ment , à nos pratiques, de  les compromettre aux yeux des leurs ; 
de même qu'il est utile de les associer a notre travail , il est avan- 
tageux de les faire conibattre avec nous ; mais, en présence des 
faits rapportes , nous dirons qu'il parait préférable , sous le 
rapport financier , politique , agricole et commercial , d'em- 
ployer des Francais que des Arabes ; que les conséquences du 
décret du 13 fivrier 185.2, qui augmente les régiments arabes, 
doivent être suivis avec sollicitude. 

Il faudra demander à une expérience assidûment suivie s'il ne 
faii t pas réduire l'instruction militaire des indigènes nu strict né 
cessaire ; s'il ne serait pas moins dangereux de se borner a la for- 
mation du Magzem . conseillée par le msréclial Bugeaud ; si les 
fantassins arabes ne doivent pas être congédi&; si les spahis irré- 
guliers des bureaux arabes attachés à chaque localité, ne ren- 
draient pas plus de services que des corps coniplètenient organises ; 
si, dans le cas oii l'on reconnaîtrait utile de faire entrer les Arabes 
dans des cadres réguliers, il ne serait pas préférable de les placer 
dans les rangs mêmes de nos réginients, ou d'en faire seulement des 
compagnies d'éclaireurs ; enfin , en admettant qu'on reconnût 
l'opportunité de les constituer en corps distincts, s'il ne serait pas 
d'une bonue politique de les faire servir eu France, et de les tenir 
plus longtemps sous les drapeaux. 

Ezploitcition agricole. Nous voici arrivés à la partie prin- 
cipale de notre sujet : la production est le but qu'on se 
propose ; c'est pour elle que tous les autres travaux ont été 
entrepris ; si elle est féconde, elle paiera, par les béné- 
fices qu'elle procurera , taut de dépenses , tant d'efforts , 
tant dc sacrifices d'hommes braves et utiles à leur patrie. Mal- 
heureusenient son succès est encore douteux ; il y a certes, en 
Algérie quelques champs en bon état de , mais je ne sais 
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s'il y a un domaine rapportant l'intérêt du capital qu'il a ahsorhé, 
et n'exigeant plus de capitaux pour être mis en valeur. On a donc 
fait heaucoup de prbparations , on n'a pas de résultats assurés. 
Qu'y a-t-il donc a faire pour arriver à fonder une vaste exploita. 
tion agricole ? il faut choisir les régions dans lesquelles doivent 
s'étendre les champs à cultiver , distribuer aux colons des terres 
en quantités suffisantes, déterminer les cultures capables de 
donner des résultats avantageux, installer les colons et les mettre 
en mesure de travailler. 

Des régions à cultiver. Nous avons vu qu'on a été conduil natu- 
rellement à livrer aux Européens les terres disponibles aux 
environsdes postes que nous avons fortifiés, d'abord sur le rivage 
et successivement dans l'intérieur du pays , le long des voies 
perpendiculaires h la mer, conforniément aux règles d'unejudicieuse 
occupation ; en sirivaut le mouvement de nos troupes, nos éta- 
blissements agricoles trouvaient une protection nécessaire, et  assu- 
raient l'écouleiiient dc leurs produits. Ces points isolés ktûient Ics 

p remiers jalons qui devaient guider notre marche progressive ; niais 
I possession de l'Afrique ne sera assurée que lorsque nous aurons 

installé sur celte terre une population dense , hien li~nitée , 
et bien agglomérée, formant en quelque sorte un corps de na- 
tion, capable de résister lui-mêiuc aux invasions des Arabes , 
occupant un territoire dont toutes les parties communiquent 
rapidement entre-elles et sont en rapport facile avec les grands 
ports des trois provinces. II s'agit inaintenant de déterminer 
l'assiette générale de cette colonisation algérienne, de fixer d'une 
manière précise ce qui doit former le domaine v6ritahleinent 
européen, ce qui doit rester essentiellement arabe. Nous ne POU- 

vons point prétendre coloniser toute l'Atlantide; il est des régions 
auxquelles il faut renoncer tout d'ahord : les Hauts plateaux, la 
grande Kabylie , le Dahra , 1'0uanseris sont dans ce cas. 11 en 
est d'autres qui sont indispensahlement destinées à l'exploitation 
française ; la description du pays, que nous nous soniuies atlacliés à 
donner, a fait siiffisaminent coniprendre que le vérilablc champ 
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colonial doit s'étendre dans la grande série des vallees qui sépa- 
rent les deux Atlas , a l'ouest dans celle du Chélif, de 1'Habra , 
du Sig ,  qui communiquent sans obstacle avec les vastes plaines 
d'Oran ; a l'est , dans celles de 1'Hamza , du Bou-Sellam et des 
affluents du Rummel. 

Ces contrées sont fertiles, généralement salubres ; elles pourront 
se rattacher sans peine à toutes les villes populeuses du littoral , 
a l'ouest à Oran et Arzeu , au centre à Alger, à l'est a Bougie , 
Djidjelli , Stora et Bone ; elles recevront ainsi les marchandise; 
nécessaires , les troupes et les munitions, en restant cependant 
à l'abri des attaques extérieures , car les points abordables sont 
rares et fortifiés d'une manière redoutable. Toutes les sections de 
cette grande base de la domination européenne seroat très-facile- 
ment unies entre-elles par des routes qu'on peut dès aujourd'hui 
rendre parfaitement accessibles , dans tous les temps , aux 
divers modes de transports. Dans un prochain avenir un chemin de 
fer pourra la parcourir dans toute sa longueur, en jetant des 
embranchements vers les grands ports militaires , décuplant 
ainsi les forces de l'armée qui , d u  point culminant de Médéah , 
serait portée instantanément aux frontières tunisiennes et ma- 
rocaines, et défendrait énergiquement par sa concentration 
la zone maritime, la limite du sud , et tous Ics débouchés 
des hautes montagnes ; cette grande voie reniplacerait pour 
les transports cornmerciauri , les vastes fleuves qui ont favo- 
risé la colonisation des contrées américaines ; elle serait protégée 
par la puissante agglomération des européens, défendue par 
les places d'armes qui s'élèvent sur le versant sud du petit 
Atlas, sur la longue ligne du versant nord du grand Atlas, 
et s'interposent entre les Kabyles du littoral et les Arabes 
du sud,  entre le Dahra et I'Ouanseris. 

Tant que la colonisation francaise ne sera pas assise dans cette 
contrée centrale , elle n'aura ni consistance ni diirée. C'est là 
qu'elle doit avoir son siége, si elle veut prospérer, et defier les 
efforts de ses ennemis extérieurs et intérieurs. 
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Nous ne voulons pas dire que pour fonder riolre domination 

il faut que toutes les terres des grandes vallées soient livrées aux 
Européens ; les Arabes n'en doivent pas ktre expulsés ; nous 
croyons seulement qu'on ne fondera rien de véritablement puis- 
sant, si nos coreligionnaires n'y sont pas dominants, si une port,ion 
considérable de la surface cultivable de cette région n'arrive , 
par des transactions quelconques, dans des mains civilisées. 

Nous ne prétendons pas non plus renfermer absolument nos ef- 
forts colonisateurs dans la zone que nous avons indiquée; les val- 
lées et les plaines dulittoral, comme celles de Inprovince d'Oran , 
de la' Mitidja , de Cherchell , de Philippeville , de Bone , de La 
Calle, les territoires qui entourent les points nécessaires d'occu- 
pation , ces premiers siéges de nos travaux , les lignes perpen- 
diculaires qui relient la zone interatlantique à la mer compléte- 
ront la région qui formera la base de notre domination. 

Nous n'insisterons pas sur ces faits ; ils nous semblent trop 
évidents ; la configuration du pays détermine impérieusement le 
champ ouvert a notre travail, le lieu où doit s'installer l'élément 
francais. 

Distribution des terres. Lorsqu'on concut la pensée de mettre 
en culture l'Algérie, pour nous indemniser des énormes dépenses 
que nous y faisions, chacun admit ce projet comme possible, 
réel, facile même ; on répéta tant de fois : il faut coloniser 
l 'A f r i p e  . que sans trop s'inquikter du moyen d'exécu tion , on 
crut que cette entreprise allait s'achever incontinent , et l'on fut 
étrangement étonné , quand, après vingt lins d'occupation, on 
vit que la colonisation n'était pas faite , et ne présentait que des 
commencements si inconsistants que tout pouvait s'évanouir au 
moindre accident. 

Nous avons dit les difficultés énormes qui devaient s'opposer a 
nos progrès, dans une contrée presque inaccessible du côté de la 
mer , n'offrant que d'étroiles vallées sans communication, tant 
qu'on n'avait pas conquis les grandes voies du sud, privéede routes 
et de rivières navigables , dont le sol est calciné pendant I'ele , 
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fangeux durant l'hiver, meurtrier pour ceux qu'assiégent les pri- 
vations, a tout instant exposé aux incursions de hordes rapides 
qui , aprbs leurs dévastations, se dérobaient derrière le rideau de 
l'Atlas et dans l'immensité du 'désert. Mais lors même que toutes 
ces difficultés eussent été surmontées plus tôt, il en est une qui 
eût paralysénos efforts, même dans les lieux oii notrepuissance était 
le plus incontestée. Il nous manquait pour coloniser la condition 
sine quâ non ! Nous N'AVIONS PAS DE TERRES A DONNER ! NOUS ne 
pouvions offrir une superficie arahle qui répondît à la grandeur 
du projet que nous avions formé. 

Les aécessités imposées par la politique, la mansuétude de 
l'administration pour le peuple conquis et tous les jours rdvolté , 
l'institution des bureaux arabes défendant lesprétentions des indi- 
gènes, notre caractère chevaleresque et aussi notre incurie, nous 
empêchèrent de nous créer un domaine colonial. Nous avons dit 
qu'en 1850 l'administration n'avait pu distribuer que 137,000 hec- 
tares (1) , c'est-à-dire moins que le quart d'un département fran- 
çais j2j. Pour arriver a ce chiffre, il a fallu faire des efforts 
inouis , lorsqu'on a voulu installer sur le sol algérien les popula- 
t i on~  que les événements de 1848 avaient privées de toute res- 
source. 

Le défaut de terrain, non-seulement ne permit pas une grande . 

extenshn à nos entreprises agricoles, il empêcha même de tirer 
parti des terres qui étaient réellement disponibles. Nous devions 
faire subir des lenteurs infinies aux immigrants qui attendaient un 
champ. Ils tombaient dans la misère la plus profonde avant d'être 
pourvus, et leurs concessions étaient obtenues à des conditions 
qui n'étaient pas en rapport avec leur goût, leurs études, leur ap- 
titude, leur capital. 

La terre à coloniser étant fort restreinte , l'administration ac- 

(1) Voir le rappori do Ministre de la g i i m e  au Présideiit de l a  République 
(Monitcitr du I i srptcmbre I 850 1. 

(.) La'France a 53,nno,aoo.d'liectxies, ou 616,000 hectares par dépiiieinent. 
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cordait deslots qui, pour donner l'aisance, auraient dû ètre immé- 
diatement défrichés et  cultivés d'une manière parfaite , couverts 
rapidement d'habitations et de travailleurs. Dans aucune région, 
l'agriculture n'a débute ainsi ; partout on a commencé par tirer 
parti de la force productive du sol, en établissant des ja- 
chères , en conservant les pâturages naturels qui nourrissent les 
bestiaux, sans travail et presque sans capital. Ce n'est qu'au moyen 
des économies faites pendant des siècles que l'exploitation rurale 
est arrivée ace degré de perfection que nous voyons dans les con- 
trées tres-populeuses , très-riches , trés-intelligentes , comme la 
Flandre, par exemple. 

L'administration demanda , pour les grandes concessions , une 
redevance de 2 à 3 francs par hectare, et imposa l'obligation de 
verser, à l'avance, un cautionnement ; elle n'accorda que des 
titres provisoires aux concessionnaires , se réservani de  prononcer 
l'éviction, de  faire perdre les capitaux depensés , de confisquer Ie 
cautionnement, si les conditions imposées n'étaient pas remplies. 

Quand on fait une telle situation aux colons, on n'en rencontre 
guère. Comparez-la à celle qui est faite aux émigrants qui se ren- 
dent en Amérique , terre fertile, parcourue par de magnifiques 
voies navigables , sur laquelle le travail est facile parce qu'il peut 
se répartir en toute saison, et  où le travailleur n'a glus a redouter 
que quelques faibles indiens. Dans cette contrée, l'acre de terre 
se paie de 112 dollar a 2 dollars 112, en moyenne 1 dollar 
l'acre ou 10 fr. l'hectare. C'est le chiffre du cautionnement, et le 
colon américain n'a plus de redevance a payer; il a son titre dé- 
finitif; il fait de sa terre ce qu'il veut ; s'il a la fantaisie de chan- 
ger de résidence , il la vend, et ne court pas le risque de perdre ses 
premiers travaux. 

Nous sommes persuades que si , en Algérie, comme dans les 
contrées vers lesquelles se dirige le courant des émigrations eu- 
ropéennes, de vastes terrains eussent été disponibles, et mis 
promptement à la disposition des arrivants, concédés sans condi- 
lions, acquis immédiatement a titre de propricté definitive, avec 
faculté d'exploiter selon la convenance du cultivateur, de manière 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



à économiser le plus possible et le travail et lecapital, la popula- 
tion serait arrivée, et la colonisation se serait faite. Le voisinage 
des côtes de la France , la beauté du climat, la situation sur une 
mer qui est le centre commercial du monde, la richesse des 
produits eussent compensé l'absence des fleuves magnifiques et 
des forêts vierges , la nécessité de concentrer les travaux agri- 
coles en un temps fort court, et les périls que fait courir le fana- 
tisme d'une race farouche. La colonisation se serait faite par des 
hommes doués de ressources pécuniaires , qui auraient été tra- 
vailleurs et propriétaires , et par de grands capitalistes qui au- 
raient installé des fermiers riches seulement de leur vigueur et 
de leur intcliigence. 

Quoi qu'il en soit, si l'on ne peut songer pour l'Algérie aux mé- 
thodes qui ne conviennent qu'aux pays entièremect innocupés, au 
moins faut-il que les terres concédées soient assez étendues pour 
qu'une colonisation de quelque valeur puisse s'y asseoir, et que 
les concessions soient faites à des conditions acceptables. L'admi- 
nistration a reconnu tous les empêchements qu'apportaient à la 
colonisation les règlements qui entravaientlaliherté du cultivateur 
et du propriétaire. Elle les a presque tous annulés. II lui reste un 
pas de plus à faire ; elle doit persévérer dans les efforts qu'elle 
a faits pour livrer une étendue convenable de terrain. 

Nous avons à chercher quelle superficie serait indispensable 
pour consti:i.:er une colonie qui puisse défier toutes les attaques , 
et rendre à la France ce qu'elle lui aura coûté. Pour résoudre ce 
problème, il faut savoir quel est le minimum de la population 
européenne qu'il faut installer, et quelle est la quantité de terre 
qu'il faut lui délivrer. Nous disons qu'il faut établir au moins 
100,000 familles, composées. de cinq individus chacune, ou une 
population de 500,000 Ames , et donner à chacune 10 hectares , 
ou 1,000,000 d'hectares pour toutes. Assurément, ces chiffres sont 
bien faibles : les Européens ne représenteraient que le cinquibme 
de la population arabe, la population moyenne d'un de nos 
départements , ou moins que la moitié de la population du dépar- 
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tement du Nord. Quant à la quantité de terre assignée à chaque 
famille elle n'est certes pas trop consid6rable. Le lot de 10 hectares, 
est celui adopté pour les colonies agricoles; c'&ait le minimum 
admis par le maréchal Bugeaud. Une famille peut labourer 8 hec- 
tares, selon les ralculs du général Lamoricière, et si, ce qui est in- 
dispensable, elle laisse des pâturages et des jachères, son lot polir- 
rait avec avantages'élever a 16 hect. Le général Bedeau, dans son 
projet de colonisation , demandait pour chaque famille 30 hect. , 
mais il lui permettait d'en louer une partie à des Arabes aidant la 
famille. 

Si l'on calcule quelle superficie est nécessaire pour nourrir les 
cultivateurs , l'armée et les populations urbaines , alimenter le 
commerce, qui seul peut procurer aux populations algériennes 
tous les objets que réclame la vie civilisée, on verra que la quan- 
tité d'hectares que nous den~andons est à peine suffisante. 

En effet, i hectare produit 8 quintaux de blB ou d'orge, 
semence déduite. 

Chaquefamille, composée de 5 a6 personnes, consommera 2 quin- 
...... taux de blé par personne, ou. 12 quintaux de blé. 

Les bêtes de somme et bestiaux con- 
somnieront. .................... 12 q.' d'orge. 

Total ...... 24 q.' de grains. 

Et pour les 100,000 familles. ... 2,41.00,000 q." de grains. 
L'armée est de.. ........ 75,000 hommes. 
La population urbaine de. 75,000 individus. 

En tout ........... t ... 150,000 individus. 

 ons sommant chacun2 q'ou 300,000 q." de blé. 
Les chevaux de l'armée sont au nombre de 18,000 
Ceux de la popi~lationcivile doivent être au 

nombre de.. .......................... 6,000 - 
En tout. ........ 24,000 chevaux. 
Qui consommeront 3OO,OOO q.' d'orge 
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Les villes et I'armCe consommeront donc 600,000 quintaux qui, 
ajoutés à la consonin~ation de la population agricole , formeront 
un total de 3,000,000 de quintaux , ou le produit de 375,000 
hectares produisant chacun 8 quintaux. 

Les 100,000 fainilles n'out vendu que 600,000 quintaux, soit 
6 quintaux pour chacune ; elles n'ont donc obtenil. qu'une somme 
de 60 A 74 fr. , tout-à-fait insuffisante pour pourvoir à leurs 
nombreux besoins. Il faut donc qu'elles cultivent des plantes 
commerciales. Si l'on admettait qu'elles puissent consacrer à cette 
culture toujours difficile 1 hectare 25 ares, il faudra 125,000 hec- 
tares pour les 100,000 familles ; ce sera donc 500,000 hectares 
en exploita!ion. Mais la culture perfectionnée des plantes corn- 
merciales ne peut s'effectuer sans bestiaux , il faut des pâturages ; 
les pâturages , les jachéres , les terrains consacrés aux jardins, 
aux bâtiments , etc. , exigent 'au hioins une quantité d'hectares 
égale à celle qui est mise en culture. On arrive donc au chiffre de 
10 hectares par famille ou de 1,000,000 d'hectares pour la popu- 
lation indiquée. 

Dans une situation pareille, le sort de la population agricole se- 
rait loin d'être bien fortuné , car elle n'aurait pu vendre que 6 
quintaux de grains, et les produits commerciaux récoltt% sur 
1 hectare 25. Son sort ne serait tolérable qu'autant qu'elle 
joindrait à ces bénéfices, les produits des bestiaux pour lesquels 
nous avons !aissB un espace de terrain. 

Nous estimons donc que le million d'hectares que nous avons 
demandé pour la culture des Européens, en Algérie, est une 
quantité au-dessous de laquelle on ne peut descendre. Si l'on 
disait 1 la France qu'elle doit être le maximum de ce qu'elle peut 
prétendre, elle prendrait peut-être, après un profond désen- 
chantement, la résolution de renoncer à une entreprise reslée si 
mesquine , malgré la grandeur des efforts qu'elle a faits. 

Nais il faut songer que si le Gouvernement arrivait à obtenir le  
minimum de population et de culture strictement nécessaire pour 
nourrir l'armée et les habitants des villes et des campagne , 
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et si le travail des colons les enrichissait, des transactions . 
s'opéreraient de gré à gré entre les indigènes et de nouveaux 
arrivants. L'assimilation plus ou moins complète de certains 
individus appartenant aux tribus , porteraient au double, 
ou à 2,000,600 le nombre des hectares soumis au régime de 
la civilisation, et à 1,000,000 celui des habitants que la mère 
patrie pourrait adopter. 

Dans ces conditious , la France devrait compter que ses sa- 
crifices obtiendraient une notable compensation. Sa dépense 
était de 84,000,000 francs, lorsque l'effectif de l'armée était 
de 75,000 hommes ; elle est descendue à 74,000,000 fr., 
lorsque l'armée a été réduite à 70,000 hommes; les impôts 
levés sur les Européens donnent 10,000,000 fr. et  ceux des 
Arabes 4,000,000. Nous supposerons que si une popula- 
tion d'un million d ' ~ u r o ~ é e n s  était implantée d'une manibre 

au milieu des Arabes, et si les routes étaient dans un 
Ptat tel queles iuonvements de troupes pussent s'exécutertoujours 
avec rapidité, une armée de 50,000 hommes serait plus que sufi- 
sante pour la défense de nos intérêts; 1s dépense descendrait 
certainement au chiffre de 66,000,000 fr. On peut d'autant mieux 
accepter cette réduction que les autres services exigeraient moins 
de frais, et la colonisation cesserait d'avoir besoin des memes 
encouragements. 

Les recettes, au contraire, devraient suivre une progression 
ascendante : on pourrait admettre que si une population de 
175,000 individus donne un impôt de 10,000,000 fr . ,  une popu- 
lation de 1,050,000 individiis, avec l'armée, donnerait six fois 
autant, soit 60,000,000. L'impôt des Arabes devra s'accroître 
aussi , parceqne de plus nombreuses tribus y seront assujetties 
et parceque la perception sera assise sur de meilleures bases ; 
cet impôt, au lieu de 4,000,000, pourra donner 6,000,000. 
En tout 66,000,000, chiffre égal à la dépense. 

Cette évaluation peut paraître trop élevée, car toutes les 
recettes ne croîtront pas dans le rapport de l'accroissement de la 
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population européenne; mais les colons seront plus riches; ils 
pourront payer la rente de leurs terres; ils feront de plus fortes 
consommations , et opéreront de plus nombreuses transactions. 
L'impôt doit donner plus, par tête, qu'en France, parceque 
presque tous les contribuables seront propriétaires. Il faut noter 
de plus, que les terrains domaniaux, par le système de culture 
que nous proposerons, devront procurer un revenu considérable. 
Nous croyons donc être dans le vrai , quand nous disons que le 
territoire colonial dont nous fixons le minimum, et la population 
qu'il comporte, suffiraient pour affranchir la France de la charge 
que i'Algérie impose à son hudget. . ' 

Sachons maintenant si la quantité de terre que nous avons 
indiquée comnie indispensable à la première installation d'une 
colonie forte, peut être obtenue avec facilité : le versant mé- 
diterranéen contient 14,800,000 hectares ; les Hauts - pla- 
teaux qui ne portent pas leurs eaux à 'la Méditerranbe 
et le versant sud du grand Atlas contiennent 14,000,000 
d'hectares; la région des Oasis qui s'étend au pied de cette 
dernière chaîne , contient 13,200,000 d'hectares, en tout 
42,000,000 d'hectares. - Nous ne demanderions donc que 
1/42 du territoire total , ou 1/14 du Tcll. Les grandes vallées du 
Tell se composent de 880 kilomètres carrés ; c'est-à-dire, 
8,800,000 hectares ; savoir : le bassin du Chélif. 4,Û00,000 

- de I'Habra et du Sig, . i1300,Q00 
- de la rivière de  je. 1,000,000 
- de la Tafna. . . . . .  750,000 

. . . . .  - du Rummel. 650,000 
- de la Seybouse. . . .  600,000 

. . . .  Total 8,800,000 h. 

On ne doit pas prendre les 2/3 de la terre coloniale dans ces 
vallées. Ce n'est donc pas le dixiéme qu'il faut mettre dans la 
main des Europbens. 

32 
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Une grande partie des terrains nécessaires pour former la base 

de la colonie pourraient être obtenus par des travaux de dessé- 
chement : les lacs sales d'Oran et d' Arzeu , le lac Halloula , celui 
de Fetzara etc., etc. , contiennent une très-grande quantité 
d'hectares. Si à ces surfaces on ajoute les marais de I'Hahra , 
ceux de la Mitidja , de la Mina, , etc., etc. , on arriverait a 
la moitiB du chiffre que nous avons fixé. Cependant il ne fau- 
drait pas tenir comple de tous ces terrains, parce que tous ne 
seraient pas susceptibles d'être donnés a la culture, que des 
frais considérables devront être faits pour arriver a les mettre en 
valeur, qu'il faudra beaucoup de temps pour les assainir, et qu'en 
raison même de l'exiguité du chiffre proposé , il est nécessaire de 
garder quelques réserves. 

Nous pouvons, certes, demander aux Arabes plus qu'on ne 
leur a demandé jusqu9aujourd'hui. La France a montre une 
longanimité vraiment incomparable envers les indigènes ; ils 
lui ont fait une guerre atroce; ils ont incessamment manqué 
à tous leurs engagements; ils ont procédé par la trahison, 
l'assassinat, l'incendie; ils ont usé des traitements les plus 
barbares envers nous ; ils ont égorgé de sang-froid nos prison- 
niers ; ils en ont appelé aux armes , après avoir invoqué cent 
fois le pardon, chaque fois qu'ils ont apercu la moindre 
chance de succès, et après leurs défaites itératives nous les avons 
r e y s  a merci , leur imposant tout au plus une légère amende ; 
nous avons quelquefois mis sous le séqueslre les domaines des 
tribus qui s'expatriaient pour obéir a notre ennemi ; mais le plus 
souvent , nous nous sommes empressés de leur rendre leurs terres 
quand elles n'avaient pas été distribuées. Nous succédions à des 
dominateurs dont la loi est que la terre est au souverain , et nous 
ensommes venus a htablir que la jouissance est presque un droit 
absolu de propriété ; nous acceptons avec une facilité exemplaire 
tous Ics titres qu'on peut produire devant nous , et nous ne man- 
quons jamais de trouver parmi nous des autorités instituées qui se 
regardent comme les dkfenseurs obligés de ce qu'ils nomment 
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les droitsdes Arabes. Nous sommes prêts à les laisser jouirsansconi- 
pensation de tous les avantages et plus value qui résultent de nos 
travaux et de notreprésence. Cen'est pas quel'administralionn'ait 
posé d'utiles principes sur la propriété, n'ait conservé aux terres du 
Beylick leur caractère, n'ait distingué entre le droit de parcours et 
la propriété , entre la jouissance ou l'usufruit et  les titres d'ac- 
quisition individuelle ; niais, dans l'application, elle est restée 
souvent dans l'impossibilité de découvrir la v6rité , au milieu des 
obscurités dont nous environne la mauvaise foi, l'absence volon- 
taire de tout témoignage, et la production des titres fabriqués. 

Si nous voulons arriver à des résultats positifs , et ne pas nous 
consumer dans des sacrifices inutiles, il faudra pourtant changer 
de pratiques : nous devons, sous peine de ruiner la France, en lais- 
sant la terre africaine stérile, constituer un domaine colonial 
sérieux qui cesse d'étre une illusion. 

Nous savons, pour l'avoir entendu répéter souvent, que l'opinion 
des militaires est que la dépossession des Arabes entraînerait 
des guerres interminables sur toute la surface du pays. Nous ré- 
pondrons que le maintien des indigènes dans tous leurs privi- 
léges ne les empêchera pas de nous faire la guerre quand ils en 
auront le pouvoir. Nous ajouterons que la spoliation est loin, bien 
loin de notre pensée. II s'agit seulement de décider que la coloni- 
sation de l'Algérie n'est pas exclusivement le gouvernement et  le 
développement des races indigènes. Il faut accorder beaucoup 
à la nationvaincue ; il faut lui abandonner, sans conteste, pourvu 
qu'elle reconnaisse notre domination, les régions qui conviennent 
à ses mœurs, et que la nature lui a spécialement réservées ; il faut 
lui laisser une bonne part dans les contrées où nous pouvons et 
devons nous établir, et ne nous attribuer jamais les propriétés 
constatées par des titres irrécusables, sans juste indemnité. Mais 
il ne faut jamais perdrecette idée, qu'ondoit, sans violence et sans 
injustice, donner un vaste terrain a la colonisation compacte des 
Europkens . 
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Pour y parvenir il faut 1 . O  rechercher avec un soin extrrme 

toutes les terres du  Beylick, et celles des fondations de main- 
morte dont nous avons les charges. Sous ce rapport, l'action de 
l'administration cst moins impuiwnte que soiis les autres. 

2.O Constater la validité des titres, en ne s'en laissant 
pas imposer par la falsification , et en distinguant surtout ceux 
qui n'assurent qu'un drcit de jouissance de ceux qui forment un 
titre de propriété réelle. 

3.O Cantonner les tribus , qui n'ont qu'un droit de jouissance, 
dans l'espace qui suffit A leurs besoiiis et leur donner des titres 
pour les parties qu'ils occupent , en les faisant renoncer complkte- 
ment à l'ussge des autres. L'adniinislration est entrée dans cette 
voie, et doit y persister énergiquement. 

4.0 Priver d'une parCe de leurs terres, à titre d'amende, 
les tribus qui , trahissant leurs promesses, se livrent éternelle- 
ment à la révolte, et  maintenir rigoureusement séquestrés les 
domaines passes en nos mains. 

5 . O  Ne pas concéder aux Arabes a titre gratuit, la jouissance 
de nos travaux d'irrigation, de desséchernent , de tous ceux, 
en un mot , qui donnent mie plus-value a leurs terres ; ils nous 
doivent une. indeninite payable en terres; c'est la loi d'équité, 
c'est la loi de l n  France. Tout a pris ure plus grande valeur dans 
leurs mains depuis notre séjour sur leur sol : un mouton qui 
valait 2 fr. en vaut 6. Une charge de petit bois, qui jadis ne valait 
rien chez eux, et qui ne vaudrait pas 1 fr. à Paris, se vend 1 fr. GO; 
c'est duperie que feconder leurs champs sans rien obtenir pour 
nous. Ils ont assez de fois répété que nous étions des brebis. 

6 . O  Il faut dessécher, et faire entrer dans le domaine de l'État 
les marais et les lacs dont les eaux peuvent trouver une issue. 

7.0 Enfin, si l'on ne peut faire autrement , il faut arriver à des 
acquisitions à prix d'argent , suivant le système américain: il est 
moins onéreux d'acheter que dc conquérir; la justice est plus lu- 
crative que la spoliation. Nous sommes en position de n e  pas nous 
laisser faire de conditions trop dures sous ce rapport. 
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Ces mesures sont de première nécessite : pour fonder une colo 
nie, la preniiére condition c'est d'être igaitrc de la terre. 

 culture^. Lorsque la dernière et la plus importante des disposi- 
tions qui préparent la colonisation sera arr&tée , lorsqu'on aura 
enfin acquis le terrain sur lequel elle doit s'installer, le succès de 
I'ceuvre ne se fera pas attendre; toutefois des difficultés nouvelles 
surgiront, qui ne seront pas sans gravité : il s'agira d'assor- 
tir la culture au dimat et au sol , de mettre les colons en position 
de faire une exploitation profitable, et de vendre les produits 
qu'ils ont ré~~oltés,  afin d'obtenir en échange tous les objets dont 
ils ont indispensablement besain. 

Nous avons dit quelles cultures ont été essayées en Algérie ; 
nous allons dire quelles sont celles qui nous paraissent devoir être 
lucratives et conséqueninient possibles. - 

On s'est fait d'étranges illusions sur les cultures qu'on devait 
acclimater dans l'Afrique septentrionale : beaucoup de personnes 
ont imaginé quenous allions y transporter les végétaux des tropiques 
et appeler la côte méditerranéenne k remplacer les colonies équa- 
toriales qui nous manquent. C'est là une erreur fondamentale. Nous 
avons dit que la région colonisable de l'Algérie, par son climat, 
appartenait à la partie chaude de la zone tempérée; qu'elle en 
était la limite, mais qu'elle n'en perdait pas le caractère. 

II faut donc que ceux qui ont cru que l'Afrique allait nous ap- 
provisionner de sucre , de café et d'épices renoncent à leur rhve : 
la canneà sucre végbtebien en Algérie, mais elle n'y acquiére pas 
un degré de maturité supérieur à celui où elle parvient en Anda- 
lousie. Nous en avons recu des échantillons de cette dernière con- 
trée,  et les avons comparés avec les plus beaux produits du 
jardin d'Alger, qui réunit les meilleures conditions de culture , 
nous ne saurions accorder m e  prfférence bien marquée a ces 
derniers. Or , on sait que la production saccharine d'Espagne 
pst insignifiante. Elle serait aussi restreinte dans le Tell : on y ren- 
contrerait difficilenient des terrains tout-a-fait propres à la végéta- 
tion de la canne. A plus forte raison faut-il cesser d'espérer y pro- 
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duire des denréesqui exigentune chaleur, sinon plus forte, au moins 
plus prolongée , et non accompagnée d'une sécheresse absolue. 

On peut affirmer que l'extrême limite des cultures méridionales 
seront la patate , l'indigo, le coton, le nopal ou cactus à coche- 
nille. La patate donne des produits énormes : M. Hardi nous a 
assuré qu'un hectare pouvait produire jusqu'à 45,000 kilogram- 
mes de tubercules. C'est une plante acquise a la colonie , et pour 
la nourriture de l'homme et pour celle des bestiaux. 

Desfontaines a trouvé le coton et l'indigo cultivés , en 1784 , 
mais en petite quanti16 ; il a niéme rencontré des cotonniers à 
l'état sauvage. Il n'est donc pas douteux que le climat ne con- 
vienne à cette plante ; les essais faits dans le jardin d'Alger et 
sur le terrain de plusieurs concessions , ont confirmé ce fait; nous 
avons vu a l'exposition des produits agricoles de Philippeville et 
à l'exposition de Londres de beaux échantillons de coton. Le 
coton algérien a été filé a Lille et à Rouen, et les manufacturiers 
l'ont déclarb d'une valeur égale au coton jumel produit par 
1'Egypte. L'indigo souffre pendant les saisons froides, et  sera fort 
peu productif. Le cactus nopal prospere dans le jardin d'essai 
d'Alger, et la cochenille qu'il nourrit ddnne des résultats satisfai- 
sants, quoiqu'elle exige de très-grands soins. La cochenille est ré- 
coltée avec avantage en Espagne , aux Canaries. Il n'y a aucune 
raison pour qu'elle ne le soit pas en Algérie. On ne peut donc pas 
contester la possihilite d'y ohtenir au moinstrois des produitscom- 
merciaux que nous venons de nommer ; mais y seront-ils récoltes 
en quantités assez considérables pour enrichir une grande 
colonie? personne assurément n-e peut le dirc. Ils viendront, 
selon les esperances conGues , accroître le bien-être des colcns , 
mais dans l'état des choses, ils ne peuvent servir de hase à la 
création même de notre établissement en Afrique. 

Quelques fruits ont été cultivés avec succès, le bananier, le 
néflier du Japon , le goyavier , l'avocatier , i'anona réussissent. 
Ce sont là des résultats acquis. Mais ces cuitures seront nécessaire- 
ment restreintes. On en retirera quelqu'agrémen t, mais c'est tout 
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Le bananier par exemple ne réussit que par le choix d'une bonne 
exposition et par des soins bien entendus; ses produits restent a un 
prix fort élévé ; un régime de bananes coûte à Alger de 8 à 15 fr. 
ce fruit ne peut donc entrer dans la consommation vulgaire. Le 
bananier de Chine, dont le fruit est parfumé, n'a pas encore plei- 
nement réussi. 

Le sud nous donnera la datte, véritable article de commerce, 
auquel il faut attacher une grande importance : mais il sera l'ob- 
jet de nos transactions avec les oasis, il ne sera pas un produit de 
notre travail ; il n'ouvre pas carrière a la culture colonisatrice. 

Ce simple exposé suffit pour prouver qu'il faut tenir comme 
non avenue la prétention de tirer de l'Algérie les denrées qu'on est 
convenu d'appeler coloniales et qu'on va chercher dans les régions 
qui avoisinent l'équateur ; ce qu'elle peut donner ce sont les fruits 
du midi. 

Si nombre de personnes se sont bercées d'illusions à ce sujet, il 
en est d'autres qui affirment que la terre africaine ne produira 
jamais rien, qu'elle restera stérile, malgré nos efforts, nos dé- 
penses et nos sueurs. Nous savons que l'expérience a presque 
donné raison a cette cruelle affirmation. Notre conviction cepen- 
dant est que les mauvais résultats sont dus,  non à la nature du 
sol , mais à la manière dont on a tenté d'en tirer parti. Cela nous 
semble devoir ressortir des faits que nous allons présenter. Rap- 
pelons d'abord quels sont les végétaux qui prospèrent dans 
l'Atlantide. II est un arbre qui y croit spontanément avec une vi- 
gueur exceptionnelle , qui s'empare en quelque sorte de la terre, 
couvre les plaines , les coteaux, les montagnes, et acquiert par- 
tout des diincnsions colossales , qui résiste a toutes les causes de 
destruction provenant de la nature et des hommes, qui donne des 
fruits abondants, d'ou l'on extrait un produit précieux, facile- 
ment exportable, recherché de toutes les nations, d'un prix élevé. 
Cet arbre c'est l'olivier ; l'huile qu'il produit est l'une des den- 
rées commerciales les plus précieuses et dont le placement est le 
plus sûr ; la France n'en fabrique pas une quantité suffisante pour 
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sa consommation et les besoins de son industrie, et il est remar- 
quableque les nations civilisées sont en grande partie situées sous 
une latitude qui ne permet pas la culture de l'arbre qui la four- 
nit. Elle peut donc être importée en France sans détriment pour 
son agriculture et  au grand avantage de son travail industriel. 
Elle peut faire l'objet d'un commerce extérieur considérable ; 
nous pouvons , en possidant l'Algérie , vendre de l'huile à toutes 
les nations du monde, comme nous leur vendions du sucre lorsque 
nous possedions Saint-Domingue. 

Or, cliacun sait quel est le produit de l'olivier. En Espagne il 
esides arbres qui rapportent 154 kil.. d'huile; en Corse il en est qui 
rapportent i EiO h.  d'huile sans culture , et le gazon restant sur le 
sol ; beaucoup rapportent 64 M.; mais les mauvais soins et les 
accidents de la récolte sont tels que l'on peut réduire à 10 kil. 
d'huile la production moyenne de chaque arbre ; d'après 
M. Mohl , les arbres sont à 15.m de distance, à peu près et 
sont au nombre de 45 par hectare. C'est donc 450 k. d'huile, à 
0,90.O, ou 378 fr., par hectare. 

Dans le département des Bouches-du-Rhône, d'aprhs M .  Gas- 
parin, la plantation d'un hectare en oliviers âgés de 14 ans, et au 
nombre de400, c'est-à-dire placés à 5 mètres dedistance, coûtera 
519 fr. 90. 

Dès la 2." année les arbres produiront des fruits. Pendant les 
10 premières années, ils donneront, en moyenne, 6 décigrammes 
d'huile, soit par hectare 240 k. d'huile, a 1 fr. 55, ou 372 fr. 

Les frais deculture et'de fabrication, y compris les intérêts de la 
somme dépensée pour la plantation, s'élèvent à 240 fr. ou 1 fr. 
par lilre d'huile. Il reste donc une somme de 132 fr. par hectare, 
c'est-a-dire, plus de 25 pour 400 de la première mise, dont I'in- 
térêi a, du reste, étécompris dans les frais de culture annuelle. Le 
prix de location de la terre est payé par la culture faite sous les 
oliviers. 

Dans la 2.0 période décennale, les arbres donneront en moyenne 
1 k. d'hui!e , soit 400 k. par hectare. Les frais de culture augrnen- 
teront absolument parce que le fumier, la cueillctte, la fabrication 
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couteront plus ; mais relativement la depense sera moins 
élevée ; elle ne sera que de Of,96 par kilogr. d'huile ; il restera donc 
Of,59 de bénéfice par kilogramme d'huile , qui se vend 1 fr. 55.C; 
cela donnera un produit de  236 f i .  par hectare. 

Dans la 3 . e  période décennale le produit nioyen sera de 2 k. 50 
par arbre ou 1,000 par hectare, les frais seront de O,76 par kilo- 
gramme d'huile; il restera donc 0,79 cent. par kilog. d'huile, ou 
790 fr. par hectare. 

En donnant plus d'engrais aux arbres, on obtiendrait plus 
d'huile, et on l'obtiendrait plus vite.' M. Bousquet en fournissant 
à ses arbres 75 k. de fumier, leur a fait produire 2 k. 50 d'huile 
après 15 ans de plantation. M. Gasparin admet qu'en multipliant 
les engrais , on pourrait obtenir jusqu'à 12,000 kilog. d'huilesur 
un hectare; les fraisalors ne seraient que de Of,65par kilogramme, 
le bénkfice conskquemment de Of,gO par kilogramme ou 10,800 fr. 
par hectare. Mais pour obtenir un tel résultat, il serait inipossible 
d'employer le fumier : la terre serait trop soulevée ; il faudrait des 
engrais riches, comme les tourteaux , etc. 

Nous ne pouvons étahlir nos calculs sur de telles données. Nous 
reconnaissons qu'on ne pourra en Afrique accorder aux oliviers 
tous les soins nécessaires, mais dans un pays où les arbres n'ont 
aucunement à souffrir des gelées , il faut admettre la possibilité 
d'obtenir sans culture ou à l'aide d'une culture médiocre, un pro- 
duit supérieur à celui acquis en Provence, par une culture avan- 
cée, ou en Corse par une culture presque nulle. Or, il est établi que 
l'hectare peut donner en Provence 1,000 k. d'huile, ce serait un 
produit de plus de 1,000 fr. par hectare quand la fabrication de 
l'huile sera perfectionnée. Cette évaluation serait fort peu élevée; 
nous avons vu que dans la Corse, beaucoup de pieds donnaient 
64 k.  ; les arbres sont plantés à peu près à 15 métres , ce qui 
peut donner 49 pieds par hectare et 3,136 k. d'huile par hec- 
tare A la vérité, par la perte de récoltes cette quantité se réduit 
à 10 k. d'huile par arbre ou 490 par hectare. Mais M. Gasparin 
pense qu'en raison de la hauteur dc bolcil en Algeric on peut plan- 
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ter les pieds a 7.m 50 de distance sans que l'ombre des uns nuisent 
aux autres; onaurait ainsi169 pieds par heclare, cequi donnerait, 
même à 10 k .  par pied, 1,690 k.  d'huile qu'on peut évaluer a 
un franc. Cette quantité nous parait devoir être considérée comme 
un minimum. 

Le mûrier doit concourir , avec l'olivier, à la splendeur de la 
colonie. De vieux pieds de ces arbres témoignent qu'ils végètent 
en Algérie d'une manière luxuriante ; mais ils ont été plantés par 
la main des honimes. On ne les voit pas partout, s'emparant du 
sol comme de leur domaine, et s'élevant malgré tousles obstacles. 
Ils ne reussissent pas dans les terrains argileux ; ils aiment un 
sol frais , léger , même sablonneux , pourvu qu'il soit mis à l'abri 
des excessives sécheresses de l'été. On ne peut tirer un bon parti 
de cet arbre qu'au moyen d'une p&latioo déjà nombreuse; il ne 
peut rien donnerqu'autant qu'on cn cueilleles feuilles, qu'on élève 
des vers à soie , et qu'on récolte les cocons. Ces soins demandent 
le travail de beaucoup d'hommes, de femmes et d'enfants. Pour- 
tant comme l'opération qui emploie le plus d'hommes est la 
cueille des feuilles, que tout individu , Arabe ou Européen , est 
propre à ce travail, nous pensons que le mûrier, qui réussit a 
merveille dans de très-nombreuses localités, pourrait couvrir 
bientôt de vastes espaces; il rendrait des services d'autant plus 
grands que ses feuilles, m6me quand elles tombent , sont recher- 
chées par les bestiaux. Les avantages de la plantation du mîirier 
ont été bien reconnus : c'est l'arbre qui est le plus communément 
distribué aux colons. Cette préférence tient sans doute à ce qu'il 
croit plus rapidement que l'olivier, et que si l'utilisation de la 
feuille exige une main-d'ceuvre considérable, elle cst peu coû- 
teuse, et n'entraîne pas l'établissement d'usines comme la fabri- 
cation de l'huile ; les cocons sont facilement transportables , et le 
jardin d'essai les achète et prend soin de f ler la soie. 

Les produits des mûriers sont considérables ; nous devons à 
M. Hardi les éléments des calculs suivants : il suppose la planta- 
tion faite dans un terrain co~iverl de broussailles; les pieds, écartés 
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de 5 mètres , seront au nombre de 361 par hectare, si on laisse 
une demi-distance sur la lisière ; ils seront plantés dans des trous 
de 1 mètre 60 de &té , et de 1 mètre de profondeur. 

Ces trous coûteront 1 franc 25 centimes l'un , total par 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  hectare. 451 25 

Le pied . . . . . . .  O 50. . . . . . . .  180 50 
. . . . . . .  Frais de plantation . O 50. 180 50 
. . . . . . .  Arrosage . . . . . .  1 00. 361 O 

Culture pendant 6 ans, et défrichement successifde 
. . .  tout le terrain, chaque année Of,6OC par pied. 1,083 3~ 

2,256 50 

En ajoutant l'intérêt au capital dépensé, on arrive a 2.733 fr. 
A la sixième année, chaque arbre donnera 30 kilog. de feuilles ; 

l'hectare donnera donc iOS quintaux de feuilles à 4 fr. , ou 
432 fr. 

Les 108 q.' de feuilles nourriront les vers de 340 grammes 
d'œufs, qui donneront 640 k. de cocons à 3 fr. le k., 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  ou. . . . .  , 1,980 fr. 
. . . . . . . .  Les frais d'éducation sont de. 770 

- -  - 

Il reste donc. . . . . . . . . . . . . . . . .  1,250 

C'est 55 p. 0/0 du capital engagé. 
Cependant tous les frais ont été portés au taux le plus élevé ; 

les arbres de M. Gourgas n'ont coQté que 0,50 c, pour la 
plantation , brous compris ; ils n'ont pas exigé de frais de culture, 
ni de défrichement , ni d'arrosages , parce qu'ils ont 15th plantés 
dans des prairies fraîches. En tout état de cause,, il ne faut pas 
porter la dépense du défrichement au compte des plantations, 
puisqu'on peut cultiver sous les arbres. Enfin , les feuilles ont 
pu être cueillies dès la quatrième année , et les cocons se sont 
vendus 4 fr. 

Sans tenir compte de ces derniers avantages , on trouverait 
que 361 mîiriers , ayant coût6 1 Er pour achat et plantation , ou 
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361 fr. par hectare , et avec les intérêts 451 fr. 23 c. , produi 
raient 1,210 fr., après la cinquième année, et qu'ils donneraient 
conséqueniment un intérht de près de 300 p. 0/0 de la somme 
dépensée. 

La vigne doit obtenir autant d'attention que le mûrier; elle 
peut venir partout : nous en avons trouvé des pieds dans les haies, 
et à la lisière des bois. Noos avons dit que de vieux vignobles 
existent , que les nouveaux réussissent , quand , au moyen de 
précautions convenables , on niet les jeunes pieds à l'abri des 
sécheresses. Le raisin peut servir à la tahle, à l'état frais ou 
sec, et peut être employé à la fabrication du vin. 

On doit croire que les vins obtenus seront très-variés, en raison 
de la différence que les localités présentent dans leur exposition 
et leur élévation. Tout fait penser qu'on pourra récolter des qua- 
lit,és précieuses. Le vin de Mlédeah a un goût de terroir qui rap- 
pelle un peu celui du vin du Rhin. Dans des situationsplus chau- 
des on obtiendra des vins liquoreux, analogues à ceux d'Es- 
pagne ; i l  est toujours certain que partout la vigne donnera aux 
colons une boisson salutaire, à bas prix. Mais c'est surtout pour 
faire des raisins secs qu'il faut cu-ltiver ln vigne en Algérie ; il 
nous semk~le que les meilleures espèces y peuvent être obtenues ; 
elles alimenteront un commerce d'exportation considérable. 

Les orangers ne viendront pas dans toutes les localités : ils 
doivent être plantés dans des terrains arrosés, bien abrités et peu 
élevés : ils donneront de magnifiques produits. Les oranges de 
Blidah sont célébres ; elles sont tri% abondantes, de grosseur 
modérée, mais très sucrées. Celles du beau jardin de Coléah ne 
sont pas moins bonnes. Alger en produit aussi d'excelleutes ; les 
oranges de Tlemcen sont petites et un peu acides ; la situation 
de cette vil19 est trop élevée. Bous avons vu chez M. Gourgas des 
orangers de quatre ans couverts de fruits. L'oranger sera donc 
une ressource pour l'Algérie. 

JAe citronnier y vient plus facilement que l'oranger. 
J,e figuier s'y développe sigoureiisenient et donne des fruits 
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abondants. Les figues qu'on récolte actuellement sont petites et  
peu sucrées , mais nous avons In conviction que les plus belles 
variétés réussiraient. 

L'amandier vient partout et avec une grande facilité. 
L'abricotier est magnifique dans presque toutes les localités. 

Ses fruits nous ont paru quelquefois avoir un goût peu agréable ; 
il faudra changer peut-être les variétés. 

Tous ces arbres peuvent donner des produits d'exportation. 
Le poirier et le pommier croissent avec une grande vigueur, 

dans les terrains frais. 
A la culture des arbres, il faut ajouter celle des plantes indus- 

trielles qui nous semblent les mieux appropriéesau climat, et pour 
lesquelles il n'y a point d'essais a faire ; ce sont les suivantes : 

Le tabac qu'on a déjà cultivé sur une assez grande échelle 
donnera des produits assurés et propres a être fumes; c'est 
précisément cette qualité qui manque à la France : les feuilles 
cultivées par les Européens contiennent &O7 pour 100 de nicotine; 
mais celles cultivées par les Arabes , c'est-à dire sans engrais, 
ne contiennent que 1,03 pour 100 de nicotine, c'est à-dire moins 
que les tabacs du Maryland et de la Havane, qui sont renommés 
pour la douceur de leur parfum ,'et qui contiennent pourtant S et 
2,529 pour 100 du principe âcre et vireux. 

Le lin croît naturellement dans les prairies , et est cultivé en 
certaines localités; il réusaira. Le climat exigera seulement qu'on 
en modifie la culture : dans le Nord on sème cette plante en mai 
et  en mars ; le  lin de mai a a craindre la sécheresse de l'été ; le 
lin de mars est souvent châtié par les froids du printemps. En 
Algérie , les chaleurs sont mortelles pour cctte plante , mais en 
revanche, les gelées printannières ne la menaceront pas ; il 
faudra le semer de très bonne heure. 

Le chanvre acquerrait en Algérie les dimensions qu'il a dans 
la Syrie , l'Asie-Mineure , l'Inde, etc., c'est-à-dire 3 à 5 mètres 
mais il ne peut réussir que s'il est bieu arrosé ; la culture n'en 
pourra donc être adoptée que dans certaines localités. 
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La sésame, au con traire, pourra se répandre partout ; il vient 

fort bien dans les terrains secs ; il suffit que les pluies arrivent 
dans la quinzaine des semailles pour en assurer la réussite. Celte 
plante a un inconvénient : elle mûrit Ses graines successivement, 
de sorte que pour en tirer tout le parti possible , on doit faire des 
cueillettes multipliées. Mais si cette main-d'œuvre coûtait trop , 
ou était inipossihle dans la situation de la population , on pour- 
rait prendre une époque de maturation moyenne ; on perdrait 
une certaine quantité: de  graines , mais on éviterait les frais. 
Quoiqu'il en soit , on est assuré de trouver dans cette culture des 
profits asssz considérables. 

Le ricin , qui croît naturellement dans les lieux humides, 
donnera une huile qui se placera bien ; le colza et quelques au- 
tres plantes oléagineuses sont susceptibles de réussir. 11 nous sem- 
ble cependant qu'il faudra leur préfkrer d'autres cultures. 

La garance réussira en Algérie, mais il lui faut des arrosages. 
Le pavot fournira un opium de bonne qualité ; les plantes aro- 

matiques, des essences estimées ; mais ces cultures exigent des 
soins qu'il sera bien difficile d'obtenir dans les premiers temps. 

La pomme de terre vient bien. Nous en avons vu en décembre, 
chez M. Gourgas , en pleine verdure ; elles avaient été plantées 
après les premiéres pluies d'octobre, et devaient btre récoltées en 
janvier. On s'accorde à dire que la quantité des tubercules que 
cette solanée produit en Algérie est médiocre. 

Les patates donnent des récoltes fabuleuses ,45,000 k.  par 
hectare, dans le jardin d'Alger. Son tubercule sucre est d'un goût 
qu'on trouve fort agréable lorsqu'on y est habitué. 

Les fkves sont trés productives ; les Arabes en font une grande 
consommation. 

Je nt: parlerai pas des plantes potagères , telles que pois, lm- 
tilles, pois chiches. Cependant ces plantes pourront former de 
bons fourrages; elles croissent admirablement. 

Les racines nous paraissent de qualit6 fort médiocre en hlgé- 
rie ; carottes , scorsonères, panais , nous ont semble insipides. 
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Les artichauts y croissent avec une facilité prodigieuse , leur 

goût est peut être trop prononcé. Les clious-tleurs y deviennent 
énornies. 

Bien que beaucoup de plantes potagères ne puissent pas être 
cultivées en grand, il est cependant certaines localités du littoral 
qui pourront produire avec beaucoup d'avantages des primeurs 
qui s'exporteront en France , quand les voies ferrées s'étendront 
de Paris jusqu'a Marseille. 

Les céréales compléteront la série des plantes herbacées pro- 
fitables à l'Algérie. 

Le blé et l'orge y donnent de superbes nioissons : c'est le bl6 
dur qui est habituellement cultivé, le seul qui soit produit par 
les Arabes ; niais nous avons vu de magnifiques blés tendres ré- 
coltés en diverses localités ; il parait que la semence déghère,  
mais il suffirait de la renouveler. Nous sommes d'ailleurs con- 
vaincus qu'une bonne culture conserverait au blé ses qualités, et 
convertirait même le grain dur en grain tendre. 

Quant à l'orge, c'est la plus belle que nous ayons jamais vue. 
L'avoine est peu cultivée , mais elle réussit admirablement, et ce 
grain donne aux chevaux une grande vigueur. Peut-être les 
exciterait-il trop dans un pareil climat , mais on peut le melanger 
avec l'orge, au moins pendant l'hiver, et nous croyons qu'il 
serait fort utile aux chevaux de trait. 

Les plautes fourragères sont abondantes en Algérie : les prai- 
ries naturelles sont magnifiques sur les bords des cours d'eau ; 
les terres qui ont été labourées se couvrent d'herbes, de légu- 
mineuses, etc. , dès que les pluies d'automne viennent les 
humecter. 

Rien ne manque donc al'agriculture algérienne ; il faut en tirer 
parti par un système de culture approprié aux exigences du cli- 
mat et aux facultés des colons. 

Nous avons dit queles coions européens ne pourront pas se livrer 
a l'agriculture pastorale , qui consiste fondamentalement à tirer 
profit de vastes espaces, nourrissant denombreux troupeaux, sans 
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dépenses et sans travail excessif : les terrains manquent.Ce mode 
d'exploitation ne serait d'ailleurs qu'une introduction à d'autres 
systémes. 

La grande culture sera pratiquée sur les concessions étendues , 
au grand avantage des fermiers que les capitalistes y installeront, 
car c'est une opéralion plus lucrative de tenir à bail une vaste 
tcrre dont les produits naturels sont abondants et qui est 
munie des agens de production , qu'à féconder péniblement un 
champ restreint dont les produits ne s'obtiennent qu'a force de 
sueurs : un homme qui obtient la moitié des récoltes de 100 ou 
900 hectares couverts de bestiaux a plus de profits que celui qui 
posshde dix hectares qu'il laboure avec peine et sans moyen de 
les féconder. 

Mais l'administration disposant de terres d'une étendue trop 
restreinte , et convaincue que le riche climat de l'Atlantide peut 
donner immédiatement sur une petite surface d'abondants et 
riches produits , n'a pas généralement fait de larges conces- 
sions, et a imposé aux concessionnaires des conditions en concor- 
dance avec cette pensée. Elle n'a donné, comme nous l'avons dit, 
que des concessions provisoires, non susceptibles d'être hypothé- 
quées ; elle a exigé une redevance élevée et un cautionnement ; 
elle a imposé l'obligation de britir des maisons capables de loger 
un nombre de familles déterminé ; elle a fixé la quotité d'hec- 
tares à défricher chaque année, etc., etc. ; toutefois , elle a 
compris plus tard que la nécessité la plus urgente était de 
fonder la propriété , de laisser le cultivateur libre dans son tra- 
vail , dc ne pas lui enlever sous forme de cautionnement le ca- 
pital dont il avait si grand besoin ; elle a aboli les conditions les 
plus onéreiises qu'clle avait imposées. Par cette résolulioii , si 
t'administration parvient à obtenir des terres en quantitcs suffi- 
santes dans la grande région interatlantique et le long des routes 
slratégiqiies , elle parviendra Li développcr une colonisation com- 
pacte et fructueuse. Lorsque les fermiers se seront enrichis, que 
la population se sera accrue , la terre sera divisée et pourra 
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être cultiv6e d'après des niélhodes de plus en plus avancées. 
Mais jusqu'à présent , on a dû prochder, dans les cas les plus 

ordinaires à la culture immkdiate des lots restreints , si hérissée 
de difficultés à l'origine. C'est donc de ce mode d'exploitation que 
nous devons nous occuper spécialement. Il a peu réussi jusqu'au- 
jourd'hui. Les causes de cet insuccès ont été appréciées : la 
guerre, le climat, l'absence de voies de communication, le 
caractère des populations qui se sont donné rendez-vous en Afrique, 
la pénurie des capitaux ont formé d'immenses obstacles A nos 
progrès. Ces causes générales sont en partie disparues. Mais il 
en est d'autres non moins funestes, dépendant da notre volonté, 
qu'il faut faire disparaître de même. Essayons de dire ce qu'il 
faut faire pour empêcher le travail de rester stérile. 

Nous supposons les colons pourvus de leurs lots, qu'on a 
reconnu devoir être de 10 hectares au  minimum. Tout n'est pas 
fait : si on suit les errements adoptés, si on se contente de deman- 
der à chaque famille la culture des ceréales sur quelques hec- 
tares, il est impossible qu'elle atteigne l'aisance. Nous avons dit 
que chaque hectare pouvait produire net 8 quintaux de grains , 
qu'a peinela moitié du lot pouvait être mis annuellement en cul- 
ture. Voilà donc 40 quintaux de grains obtenus, desquels il faut 
déduire 24 quintaux pour la nourriture des hommes et des ani- 
maux ; il en restera donc 16 disponibles ; si on les vend a 10 fr. 
c'est un revenu de 160 fr. que chaque famille obtient. 

Admettez, sivous voulez, un prix un peu supérieur : cette famille 
n'en restera pas moins dans un état bien triste, si ellene succombe 
pas , et pourtant nous avons supposé toutes les circonstances 
favorables ; nous n'avons pas tenu compte des terribles maladies 
qui laissent souvent une maison sans chefs et sans travailleurs. 
Dans l'hypothèse la plus avantageuse , le  sort des colons sera 
pareil à celui des Arabes, mal vêtus , mal nourris , marchant 
pieds nus , prives d e  tous les objets que la civilisation a rendus 
nhcessaires à ceux qui ont habité l'Europe ; &idemment , si les 
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Européens produisent les mêmes objets , s'ils ont à soutenir la 
concurrence avec des hommes qui se contentent de si peu et qui 
abaissent les prix de leurs denrées au niveau de leurs besoins, ils 
devront être aussi dénués que leurs concurrents ; nous disons 
plus , ils le seront davantage : les colons n'ont que leur faible lot 
de terre et un très petit nombre d'hectares cultivés en blé ; 
l'Arabe a pour lui l'espace et avec l'espaceune culture plus facile 
et de nombreux troupeaux. Il est donc infiniment plus riche que 
nos cultivateurs qui n'ont que le champ arrosé de leurs sueurs. 

On a , nous le savons, entrepris d'autres cultures, on a encou- 
ragé surtout celle du tabac, et l'administration a acheté toutes les 
récoltes qu'on lui a présentées. On entre là dans une voie qui nous 
parait l a  bonne, d'autant meilleure que le tabac sur unc terre peu 
engraissée, s'il rapporte des quantités moindres, donnera des pro- 
duits plus précieux. Mais le tabac seul ne peut suffire à améliorer 
la position des colons, et la culture des autres plantes commer- 
ciales e t  industrielles sera impossible dans les commencements : 
elles exigent des travaux multipliés , des avances , et surtout des 
engrais que les colons ne sont pas en mesure de fournir : elles 
produiront bien une première récolte, mais ce sera souvent au 
détriment de  la terre , et l'on ne pourra pas les maintenir dans 
l'assolement. Onne pourrait les intercaler entre les céréales , et les 
substituer aux jachères que si l'on prodiguait à la  terre les prin- 
cipes fécondateurs que .lui enlèvent les végétaux épuisants : la 
production des plantes industrielles appartient açx contrées dont 
I'agricultureest très avancée, et la terre fécondée par des engrais 
longtemps déposés dans son sein et  sans cesse restitués; elle 
n'est pas propre aux régions dont la culture est nouvelle, a 
moins qu'elles soient dans des conditions de fertilité spéciale , 
qu'une végétation luxuriante y ait formé des couches profondes 
de terreau, que des alluvions y aient amené un humus abondant, 
que des sécheresses immenses n'aient point fait évaporer les gaz 
qui forment la base de la nutrition des vdgétaux , ou que la quan- 
titk des terres disponibles soit telle qu'onpuisse, en quelque sorte, 
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promener la culture sur leur surface ; ces conditions n'appartien- 
nent génbralement pas à l'Algérie, la pauvrcté menace donc les 
petits cultivateurs. 

Des fanatiques de culture , peu touchés de la misère des immi- 
grants, nous disaient, dans leurs missions offiicielles , le colon 
n'a pas d'argent , mais il ne doit rien acheler , il doit tout tirer 
de la terre. Singulière hérésie économique ! ceux qui prononcent 
de telles assertions ne savent donc pas où conduit la division du 
travail ; ils ignorent combien il est impossible à ceux qui ontjoui 
des fruits admirables de cette division , de satisfaire à leurs pro- 
pres besoins par leurs seuls efforts : ils ne sauront produire les 
plus vulgaires objets , ceux qu'on distribue au plus bas prix, une 
aiguille , une épingle , un couteau , dont l'usage est pourtant si 
indispensable. 11 faut les demander aux arts perfectionnes des 
peuples civilisks. L'Arabe , lui-même, dans ses mœurs à peu 
près sauvages, sent la nécessité de se livrer aux transactions com- 
merciales et d'acheter des métaux , des épiceries, des teintures, 
des drogues , des tissus , de la mercerie et de la quincaillerie, 
etc. , etc. , et vous voulez que l e  colon algérien tire tout du sol ! 
c'est impossible, il faut qu'il achète et conséquemment qu'il 
vende. ' 

Jamais une grande colonisation n'a pu s'effectuer, dans les 
temps modernes, sans que le pays qui en a été l'objet n'ait fourni 
de  nombreux objets d'échange : nos colonies tropicales ont donné 
le sucre et le café, qui se consomment par centaines de millions de 
kilogrammes ; les îles de  l'archipel indien ont donne les épices ; 
1'Amérique du Nord a fourni le coton, la farine, qu'une terre fer- 
tile, des chûtes d'eau, les plus belles voies fluviales du monde lui 
ont permis de livrer à bon marché, les suifs, le  saindoux, lescuirs 
qu'un bétail élevé sans soins et sans frais lui procure dans les 
meilleures conditions. L'Algérie ne prospèrera qu'autant qu'elle 
trouvera une source d'exportation abondante et lucrative ; c'est là 
un arrêt économique dont il n'y a pas à appeler. 

Si la culture persistait dans les errements qu'elle a suivis, 
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si le colon restait aussi mal pourvu qu'il l'est maintenant , la 
colonisation s'arrêterait. On ne s'expatrie pas pour obtenir une 
pareille situation, mieux vaudrait assurément cultiver le sol de In 
patrie que d'aller affronter une acclimatation difficile et les périls 
qu'on rencontre sur une terre ennemie : on peut souvent tirer 
moins de fruits d'un sol obteuu gratuitement que des terres de la 
métropole , pour lesquelles on doit payer loyer , car le loyer n'é- 
gale pas toujours le bénéfice qu'on trouve dans les facilités de 
transports , d'approvisionnerïients et de ventes qu'on rencontre 
dans les contrées civilisées ; ainsi il peut y avoir plus de profit h 
louer 40 à 45 fr. l'hectare , comme dans le centre de la France , 
qu'à cultiver sana redevance les champs de l'Afrique. Pour soriir 
de la position dans laquelle se trouve le plus grand nombre des 
colons , il faut donc modifier profondément l'exploitation adoptée 
jusqu'à présent. 

Le systéme de culture qui convient a notre colonie est facile à 
déterminer ; ce que nous avons *exposé suffit pour l'indiquer. 
C'est la culture des arbres qui donnera les produits susceptibles 
de former la base de grandes transaclions commerciales ; elle est 
facile en Algérie, elle est même exigée par le climat : les végé- 
taux ligneux, qui étendent leurs fortes racines dans les couches 
profondes du sol, peuvent seuls utiliser , pendant toute l'année , 
la terre , l'air , le soleil de ces régions, dont la surface est dessé- 
chée durant l'été ; ils profitent des engrais deposés profondément, 
tandis que les cultures sans ombrages sont privées par l'évapora- 
tion superficielle de ceux qui sont a leur portée. Ils ne denian- 
dent pas un travail qui doit être commencé et achevé pendant 
les premières pluies , sous peine d'être infructueux. Ils ne sont 
pas exposés, comme les plantes annuelles, aux accidents qui mena- 
cent souvent les moissons de l'Atlantide, le vent du désert, 
les sécheresses prolongdes , les sauterelles. Ils protègent les cul- 
tures herbacées dles-mêmes , et en assurent le succès quand ils 
sont suffisamment espacés ; ils ne demandent à l'homme que le 
travail qu'il peut donner dans les contrées brûlantes, celui qu'il 
veut donner quand il est libre. 
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stériles , a été de croire que nos cultivateurs , transportés sur le 
sol africain, pouvaient s'y adonncr à un labeur soutenu, comme 
dans les fraichescampagnes de la Flandre. Les climats chauds de- 
mandent uneaction corporelle nioindre, conséquemment, une autre 
culture que les climats tempérés. Il est remarquable qu'A mesure 
que la civilisation a exigé de l'homme un travail plus énergique 
et plus cont,inu , elle l'a conduit dans des régions plus froides. 
Dans les premiers temps historiques c'est dans les latitudes des 
Indes et de 1'Egypte , même de I'rEthiopie qu'elle s'établit ; puis 
dans celles de l'Asie-Mineure , de Tyr , de Carthage, de la Grèce, 
d e  ln Sicile, plus tard en Italie , enfin en France, et déjà elle 
se porte plus au nord, Au siècle où nous vivons , il n'existe plus 
de civilisation en progrès , que dans les empires dont une partie 
au nioins est au-delà du 408 degré de latitude boréale, on pour- 
rait même dire du lc5% degré. Ces conlrées, où le travail a toute 
son activité, donineni l'impulsion; les autres prodiguent volontiers 
les fruits , aux principes fortement élaborés, que les arbres, sous 
un soleil ardent, donnent presque sans travail. 

Le mîirier , la vigne, l'oranger , le citronnier , le figuier , 
l'amandier, l'abricotier, qui forment la couronne des plus beaux 
climats , seront répandus sur le soi arabe. II n'y a pas là d'essais 
à faire, i l  ne faut pas pour eux se servir de moyens artificiels et 
dispendieux ; il u'y a pour airksi dire qu'à les abandonner à la 
nature.Le plus précieux de tous, l'olivier, réussira, pourvu seule- 
ment qu'on ne s'attache pas à le détruire. 

C'est donc la culture des arbres qu'il faut adopter de suite, 
sans délibération et sans délai , il faut planter immédiatement, 
mbme avant le défrichement. Plus tard, successivement,on enlèvera 
les broussaiiles qui se trouveront entre les arbres espacés, et 
bientôt grandis et puissants. Si depuis 20 ans que nous sommes 
en Afrique, si depuis IO ans qu'on a pusonger ~Erieusement à la 
colonisation , on avait planté ou greffë des oliviers , la richesse 
du pays serait dkja une réalité. 
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le choix des ciilt.ivateurs , bien que ses produits se fassent beau- 
coup atlendre. Le mûrier assure de plus prompts bénéfices ; on 
doit l'entremêler avec I'olivier , ainsi que les fruitiers que nous 
avons désignés. Les hautes futaies ne prospèrent pas dans les plai- 
nes africaines ; nous avons vu que même dans le jardin d'Alger, 
beaucoup d'espèces ont eu leurs cîmes desséchées ; il faut pré- 
férer aux arbres qui ue donnent que du bois, ceux qui donnent 
de riches produits sous un petit volume. Les grands arbres seront 
réservés pour les régions montagneuses, et surtout pour les ver- 
sants nord. Les fruitiers seuls feroct la fortune du Tell. 

Mais les arbres ne produisent pas rapidement ; la plupart des 
colons ne peuvent en attendre iesfruits; il faut pianlerpourïavenir, 
mais il faut des produits dans le présent : c'est aux cultures her- 
bacées qu'il faut les demander. 

Pourlesobtenir les colons algériens doivent suivre la marche qui 
a 6té suivie par les habitants de toutes les contrées : ils doivent 
adopter, pour des lots restreints, comme pour les vastes concessions, 
des cultureslentement progressives ; peu nombreux, privés d'auxi- 
liaires et de ressources considérables , ils doivent profiter d'abord 
de ce que donnent les forces productives de la terre , et la féconder 
ensuite par le travail , par les engrais , et les capitaux que le sol 
lui-même a fournis : la terre doit créer les moyen's d'accroître la 
fertilité de la terre. Pour adopter une autre méthode, il faut des 
sommes immenses, qu'on ne posséde pas , qu'on ne voudrait 
pas consacrer , si on les possédait, à une opération périlleuse, et 
qui , certainement , ne rapporterait pas un lPgitime intérêt : la 
fécondité de la terre ne s'achète pas avec profit ; elle s'obtient 
par une lente accumiilation des éléments producteurs , créés snr 
place, et recueillis avec entente et vigilance. 

Pour nrrivcr'à ce résultat, il faut élever des bestiaux et  les élever 
aux moindres frais possibles ; consiquemment il faut de l'espace. 
II est nécessaire de réserver au bétail la moitié, au moins, du lot 
concédé, cinq hectares sur dix , et chercher a agrandir encore 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



la superficie qu'on peut lui livrer. On y arrivera en laissant 
chaque village la jouissance d'un domaine communal. Si I'admi- 
nistration parvient à se procurer , sans délai , la plus grande par- 
tie des terres qui sont nécessaires a la colonisation, les colons 
n'arrivant que successivement , de larges pâturages communaux 
devront à l'origine, alors que le besoin en estplus urgent, être livrés 
aux troupeaux de chaque habitant. 

Ce sera encore augmenter en quelque sorte la superficie des 
herbages, que de pratiquer des irrigations , car on en doublera, on 
en triplera la production. C h  obtiendra de plus la faculté denourrir 
les animaux utiles durant la saison des sécheresses , sans pren- 
dre le soin de faucher et de conserver les fourrages. On devient 
alors facilement propriétaire de bestiaux , car,  on le sait, durant 
l'été, quand les Arabes ne peuvent plus trouver sur la terre 
desséchée le moyen d'alimenter leurs troupeaux, ils les vendent it 
vil prix. 

II est nécessaire d'élever d'abord les animaux qui coùtent le 
moins et rapportent le plus vite. Sous avons vu avec quelle facilité 
se crée un troupeau de porcs , c'est par eux qu'il faut commencer. 

Avec le prix de leur vente, le cultivateur obtient bientôt 
(les vaches, des bœufs et des moutons ; dès lors, il est 
dans l'aisance , il a du lait , d u  beurre , de la viande, de I'ar- 
gent pour acheter ce qu'il ne peut et ne doit pas produire. Il a 
des bêtes de trait , n'eût-il que des vaches , pour labourer , faire 
les transports , élever l'eau des irrigations ; il a des engrais. Il 
peut donc opérer avec succès une culture complète. 

1.e choix des denrées à produire n'est pas difficile à notre avis: 
la majorité des colons n'a pas le moyeu de tenter des essais ; il 
faut qu'ils se contentent de cultiver les végétaux dont le parfait 
développement est assuré sous le climat algérien ; ils cultive- 
ront donc, sur les espaces qui ne sont pas laissés aux fourrages, 
les céréales po-ur la nourriture des populations rurales et urbai- 
nes , pour l'armée, pour les animaux qui font le service des trou- 
pes et de 1'ag.ricullure ; ils auront ainsi leur pain et de l'argent. 
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Les colons cultiveront de plus les plantes qui , en donnant des 
moyens d'alimentation plus abondants pour les hommes et les ani. 
inaux , permettront un meilleur assolement, en rendant la terre 
plus meuble et mieux nettoyée ; ce serait la pomme de terre , la 
patate, les navets, les betteraves, les fèves, les choux, les légumes 
de toutes sortes. 

Ils se livreront a la production des plantes industrielles comme le 
tabac, le sésame, le colza, le lin , le chanvre , la garance , dans 
quelques localités le cotonnier , le nopal , mais d'abord sur un 
petit espace. 

La condition essentielle pour obtenir le plus sîireinent les meil- 
leurs résultats , c'est de n'étendre sa culture que sur la quantité 
de terre qu'on peut facilement labourer, nettoyer et fumer d'une 
manière parfaite. On obtient ainsi les plus riches récoltes avec Ic 
moins de travaux et de frais possibles : cultiver incomplètement 
je vastes étendues , c'est multiplier sa peine et diminuer ses 
xofits. 

Pour arriver au succès, par un travail relativement peu considé- 
rable, il sera éminemment avantageux que le laboureur euro- 
péen s'associe l'Arabe. Nous avons dit quels seraient les bons 
eîfets politiques de cette association , qui serait facilitée par 
les dispositions des indigènes qui apprkcient notre justice. 
Les résultats économiques de l'association ne seraient pas 
moindres ; le taux mininium de la part a concéder aux Arabes 
est un cinquième de la récolte pour son travail : les quatre autres 
cinquièmes représentent la terre , les bœufs, les instruments, 
l'habitation. Si le colon ne livrait que la terre, il n'aurait donc 
que 1/5. Il faut qu'il arrive à ne demander à l'Arabe que son 
travail, et a ne lui laisser conséquemment que L 15 ou 1/4 de la 
récolte. 

Par ces arrangements , le colon peut facilement prospérer : une 
large surface est laissée aux besliaux, qui donnent des produits in- 
dispensables a l'alimentation et en même temps d'une vente facile; 
des engrais abondants sont créés ; une riche culture concentrée 
sur une superficie restreinte , mais fumée, netto~de , ameublie, 
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ombragée, fournit des récoltes abondantes ; l'hectare qui donnait 
8 quintaux de grains en donnèra 25 ; la terre , qui ne pouvait 
se couvrir que de moissons sans valeur, enfantera des produits 
commerciaux d'un grand prix, e t  le rude labeur sera Bvité. Le 
colon n'aura à faire que les efforts qu'on peut demander a l'homme 
de la race blanche dans les contrées méridionales , et le travail 
peu étendu pourra s'accomplir, dans le laps de temps laissé par 
un climat exceptionnel. 

Enfin les arbres auront développé leur couronne; ils élahore- 
ront , d'abord avec parcimonie , puis avec abondance , les plus 
précieux principes ; ils n'éprouveront aucuns dommages des cul- 
tures superficielles , si par des labours de plus en plus profonds 
on a forcé leurs racines a s'étendre dans les couches inférieures 
du sol. 

Ainsi , par une production graduelle, proportionuée aux 
facultés des coloos , trouvant sa cause et sa facilité dans I'ac- 
cumulation successive des agents fertilisants , on peut rendre au 
sol algérien son antique splendeur. On peut sans capitaux consi- 
dkrables , arriver a une culture perfectionnée et lucrative 

Toutefois, il faut le déclarer , quelques ressources qu'on trouve 
dans le système que nous conseillons ; encore faut-il certaines 
avances pour le mettre en pratique : il faut des semences, des 
instruments, des bestiaux, une maison, des vêtements, des vivres, 
etc. , jusqii'a ce que les produits arrivent; il faut parer aux acci- 
dents et aux besoins des maladies. Pour déterminer l'arrivée des 
colons dansun pays que les relations n'ont pas décrit sous un jour 
avantageux , il faut donc encore un peu d'aide et d'encourage- 
ment. II en est que le gouvernement peut donner ; tels sont Ics 
défrichements, les semences , les instruiiients , les arbres, elc. 

Les difrichements, qui rendent la terre susceptible de culture , 
sont quelquefois si difficiles, dans un pays ou les broussailles et  
surtout le palmier nain ( chamærops humilis ) se sont empares 
du sol, qu'ils sont presque toujouis au-dessus des forces indivi- 
duelles des colons; ils ne peuvent être obtenus par leurs rcs- 
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sources pécuniaires. L'État les fait entreprendre avec assez de faci- 
lité par les soldats ; leur concours sera donc utile, souvent indis- 
pensable aux colons ; on ne peut pas donner à ceux-ci un secours 
plus profitable, et qui tourne mieux à 1'avantage:de1'Etat lui-même. 

La distribution des semences peut se faire aussi avec avantage 
par l'administration, Souvent elle n'a qu'un prét à faire pour 
obtenir des résultats très heureux , mettre les colons en mesure 
de tirer parti de leurs terres , ainéliorer les espèces , répandre 
des cultures plus lucratives. 

La distribution des instruments aratoires est chose ulilc , l'ad- 
ministration fera bien de donner, de prêter, d'entretenir ces ins- 
truments ; pour leur fabrication le grand atelier fondé près 
d'Alger présentera des avantages ; mais quant aux réparations , 
nsus ne pouvons nous.empécher de remarquer qu'il peut y avoir 
des inconvénients à faire arriver nu même point des instruments 
qui ont servi dans toutes les régions de la colonie. Des établis- 
sements centraux sont indispensables à l'origine ; mais il faut 
tendre à les remplacer par des artisans dispersés dans les centrcs 
de population. . 

Quoiqu'il en soit ,  on doit s'attacher à suivre les modèles les 
plus simples et les plus généralement adoptés , proscrire absolu- 
ment les mauvaises constructions , fabriquer tolstes les pièces 
d'après un type unifornie , pour que les réparations et les rem- 
placements , si difficiles dans un pays non peuplé, puissent se 
faire sur place, avec promptitude el économie. 

Ainsi, pour les charrues, il faut prendre le modèle dit Brabarrt 
ou de Grignon, bannir les charrues en fonte, qui sont fragiles et 
trop lourdes , arriver à fabriquer ces instruments en fer ,  à bas 
prix , en commandant les pièces dans les grandes forges, vendre 
des pieces de rechange de diniensions constantes. 

Nous devons noter ici qu'il est nccessaire d'avoir des charrues 
de plusieurs graudeurs : on ne peut , en effet, se servir des 
mêmes instruments pour les défrichements et pour la ciilture des 
terres déjà ameulilies et nettoyées. II serdit utile de placer dans 
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chaque village les grandes charrues qui servent à entamer le sol 
depuis longtemps inculte ; elles seraient prêtées aux colons , car 
ceux-ci ne peuvent acheter des instruments qui bientôt ne leur 
seront plus nécessaires. 

II est bonde disposer les charrues de manière à recevoir un avant- 
train : il est des cultivateurs dont l'inexpérience exige cette com- 
binaison. On adoptera entin un modèle de soc travaillant dans les 
deux sens, pour les circonstances nombreuses où cette disposition 
est réclamée. 

Quant aux autres instruments , tels que herses, biaeaux , rou- 
leaux , etc, , l'administration s'en tiendra à ceux qui sont vulgai- 
rement en usage dans les pays de bonne cultiire. 

Elle favorisera l'établissqment d'une machine à battre le bl6 
dans les grandes communes. Sous le ciel de l'Afrique, l'on peut 
toujours séparer le grain de la paille , en plein champ, au moyen 
des animaux ou par le secours d'un rouleau; mais la machine aug- 
mentera la récolte du grainet f ac i l i t~a la  conservation de la paille. 

La distribution des bestiaux est surtout profitable et doit 
être continuée, parce que le bétail est le plus indispensable 
auxiliaire de l'agriculture : c'est peut-êlre aussi le secours 
que l'administration peut offrir le plus facilement : par les impôts 
elle recoit des bœufs au  prix de 32 fr. , elle ne peut souvent les 
vendre que pour la somme de 10 à 13 fr.; par les razzia qu'elle 
est forcée d'infliger aux tribus rebelles , elle conquiert des trou- 
peaux qui sont en grande partie abandonnés aux goums des tri- 
bus amies. 

L'administration a quelquefois donné des bœufs aux colons ; 
quelquefois elle les leur a prêtés. Si, ce qui est le cas ordinaire. , 
!es dons sont impossibles, les prêts rendront de grands services, et 
c'est a ce systbme qu'il faut s'attacher, parce qu'on pourra par 
la aider un plus grand nombre de cultivateurs. Malheureusement 
les secours de ce genre ont été hien souvent insuffisants : on n'a 
pu mettre a la disposition d'une fiiinillc, qu'un baxf ; il fallait que 
deux familles s'unissent pour mener une charrue. C'est trop peu 
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dans un pays ou les travaux de l'agriculture doivent être achevés 
dans un teinps très court, et cette dépendance des colons cause 
les plus redoiitables inconvénients. 

Le système d'attelage des bœufs est généralement très vicieus ; 
on les soumct au joug placé à la base des cornes : ainsi asseni- 
blés, gênés dans leurs mouvements, tirant d'une nianiére tout-h- 
fait dkfavorable , ces animaux perdent plus de 50 p. 0/0 de 
leiir force. 

Le joug arabe qui sc place sur le gareaii est beaucoup pliis 
avantageux. Rien n'est plus simple : une traverse est posée sur 
le saillant du col ; elle porte deux attelles qui descendent per- 
pendiculairementjusqu'au delà du conduit respiratoire , et sont 
unies par une corde d'alpha ; c'est sur cette sorte de collier, qui 
trouve son point d'appui en arrière, sur la dernière vertbbre du 
col, que sont attachés les traits. 

L'usage du véritable collier serait encore heaucoup plus avan- 
tageux ; il coûte un peu plus ; mais la force utile qu'on ohtient , 
en l'employant, est infiniment plus considérable : I'adniinistration 
devrait en favoriser l'usage. 

Elle devrait surtout répandre les vaches qui sont la fortune du 
cultivateur par le lait , le beurre, le fromage qu'elles donnent, 
les éléves qu'elles créent, le fumier qu'elles fournisscnt , ct  inénic 
le travail qu'elles font. Quoique la besogne qu'elles accomplissent 
soit licaucoup inférieure à celle du bœuf, il vaudrait mieux les nlul- 
tiplier que de persister dans l'emploi exclusif d'un animal stérile. 
On ouvrirait ainsi aux cultivateurs la voie de la prospérité et du 
bien-être; on les affranchirait de la dépendance qui les lie a 
leurs voisins ; on leur donnerait le moyen d'entretenir à toujours 
et d'agrandir leur étable. RIalheureusement ces vérités ont été 
absolument méconnues. Nous avons vu fort peu de  vaches en 
parcourant toules les colonies agricoles. C'est là une des causes 
essentielles de leur misére. 

Une mesure qui était excellente, était de placer cliez les colons, 
les troupeaux de l'armée : cela Ôtait à l'administration le soin 
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de les nourrir, et donnait aux fermes une immense valeur. 
Sans doute l'approvisionnement de I'armke eQt subi quelque pré- 
judice si les bêtes , mal soignées, eussent kt6 rendues chétives et 
maigres ; mais on avait remédié à cet inconvénient en livrant le 
troupeau au poids , en le reprenant de la même manière : le cul- 
tivateur profitait de l'accroissement du troupeau ou payait l e  
déficit. On est sorli de cette voie en accordant aux instances de 
l'industrie particulière le soin de fournir la viande à l'armée. Mais 
comme il y a infmiment plus de personnes qui ont besoin de trou- 
peaux, qu'il n'y en a qui peuvent en vendre, nous pensons qu'on 
reviendrait avec avantage aux mesures antérieurement adoplées : 
nous ne saurions trop le répéter , dans la multiplication du bétail 
est le sort de la colonie. 

L'établissement despépiniéres , la distribution des arbres uliles 
sont choses indispensables : les cultivateurs ne se décideront à 
planter que s'ils ont A leur disposition des espèces bien choisies , 
proniettant de bons fruits , dans un avenir prochain. 

L'administration a satisfait en partie à cette nécessité en fon- 
dant les pepinieres d'Alger , de Blidah , de Bouffarick , Médeah , 
Milianah , Miserghin , Philippeville , etc. , etc. Ces établisse- 
ments ont rendu de grands services ; cependant ils ont causé des 
dépenses considérables , et n'ont peut-être pas toujours favorise 
la colonisation autant qu'ils auraienl pu le faire. 

Nous coucevons que le jardin central de l'Algérie puisse à bon 
droit entiuiuer des frais élevés : sa destination est très haute et 
complexe. Il doit : 

I .O Créer les végétaux qu'on veut répandre dans la colonie ; 
2.0 Essayer la culture de ceux qu'on se propose d'acclimater ; 
5.0 Expérimenter les meilleurs systèmes de culture et de mul- 

tiplication des végétaux appartenant déjà à l'Algérie, et de ceux 
qu'on veut y introduire ; 

4 . O  Réunir les diverses variltés des espèces utiles, les étudier 
dans leurs rapports avec le climat, répandre les bonnes , kcarter 
les mauvaises ; 
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6 . O  Mu1 tiplier les végétaux qu'on se procure diîficilement en 

France, soit pour les établissements scientifiques , soit aussi pour 
les cultures plus générales, produire les graines de ceux qui fruc- 
tifient mal dans les climats européens ; 

6.0 Exercer les diverses industries agricoles qui ne peuvent 
encore prospdrer dans les mains des colons, a cause de leur inex- 
périence et du défaut de machines, telles que le dévidage de la 
soie , l'égrenage du coton, etc. ; 

7 . O  Former enfin des hommes habiles pour la direction des 
pépinikres et des établissements agricoles de l'Algérie. 

Telles sont les principales nécessités auxquelles on a voulu 
satisfaire en crkant le jardin d'Alger dans une magnifique 
situation ; il remplit dignement sa  destination, sous l'habile 
direction de M. Hardy, et i'on ne doit pas regretter les sommes 
considérables qui sont consacrées a son entretien. Peut-être 
seulement la création des végétaux les plus utiles a été un peu 
négligée : par exemple , nous ne voyons pas un pied d'olivier 
dans la liste des arbres a distribuer en 1850. Par contre, on a 
donné trop de soins aux espèces d'une utilité bien douteuse 
comme le melia azédarach , le phytolacca decandra , etc. , etc. 
Pour être juste cependant il faut dire que le jardin d'Alger, in- 
stitution centrale et réellement scientifique, a dû ,  jusqu'a un cer- 
tain point , se croire moins obligé que les autres à s'occuper des 
végétaux vulgaires et par cela répandus facilement, sans sa  
coopération : on y a commence d'ailleurs les semis d'oliviers ; ils 
ont parfaitement réussi , et des pieds de ces arbres précieux seront 
rkpandus aussitôt qu'ils seront greffks. 

Les autres pépinières doivent être renfermées étroitement dans 
l'obligation de faire des distribulions abondantes, toujours renou- 
velées, de végétaux dont les qualitks sont bien constatées. Sous ce 
rapport, elles laissent peut être quelque chose a désirer , et dans 
tout état de cause, elles ne peuvent satisfaire à tousles besoins de la 
colonie : elles sont trop éloignées des éiablissements agricoles ré- 
pandus surla surface de l'Algérie : le &oix des espèces est impos- 
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sible aux cultivateurs, leurs demandes arrivent tardivement, les ex- 
peditions Cprouvent des délais extrêniement préjudkiables. Rous 
sommes niontés i bord d'un batiment transportant des arbres 
d'Alger a Philippeville ; ils avaient sans doute été déplantbs 
plusieurs jours avant leur embarquement ; ils ont subi pendant 
une mauvaise saison, une traversée fort longue ; ils ont ensuite 
séjourné plusieurs semaines sur le quai de Philippeville , puis 
expédiés A une distance plus ou moins grande. Dans de telles 
circonstances, la réussite nous parait bien compromise, et beau- 
coup de  frais auront été faits en pure perte. 

Nous pensons qu'il serait bien plus avantageux d'avoir des pépi- 
nières plus nombreuses et moins étendues , placées pour ainsi 
dire dans chaque village , réduisant leurs frais aux sommes les 
plus faibles , circonscrivaut leurs cultures aux végétaux partout 
ndniissibles. Il faudrait accorder des encouragements à tous les 
individus qui fonderaient des phpinières dans les communes 
rurales ; nous avons communiqué ces pensées au prhfet d'Alger ; 
elles nous ont paru être accueillies par lui. 

Mais quelque soin qu'on prenne pour que les distributions d'ar- 
bres soient faites dans les meilleures conditions , les plantations 
ne réussiront pas si les colons eux-niêmes ne les dirigent avec 
sollicitude ; il faut que les trous qui recoivent les arbres soient 
larges et profonds, que la terre qui entoure les racines soit meu- 
ble et de Ilonne nature , que des irrigations abondantes soient 
pratiquées diirant les premières années dans les sols glaiseux qui, 
par l'action de la chaleur, se fendent à de grandes profondeurs. 
Alors les racines sont dessechées et  déchirées ; c'est sans douteune 
des causes qui ont fait disparaître les végétaux ligneux desvastes 
coteaux glaiseux qui farinent le versant sud du petit Atlas : la 
dent des bestiaux et l'incendie qu'emploient les Arabes pour faire 
leurs coupes de bois ou nettoyer la terre ont préparé la destruc- 
tion ; la sécheresse a fait le reste. 

Les dotations et les subsides divers qui out été accordés ont pu 
accblérer le mouvement colonial ; mais si l'on doit approuver 
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beaucoup les distributions de semences, d'instruments , de 
hestiaux , qui sont faites aux colons, dans les limites des 
ressources de l 'État, peut être ne doit-on pas louer sans res- 
trictions tous les dons qui ont ét6 faits à des particuliers ou 
aux institutions diverses qui ont été fondées en Algérie. Ce n'est 
pas qu'ils laient été faits sans utilité: tout ce qui fait naître 
une culture européenne sur le sol algérien est utile; mais on pou- 
vait quelquefois obtenir des avantages plus grands et plus géné- 
raux. Desdomaitaes déjd productifs ont été cédés à titregratuit, des 
sommes d'argent ont été prêtées, et mêmes abandonnées pour fa- 
voriser 1'6tablissement de grandes exploitations ; les fermes culti- 
vées par l'armée, les jardina des garnisons et des camps ont été 
livrés à des personnes plus ou moins capables de les faire fructi- 
fier : il eût été vraisemblablement plus profitable de les Faire 
servir a des institutions d'utilité publique que nous indiquerons. 
Les mines ont été libéralement concédées; on a même accorde 
des bois pour le traitement des minerais de fer, de cuivre, etc. ; 
c'est là un concours profitable. 

Nous croyons devoir dire un mot sur les Btahlissements qui ont 
été le plus fortement encouragés. 

Le couvent des Trappistes à Staoueli est un fort bel établisse- 
ment, et la description que nous en avons donnée doit suffire 
pour faire comprendre qu'il constituera une exploitation agricole 
très remarquable. Il a obtenu une concession énorme et un pret 
considérable , pour le remboursement duquel le gouvernement 
se montre peu exigeant; il pourra former une ferme modèle qui 
secondera puissamment l'essor de l'agriculture africaine. Mais il 
ne nous semble pas avoir une utilité aussi immédiate qu'un éta- 
blissenient destine spécialement à recevoir les arrivants, à les 
acclimater, et à contribuer pour sa part à accroître la population 
active, ou à l'élever. 

L'élablissement de Miserghin , qui recoit les orphelins, peut 
rendre les plus grands services et mérite les encouragements 
qu'onlui a donn6s : il formera des agric,ulteurs instruits , moraux , 
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laborieux , acclimatés, qui contribueront largement à l'extension 
de la colonie. 

Les établissements de Ben Aklzoun et de ~owffaràck qui reyi -  
vent en pension les enfants abandonnés sont aussi de  ceux qui 
fonl naître le plus d'espérances ; malheureusement la somme exi- 
gée de chaque élève est trop élevée pour que tous les départements 
francais , a la charge -desquels sont les enfants trouvés, puissent 
facilement les confier aux pères de la sociéth de Jésus. Ceux-ci ont 
dû acquérir, à titre onéreux, -leur établissement de Ben Aknoun, 
et le développer a leurs frais; ils ont donc dû exiger un prix de 
pension assez élevé. L'institution de Bouffarick n'a pas ét6 dans les 
mémes conditions ; on doit donc espkrer que ses exigences seront 
moindres ; on élhveraif alors une population nouvelle sur la terre 
algérienne , au moyen de sacrifices que les ressources départe- 
mentales pourraient supporter. Un orphelinat pour les jeunes 
filles a et6 établi et rendra de grands services. 

Les pénitenciers, qui doivent recueillir les jeunes condamnés, 
e t  dont la fondation est poursuivie par le respectable abbé Bru- 
niault, ont formé avec les précédents établissements un des 
nioyens les plus précieux de colonisation. 

Les pénitenciers consacrés aux condamnés politiques, à Lam- 
bessa , et dans les villages dont on a achevé la construction en 185î, 
pourront aussi accélérer le mouvement colonisateur. Si , par des 
raisons que nous allons bientôt développer, iln'est plus possible de 
fonder des villages aux dépens du trésor public, on ne peut faire 
les mêmes objections contre la fondation des institutionsdont nous 
venons de parler : l'État, les départements ou les communes, ont 
l'obligation de pourvoir à l'entretien des jeunes gens des deux 
sexes, placés dans les ratégories qui viennent d'être indiquées ; -il 
ne leur en coûtera pas davantage de les faire vivre dans la colonie, 
et  la ils seront plus utiles à la société, puisquiils concourront 
la prospérité d'un établissement nécessaire à la grandeur de la 
France. Ils auront eux-mêmes une situation meilleure : leur travail 
sera plus lucratif, plus moralisateur, et pourra les conduire faei 
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lement à l'obtention d'une propriété susceptible d'acquérir une 
grande valeur ; ainsi leur établissement n'occasionnera pas 
une nouvelle dépense, s'il est rationnellement opéré , et aura 
i'avantage de laisser développer sur une terre féconde une 
génération qu'il est si difficile de faire prospérer sur lc sol 
de la mère-patrie; on ne peut donc trop applaudir aux essais 
qui ont été faits; on doit désirer que des mesures soient 
prises pour que la presque totalité des enfants trouvés et des 
jeunes condamnés soit placée en Algérie, où ils scront in- 
struits dans toutes les parties de l'art agricole , en même teups 
qu'ils recevront les connaissances générales qui leur sont utiles. 

L'instruction générale et  l'instruction agricole favoriseront à 
un haut degré la colonisation ; par elles on donnera plus de valeur 
a la génkration qui s'élève ; par elles on appellera une plus nom- 
breuse immigration. Les hommes qui quittent un pays comme la 
France, sont préoccupés surtout de savoir si , dans leur nouvelle 
résidence , ils trouveront le moyen de développer l'intelligence de 
leurs enfants , et d'en faire des hommes dignes de leur patrie, en 
position de s'y montrer avec honneur, si les circonstances les y 
rappelaient. L'administration a donc accompli un devoir essentiel 
en fondant des écoles dans les centres de population, et un 
collkge à Alger. Il faut seulement ne pas devancer les besoins , 
et laisser se créer la véritable colonie, avant de prodiguer les 
moyens de l'instruire. 

L'enseignement pratique de l'agriculture mérite une attention 
particuliére dans un pays qui doit être spécialement agricole, et 
qui ne peut prospérer qu'à l'aide d'un travail perfectionné. 
Nous regardons comme un moyen d'instruction les sociétés d'agri- 
culture, les comices, les chambres consultatives qu'on vient d'in- 
stituer : les hommes en se rapprochant, en se communiquant leurs 
observations , en profitant de l'exposition des produits et des in- 
struments aratoires, apprennent plus que s'ils suivaient un cours 
théorique.Les encouragements, les primes, les récompenses magni- 
fiq& excitent le zèie et font avancer dans la voie des perfection- 
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nements. Cependant îl faut une niesure dans les encouragements ; 
il est arrivé que les récompenses donnees avaient presque la 
valeur de tous les objets admis aux concours. 

Les inspecteurs d'agriculture rendent de bons services, en 
répandant les vérités utiles , en s'enquerrant des besoins de cha- 
cun , en suivant l'emploi des secours accordés par lYEtat , et en 
veillant h la conservation des propriétés et de tous lesobjets qui lui 
appartiennent ; mais c'est à la condition qu'ils seront parfaitement 
initiés aux connaissances pratiques et théoriques de l'art au 
développement duquel ils travaillent, et qu'ils consacreront leur 
temps plutbt aux inspections qu'au travail de bureau. , 

Mais quelle que sait l'utilité réelle de toutes les institutions 
créées sur le sol africain , au moyen des sacrifices faits par la 
France, elles ont paru tout-à-fait insuffisantes pour favoriser les 
progrès de la colonisation. On n'a rien' trouvé de mieux, alors, 
pour les hâter, que d'installer les colons aux frais de l'État. 

L'instullation des colons, par le gouvernement lui-même, a 
paru chose si naturelle qu'elle a fait la base de  toutes les discus- 
sions. Mais si l'on a été d'accord pour gréver le trésor public des 
frais d'ktablissement des Européens dans l'Atlantide, il y a eu peu 
d'unanimité sur les moyens à employer porir obtenir la rkussite la 
plus complète avec la dépense la plus faible. Divers systèmes ont 
ét6 proposés pour atteindre le but. Les hommes les plus éminents 
de l'armée d'Afrique ont exposé leurs projets, et des sommes con- 
sidérables ont été consacrées à la réalisation de quelques-uns. 
Nous allons dire un mot sur chacun de ceux que les noms de  leurs 
auteurs ont recommandés a l'attention publique. 

Le plus célèbre est celui du maréchal Bugeaud. Il a propose, 
dès 1842, dans sa brochure intitulée de I'Algdrie , d'établir aux 
frais de l'État des militaires qui ont servi en Afrique ; il pensait 
alors , et il faut penser encore, que le premier intérêt est celui de 
la sécurité, et que les anciens soldats sauraient mieux se défendre 
que les colons civils. 11 ne repousse aucun des modes de c a b  
nisation ; mais il croit qu'on reconnaîtra vite que la colonisation 
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civile , si elle est prévoyante , deviendra Irés militaire , de meme 
que la eolonie militaire deviendra vite civile. En 1847 , dans sa 
brochure portant pour titre il8 h Codolzisntion de t'Algérie , il est 
revenu plus spéoialement sur le système des colonies militaires. Il 
a penk que le soldat, habitué au climat d'Afrique et aux rudes 
travaux de la glierre , surtout s'il est n4 dans les champs , for- 
merait le meilleur colon, celui qui est tout-8-Mois capable de 
défricher le sol , et de le defendre contre les incursions toujours 
meuacanh des Arabes ; il voulait que les hommes qui ont encore 
quelques années de service à domer à l'État, fussent autorisés à 
se marier, et fussent dotés d'un petit lot de terre et de la somme 
nécessaire pour b fbconder. B estime que les frais dlinstaHation 
d'unefamille ~'6lèveraient à 2,608 Fr.; il les porte à 3,000 gr. àeause 
des d c p s e s  imprévues. Dans ses calculs il n'évalue qu'à 600 Fr. 
la dépense de la maison, parcs qu'il ne fait payer psr l'État que le 
bois et le fer ; ka main-d'œuvre dtait faite par l'armée. Le chiffre 
de trois mille fraacs est donc un minimum ; à ce compte , 100,000 
familles eoûiteraient 300,000,000 k. Ce système conduit donc 
l'État a des &penses excessives auxquelles il ne saurait pourvoir ; 
il est d'ailleurs fond4 sur une mathade de culture qui exigerait 
trop de travail, trop 03ressources et donnerait des résultats trop 
éloignks ; il réussirait donc difficilement. 

Le général Bedeau a présente un projet de colonisation sp6- 
cialement applicable à la provin@ de Constantine. Il admet la 
colonisation civile, en acceptant cependant dans chaque; mm- 
munel'isstallationde cinquante à soixantesoldats, auxquels l'État 
accorderait un subide de 800 francs ; selon lui , h eolonisalioa 
doit avoir sa base à la mer, b saillant à I'intkrieur; elle doit corn- 
mencer dans le rayon d a  grades eités : autour de celles4 
doivent 6tre disposés des bourgs princip~ux , situés à 30 su 
40 kilomètres les uns des autres eZ formant un polygone dont 
le centre serait occupé par les villes ; le territoire enfermé dans k 
polrgooe serait concédé aux villages qui seraient successivemefit 
canstruits.Ultérkizirement seraient eonsbruits les viNagm de g a n t h g  
haltes sur les lignes qui uniront les divers polygones entre eux. 
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Pour arriver à la distribution et a la culture des terres, la 
général Bedeau pose comme base essentielle de respecter les 
propriétés particulihres des Arabes ou les terres dites Melk. 
11 ne concédera aux Européens qu'une partie des terres doma- 
niales et des arches ou terres dont les Arabes ont la simple jouis- 
sance; il voudrait concéder aux Arabes .une partie des terres 
domaniales, leur accorder la propriéte de ce qu'on leur laisserait 
&s arches et les exonérer de i'hokor ; il estime que les terres 
domaniales de la provincede Constantine s'élévent à 160,000 hec- 
tares; selon lui on pourrait rendre seulement 37,000 hectare3 
disponibles, et concéder 30 hectarcs a chaque famille. 

Enfin, pour accélérer la culture et assurer l'aisance des coloris, 
il tolérerait et même encouragerait l'association des Européens et 
des Arabes, et permettrait aux Européens de louer aux Arabes 20 
hectares sur 30, ce qui donnerait à chaque famille un revenu de 
500 francs. 

Quant aux dépenses laissées a la charge de l'État, il n'admet que 
celles qui sont relatives 1 . O  a la sécurité, comme celles qu'exigent 
l'établissement des enceintes fortifiées ; a.* à la salubrité, comme 
celles qu'exigent les desséchements , les conduites d'eau, etc. ; 
3.0 aux communications, comme celles des routes, des ponts, etc. 

Il estime que les travaux de la premiére catégorie s'éltweront 
a 553,000 fr. ; ceux de la deuxiéme catégorie , a 2,200,000 fr. ; 
ceux de la troisièmecatégorie de première urgence, à 1,112,000 fr. ; 
ceux de deuxième urgence, 1,162,000 fr.; en tout, 5,027,000 fr. 

Si le général Bedeau donne à chaque famille 30 hectares , ses 
37,000 hectares disponibles ne doteront que 1,233 familles, ce qui 
porte la dépense pour chacune d'elles a 2,6% francs, et consé- 
quemment pour 100,000 familles, l'État dépenserait 262,500,000 
francs. C'est presque le chiffre du maréchal Bugeaud. Quant 
au nombre des hectares exigés pour ces familles, il serait de 
3,000,000. 

Ces conditions sont irréalisables , cependant il faut reconnaître 
que le plan du général repose sur des idées vraies : il a reconnu la 
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aécessit6 de ne pas mettre les colons à la charge et sous la con- 
duite de 1'Éitat , de leur accorder de grandes surfaces de terre ; 
enfin d'associer le travail arabe au travail européen, et de créer 
aux colons un revenu indispensable ; mais la quantité de terres 
qu'il demande sera réputée introuvable, s'il s'agit d'une grande 
colonie, et les dépenses publiques iesteront énormes si elles ne 
s'appliquent qu'a un petit nombre de familles. 

Le général Lamoriciére, quia gouverné la province d'Oran, s'est 
préoccupé d'une seule pensée, en présentant un plan de coloni- 
sation : il a voulu fonder une colonie qui pût se nourrir, nourrir 
les habitants des villes et l'armée. Pour arriver à ce résultat, il 
établit que pour défendre notre conquête, 25,000 hommes et 6,000 
chevaux sont nécessaires dans chacune des trois provinces : 
l'armée devrait donc se composer de 75,000 hommes et de 18,000 
chevaux. II adinet que les habitants des villes sont en même 
nombre, soi1 75,000 habitants, pour les trois provinces et qu'il g a 
2,000 chevaux pour leur service dans chaque province, soit 
6,000. Cela posé, il cherche si le territoire de la province d'Oran 
présenterait une superficie disponible , suffisante pour nourrir 
cette population ; il établit qu'on obtiendrait dans le territoire 
civil d'Oran. . . . . . . . . . . . . .  25,000 hectares. 

Dans celui d'Arzeu, . . . . . . . . . .  1,000 
Les terres du Beylick donneraient. . . .  2,365 
Les terres dites Melk ou propriétés des Ara- 

bes dont on pourrait faire l'acquisition. . . .  11,400 
Les terres dites Sabega, dont les Arabes 

n'ont que la jouissance. . . . . . . . . .  56,000 
Terres A l'ouest d'Oran, partie Me&, partie 

Saàega . . . . . . . . . . . . . . . .  8,000 

Total. . . . . .  93,765 hectares. 

Cette superficie nourrirait une armée, une population urbaine 
et une population rurale ,compos&e chacune de 25,000 individus, 
plus 6,000 chevaux appartenant à I'armee , et 2,000 à la popu- 
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lation urbaine ; en effet, 5,000 familles composées de cinq indi- 
vidus chacune, possédant 16 hectares, en tout 80,000, ensemen- 
ceraient chacune 8 hectares en céréales , orge et blé. 

Chaque hectare produit huit quintaux, après la semence dé- 
duite; donc, les huit hectares donneront 64 quintaux de grains, 
32 quintaux de blé et 32 quintaux d'orge. 

La nourriture de la famille et des animaux quelle posséde exige 
12 quintaux de blé , 12 quintaux d'orge, reste 20 quintaux de 
blé et 20 d'orge. Les 5,000 familles pourront donc vendre 
100,000 quintaux de blé et 100,000 quintaux d'orge, quantités 
suffisantes pour nourrir 25,000 soldats, '25,000 citadins , 6,000 
chevaux appartenant à l'armée, -2,000 appartenant à la popu- 
lation civile. 

En appliquantlesmêmes calculsaux trois provinces, on trouverait 
que 15,000 familles établies sur 240,000 hectares nourriraient 
l'armée et la colonie. 

Le général réduit les dépenses à faire au strict nécessaire, c'est- 
a-dire qu'il charge l'État de mettre seulement les cultivateurs en 
possession dela terre, de leur fournir l'eau, de leur assurer la sé- 
curité au moyen d'un fossé ou d'une enceinte; il reporte à l'époque 
oii les colonies auront une vie assurée la construction de l'église, 
de l'école, etc. La subvention qu'il demande pour établir d'abord 
2,322 familles, est de 200,000 francs , c'est-à-dire 86 francs par 
famille. Mais dans ces frais ne sont pas comprises les sommes exi- 
gées pour créer les communications, assainir les terres actuelle- 
ment impropres à la culture, etc., etc. Quant aux frais de construc- 
tion des habitations et à ceux de premier établissement, le général 
a cru qu'on pourrait les faire supporter par des capitalistes 
auxquels on ferait concession de toutes les terres, et qui se 
chargeraient d'installer les travailleurs. A cet effet on conchderait 
les villages par adjudication publique. 

On a procédé à ces adjudications ; mais , ou il ne s'est pas pré- 
senté d'entrepreneurs,ouils n'ont pas eu de succès ; on n'a donc pu 
poursuivrel'exécrrlion de ce plan; d'ailleurs, le géneral Lamoricibre 
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lui-méme a propose, fait adopter et mis en pratique, un systéme 
qui est diamétralement opposé a celui dont nous venons d'indiquer 
les points essentiels: c'est celui des colonies agricoles. Ce sjsténie 
a consisté à réunir les ouvriers des villes que les circonstances 
laissaient sans travail, à les transporter en Bfrique, L les installer 
dans des maisons construites aux frais de l'État, sur des terres 
généralement défrichkes et ensemencées par l'armée, B les munir 
d'instruments aratoires et de  bœufs de travail, à leur délivrer 
des vivres pendant trois ans, à leur accorder même une solde 
pour leur permettre faoheter les objets que le sol ne pouvait 
probuire. Ces colonies étaient conduites par des officiers de diffé- 
rentes armes et ad~inistrées militairement. Ce régime elait neces 
saire : l'État distribuait tout, il n'avait de garantie contre les 
abus que dqns une pction énergique et une discipline sévère. Les 
cultures se faisaient sous le commandement des officiers et  comme 
par corvées ; tantôt elles s'appliquaient à la propriété désignktt 
pour chaque colon; tantôt elles s'appliquaient au domaine com- 
mun de chaque colonie, les directeurs trouvant un meilleur 
emploi des forces des hommes et des animaux d e  trait, en for- 
mant de tout le territoire une sorte de communauté pro~isoire. 

Ces colonies avaient les inconvénients du système du maréchal 
Bugeaud, sans avoir aucun de ses avantages. L'illustre gouver- 
neur de l'Algérie établissait au moins des hommes habitués au 
climat, sachant fairela guerre, et endurcis aux travaux des chaiiips. 
Dans les colonies agricoles on a envoyé, avec autant et plus de 
dépenses, des hommes nonacclimatés, parmi lesquels la mortdit8 
a fait d'&normes ravages, nullement aguerris, parfaitement indis- 
ciplinés, pour Iq plupart impropres aux travaux de l'agriculture ; 
c'&aient des artisans de différentes professions, doués de beau- 
coup d'intelligence, mais incapables d'efforts musculaires , et ne 
pouvamt se promettre d'acquérir jamais cette constitution vigou- 
r euq  ,: ette fibre rigide que doit avoir l'homme qui supporte le 
poids du jour, surtout sous le ciel d'Afrique. 

La culture est ruineuse si on la fait avec indillércnçe el n ~ g l i  
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pence ; elle ne peut devenir productive que si on y apporle une 
constante étude, une infatigable persévérance ; elle n'est en défi- 
nitive qu'une affaire d'économie journalière. Comment des 
individus vivant aux dépens du trésor, ayant leur pain assuré, 
s'y consacreraient-ils '! Les chefs , militaires instruits , dévoués , 
mais transitoireuicnt hors de leur carriére , sans but marqué , 
sans pratique, ne connaissant l'agriculture que de renom, com- 
ment pourraient-ils créer et dkvelopper une immense exploitation 
agricole, celle de 1,000 a 1,200 hectares et plus, sur lesquels 
doivent vivre une 'ou plusieurs centaines de familles ? cela eet 
inipossihle. D'ailleurs les ressources affectées par le gouvernement 
à la fondation des villages agricoles, tout énormes qu'elles fussent, 
ne pouvaient suffire. Quelques hectares défrichés, des seniences, 
ct une charrue avec une paire de bœufs pour plusieurs familles, 
ne sont pas des élkments capables de faire fructifier une exploi- 
tation, si on n'y ajoute un capital, le moyen de multiplier des 
bestiaux et de payer la main-d'œuvre. 

De ce. que nous venons d'exposer, il résulte évidemment que les 
exploitations faites aux frais de I'Etat , sous la direction de gens 
non intéressés a l'entreprise, ne sont pas un bonsystbme, et que le 
plus mauvais, au point de vue de la production, est celui qu'on a 
adopté finalement, celui dans lequel l'État entretient tous Ies 
colons intelligents ou ineptes , actifs ou paresseux, débiles ou 
robustes, de  bonne volonté ou résistant a toutes les règles, 
celui dans lequel la culture est entreprise, avec les fonds de 
1'Etat , par une administration indifférente au succès, nullement 
préparée a l'œuvre a laquelle elle se consacre, et manquant sou- 
vent des premières connaissances qu'exigent les exploitations 
agricoles. 

Pourtant il reste vrai qu'il y a nécessité d'appeler des colons sur 
la terre d'Afrique , et qu'il y a pour eux impossibilité absolue de 
s'installer sans un capital; outre les inslruments, les semences, les 
bestiaux, il faut une maison , des t étements , des vivres, etc., 
en attendant que la prospérité de la colonie attire les honiines 
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qui possèdent des ressources plus ou moins étendues. Il est 
donc important que l'État y favorise l'installation des travail- 
leurs, et il ne nous paraît pas démontré qu'il ne puisse fonder, 
a ses frais, des établissements dans lesquels seraient reçus 
certaines catégories d'individus déterminés , qu'il ne puisse 
ouvrir des ateliers agricoles qui auraient pour but,  non 
de substituer l'action administrative a la vigilance de l'intérêt 
individuel, non de diriger l'ensemble de la production coloniale, 
non d'entretenir ceux qui ne veulent pas travailler, et de solder 
ceux qui ne produiraient rien, mais d'offrir du travail aux ou- 
vriers qui débarquent, et de permettre a ceux qui ont de l'intel- 
ligence et de la bonne volonté de constituer un capital. 

Il est évident d'abord qu'il y a profit a installer sur le sol 
algérien les individus que nous avons indiqués comme étant à la 
charge du trésor public, par exemple les orphelins, certains 
condamnés.De nombreux orphelins ont déjàkté dirigés vers les éta- 
blissements privés fondés pour recevoir les enfants auxquels l'État 
doit sa sollicitude; mais bien que préférables aux maisons dirigées 
par l'administration, ils sont trop peu généralises et imposent 
des conditions trop onéreuses pour qu'ils puissent satisfaire à 
toutes les nécessités. L'État devra faire des efforts pour que ces 
établissements puissent rendre tous les services qu'on attend 
d'institutions si utiles, ou leur préparer lui-même des asiles. Dans 
le rapport que nous avons rédigé pour demander i'achèvement 
des villages de 1849 , nous avons exprimé le vœu que plusieurs 
réunissent des orphelins et des jeunes détenus. Nous persistons à 
penser que ce serait une heureuse destination. 

Quelques uns des douze villages, dont nous avons demandé 
l'achèvement en 1851, seront peuplés par d'autres transportes 
sur lesquels n'ont pas pesk les mêmes condamnations ! ainsi 
seront utilisees les constructions de 184.9, qu'on n'avait entre- 
prises que pour donner de l'extension à un systhme qu'on a do 
abandonner. 

I.'Etat pourrait faire plus que recueillir les individus qui sont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 523 ) 
obligatoirement à sa charge ; il lui serait facile de fonder des éta- 
blissements qui, en lui procurant un revenu, lui donneraient un 
moyen facile et immédiat de recueillir les colons dénués de capi- 
taux. Évidemment, si on allait établir des fcrmes écoles comme on 
a fait en France, on dépenserait beaucoup et on recueillerait fort 
peu; on sait que 1'Etat est mauvais producteur. Toutefois en 
Afrique, il est dans une situation exceptionnelle ; il tient dans les 
mains les éléments de la production ; il n'a pas a les acheter, il 
peut donc produire à bas prix ; de plus n'obtint-il pas de béné- 
fices, son but serait encore atteint : il ne s'agit pas principa- 
lement pour lui de créer des produits, mais d'attirer, de former , 
d'installer des producteurs qui bientôt sortiraient de ses mains , 
pour entrer dans une vie indépendante. En tout état de cause, il 
est bien évident que mieux vaudrait encore qu'il exploitât un peu 
chèrement, que de donner tout ce qu'il possède pour rien, afin 
qu'on lui revende ce qui était à lui , heureux quand on ne détruit 
pas la richesse qu'il a livrée, quand on ne lui demande pas des 
primes pour la production et des priviléges pour la vente. 

Malgré ces considérations, nous n'aimerions pas de charger 
directement l'État des entreprises de culture, nous voudrions 
seulement qu'il utilisât les instruments de travail dont il dispose, 
et qu'il s'associât des travailleurs intéressés. Les institutions 
que nous proposerons a cet effet, ne sont rien autres que la mise 
en pratique des pensées du maréchal Bugeaud, qui se distingua 
par une si juste appréciation des nécessités du pays et de I'in- 
térêt de la France. 

L'armée d'Afrique a besoin de céréales, de viande , de four- 
rages, de chevaux et autres bêtes de somme ; les corps de 
troupes doivent entreprendre des cultures diverses pour améliorer 
leur régime alimentaire. On a donné aux régiments des terres à 
cultiver, et ils ont obtenu des résultats fort satisfaisants; on 
leu'r a n h n e  donne des fermes à créer, ils l'ont fait avec beaucoup 
de succés; des fourrages ont été récoltés par différents corps avec 
des avantages divers ; l'administration militaire r entretenu des 
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troupeaux qu i  provenaient des eoptributions , des razzia, des ac- 
quisitions , etc., et qui servaient à l'alinientation des troupes; 
tout cela a été abandonné. Le maréchal Bugeaud avait proposé 
la création de grandes fermes, dans lesquelles les corps de Ca- 
valerie s'occuperaient de l'élève des chevaux nécessaires aux re- 
montes. Ce projet n'a pas été mis a exécution. L'administration 
forestière est chargée de reconnaître, d'emménager, de repeupler, 
d'exploiter le vaste domaine des forêts. Il y a la une source fé- 
conde de travaux qu'il faut utiliser; il faut faire revivre toutes les 
exploitations qu'on a abandonuées, tirer un plus grand parti de 
celles qu'on a été forcé d'entretenir. 

Nous voudrioqs donc qu'on crkât , ou qu'on maintint les ipsli- 
tulions suivantes : 

Les fermes régimentaires ; 
Les établissements de remonte ; 
Les établissements d'arboriculture. 
Les fermes régimentaires étaient constituées par des terres 

concédées a des régiments et cultivées par les soldats qui pro- 
fitâient desproduits.On a obtenu par ce moyen des defrichenients 
importants et des cultures bien entendues. Ces établissements ont 
cessé d'exister : 1 . O  parce que , dans l'état de guerre qui s'est 
perpktué , les troupes étaient trop mobiles , trop occupées pour 
se livrer assidûment à des cultures çontinues ; 2 . O  parce que les 
terres défrichées et bien préparées faisaient envie à beaucoup de 
personnes et ont ét6 concéddes ; 3.0 enfin, parce que les travaux 
n'étaient pas organisés de manière à produire tous les $vastages 
qu'ils pouvaient donner. 

La pacification semble consolidée; les troupes pourront bientôt 
Ctre définitivement cantonnées ; elles devront alors se livrer à la 
culture. Ainsi ont fait les Romains dans les Mauritanies. On peut 
donc reconstituer les institutions que la guerre avait fait aban- 
donner, et leur donner un caractère d'utilité plus générale. 
Pour acquerir ce caractère, les fermes régimentaires doivent 
rester proprietes de l'État, ètre remises auz divers corps de 
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l'armée , être situées dans les localités qu'ils sont chargés d'oc- 
cuper et  défendre, être exploitées par les soldats payés chacun 
pour le travail qu'ils font, la haute paie étant prise sur les pro- 
duits qui appartiendront aux corps, sauf peut-être un prélbvement 
fait au profit du trbsor; enfin ces fermes doivent recevoir des 
travailleurs civils, contractant un engagement de travaiI , qui 
seront mis en subsistance dans les corps, et associés aux travaux 
des militaires. 

Par la réunion de ces conditions, l'État pourra transmettre les 
fermes aux différents corps qui se succéderont dans les diverses 
localités puisqu'il est propriétaire; le travail sera fructueux, parce 
qu'il sera intéressé ; la production coloniale s'accroîtra, puisque 
les cultures se développeront. La prospérité commerciale en suivra 
les progrès; les exemples d'entreprises agricoles lucratives encou- 
rageront de nouveaux colons à se fixer sur un sol dont la fertilité 
sera prouvée; les meilleures méthodes de cultures applicables à 
l'Afrique seront expérimentées et celles dont les produits se font 
longtemps attendre, mais qui seules peuvent enfanter la richesse 
de la colonie, acquerront de l'extension. 

Les soldats et les cultivateurs civils pourront amasser un pécule 
qui leur permettra, à la fin de leur engagement, de former un éta- 
blissement personnel; et l'État, s'il participe aux bénéfices,trouvera 
ses charges allégées, et pourra donner des subsides aux émigrants. 
Mais même sans cette condition. il aura atteint son but principal : 
II aura la possibilité de placer les arrivants dans des centres déji 
assainis , défrichés, approvisionnés , au milieu d'auxiliaires et 
d'amis expérimentés, de sorte que, par un travail modéré, ils 
seront assurés de pourvoir à leurs besoins, et d'accumuler Ie 
capital nécessaire pour se livrer individuellement à une exploita- 
tion agricole. 

Enfin, quand la colonisation sera avancée, les fermes réginien- 
taires pourront dtre successivement louées, sans aucune lésion 
pour personne, puisque les travailleurs auront été payés de leurs 
travaux effectifs, et que d'ailleurs les premiers créateurs auront 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



quitté les drapeaux et le pays, ou seront devenus propriétaires 
par des concessions qui leur auront été faites. 

Les établisscmelots de remonte ne diffèrent pas essenriellement 
des fermes régimentaires; ils s'appliquent seulement a un ordre 
particulier de production parfaitement en harmonie avec les con- 
ditions du climat et propre a satisfaire l'un des besoins les plus 
impérieux de l'armée. 

L'Afrique a des paturages fertiles; elle produit une race de 
chevaux éminemment propre au service de la cavalerire légére : il 
est donc profitabled'en entreprendrela multiplication. Certainscan- 
tons, par l'étendue de leurs herbages et la facilité de leur prolec- 
tion, se prêteront à lacréation de vastes haras, où les chevaux seront 
élevés en liberté et à peu de frais , comme dans quelques contrées 
du Brésil, de la Russie , de laHongrie ; bien des vallées, facilement 
doses, pourraient être consacrees à cet usage. L'État pourrait 
même mettre facilement en valeur des plaines qui offriraient toutcs 
les ressources exigées pour des établissements de remonte. Si , 
par exemple, il desséc,hait le grand lac salé dela province d'Oran, 
il aurait un immense terrain sur lequel se multiplieraient presque 
sans soins les élèves que réclame sa cavalerie, et qui seraient en- 
fermés par les seuls fossés de desséchement. 

On a toutefois présenté une objection contre la proposition du 
maréchal Bugeaud : on a trouvé qu'il y aurait impossibilité de 
confier ces établissements aux régiments de cavalerie, attendu 
que les besoins du service peuvent exiger le déplacement des 
troupes et laisser les cultures et les animaux sans soins et sans 
gardiens. Mais chacun reconnaîtra qu'il n'est pas de regiment qui 
puisse quitter son cantonnement en masse et entraîner avec lui 
tous ses cavaliers, ses ouvriers , les chefs de dépôt , les recrues, 
etc. D'ailleurs, ces fermes régimentaires , pour acquérir toute 
leur utilité, doivent , selon notre proposition, recevoir des émi- 
grants qui veulent s'instruire, s'acclimater, constituer un capital 
nécessaire a leur établissement , ou réparer leurs forces épuisées 
par les maladies, etc. Les &abes qui ne sont que serviteurs de 
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leurs compatriotes s'uniront, comme d'utiles auxiliaires, aux 
travailleurs Européens, quand les circonstances l'exigeront. L'ad- 
ministration pourra donc toujoiirs trouver des aides : de sorte 
que les fermes, en aucun cas, ne resteront sans direction, sans 
gardiens, sans travailleurs. L'exploitation se restreindra , les 
progrès pourront être suspendus un instant, mais ce qui a ét6 
entrepris pourra toujours être conservé. 

Les établissements d'arboriculture sont, de toutes les créations 
que 1'Etat doit favoriser pour obtenir des produits, donner des 
exemples :et attirer des travailleurs, celles qui méritent le plus 
l'attention et qui , en méme temps, peuvent se développer le plus 
aisement. Une administration puissante est chargée de la con- 
servation des immenses forêts de l'Algérie. Pour assurer l'exploi- 
tation des bois, le ministre de la guerre a ordonné la formation de 
compagnies de bueherons prises dans les rangs de l'armée ; pour 
reconstituer la richesse forestière, si compromise par les dévaata- 
tions, il vient de constituer des compagnies de planteurs chargés 
de reformer les futaies , qui fournissent les bois de construction , 
si précieux pour la colonie. L'administration doit faire plus. Elle 
ne doit pas se borner à emménager les terrains qui donnent des cs- 
sences forestières, elle doit organiser les moyens de récolter des 
produits infiniment plus précieux ; elle doit étendre sa sollicitude 
sur les arbres qui donnent des denrées commerciales, sur l'olivier 
particulièrement, l'arbre que le ciel a donné à l'Atlantide pour 
sa prospérité. Peu de choses sont à faire pour obtenir d'immenses 
résultats : l'olivier croit partout, végète sans soins et sans frais, 
il compose des forêts entières ; il y en a à Guelma, à l'origine de 
la vallée de la Chiffa, à Mousaia , etc. La forêt d'Ismaël, dans la 
province d'Oran, en contient un nombre immense ; dans la vallée 
du Saf-Saf , etc. , cet arbre descend du flanc des collines jusqu'au 
bord de la rivière; il ne faut que le défendre et l'exploiter pour r e  
cueillir des richesses considérables, maintenant négligées, perdues, 
détruites. Dans la Chiffa , nous avons vu des tuileries qui n'a- 
limentent leurs fourneaux qu'avec des troncs de  cet arbre précieux. 
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Le moyen d'organiser cette vaste et productive exploitation est 

trouvé, il suffit que l'administration donne de l'extension a ses 
compagnies de planteurs, qu'elle les charge de s'occuper, à Io fois, 
des végétaux qui ne donnent que du bois, et de ceux qui donnent 
des fruits et conséquemment des profits annuels, qu'elle mette à 
la tête des planteurs des hommes intelligents et pratiques, qu'elle 
les installe dans les localités convenables , qu'elle appelle encore 
l'intervention des travailleurs qui se préparent a devenir des colons 
libres, et des Arabes qui se détachent des tribus, qu'enfin elle 
les intéresse tcius au succès, en leur laissant une part des bénéfices; 
ces associations seront fixées dans les cantons où l'olivier pullule 
déjà, ou il forme des forêts étendues ; elles grefferont les arbres 
âgés, soigneront et dirigeront les jeunes , planteront les espaces 
vides, accroîtront le nombre et la qualité des fruits par une culture 
fertilisante; abattront les troncs dont on ne peut plus tirer parti, 
afin de faire sortir des souches des jets vigoureux, susceptibles 
de recevoir facilement la greffe et de donner des produits dix ans 
plus tôt que s'ils étaient venus de graines ou de boutures ; elles 
formeront des pépinières dont les plants seront distribués dans 
toul le pays, e t ,  finalement, elles exprimeront l'huile des fruits 
récoltés. 

Ces travailleurs expérimentes ne se contenteront pas de se livrer 
la culture sur les domaines qui leur seront assignés, mais ils 

iront faire les plantations sur les concessions particulières et 
en assureront le succks. Par ce moyen, on ne fera plus une 
multitude de tentatives de plantations vaines et improductives , 
soit parce que les arbres expédiés des pépinières lointaines ont été 
à l'avance frappés demort, soit parce qu'ils ont été mis en terre 
sans les soins requis, soit parce que leur culture a été négligée, 
leur greffe mal opérée, etc. Les ouvriers instruits et associés 
pourront garantir le succès ; cette manière de procéder est la 
seule qui puisse satisfaire les propriétaires, les exciter à la dépense, 
et  donner enfin à la colonisation tout son essor. Elle a déjà réussi : 
M. Ricetti d'el Arrouch a fait marché pour faire greffer ses oli- 
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viers ; il a payé'l0 cent. par greffe rréussie, et a obtenu ainsi une 
très-belle olirette. 

On fera des objections contre ce systéme : on dira que 1'Etat 
sera conduit a faire des dépenses considérables, et que les pro- 
duits des arbres se feront longtemps attendre. Mais dans les 
systèmes qu'on lui a proposes , on lui a fait donner la terre. les 
bestiaux , les outils, les maisons, les semences , les vivres, les 
secours de toute nature, enfin la totalité de ce qui est nécessaire 
à la production ; il a fait tous les frais , et  le domaine public n'a 
rien conservé. Malgré ces sacrifices , les donataires ont kt6 dans 
une situation telle qu'ils n'ont rien produit. Dans le système 
qne nous indiquons, I'Etat ne fait que diriger convenablement 
des domaines dont il doit prendre soin ; il ne fait que donner de 
l'extension à une exploitation qu'il doit entreprendre ; il prépare 
des propriétés productives dont il garde le revenu ; il assure une 
position aisée et un avenir certain aux travailleurs qu'il emploie. 

Est-il vrai d'ailleurs, que les produits des arbres se feront 
loiigtenips attendre ? 11 n'en est rien ! Nous avons dit qu'en cer- 
taines localités, des oliviers d'une grande taille constituent des 
foréts entières : celle de Guelma a huit lieues d e  longueur. Ces 
arbres produisent, méme sans être greffés, des fruits qui peuvent 
donner une huile excellente. Nous avons parlé de la fabrique que 
MM. Ricetti ont établie a el Arrouch , et des résultats qu'ils ont 
obtenus en retirant l'huile des olives sauvages : un quintal de ces 
fruits , cobtant 3 fr. , leur a donné 12 litres d'huile; c'est 25 
cent. le litre. Le travail de l'expression est payé par un 115 de 
l'huile ; le prix d'un litre d'huile s'élève donc à 30 cent. 

A ces produits se joindront les bénéfices faits sur les jeunes 
pieds fournis aux concessionnaires divers, sur les travaux entrepris 
dans leur intérêt, etc. 

Enfin a l'arboriculture se joindront très-facilement la culture 
des jardins, celle des céréales, des plantes fourragères et bien- 
t8t celle des plantes industrielles. Ces cultures , promptement 
dkveloppées, permettront de pourvoir abondamment aux drépenses 
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de celles dont les produits se font longtemps attendre et exi- 
gent de grandes mises de fonds, et quand toutes ces cultures, qui 
se prêtent un mutuel appui , seront installées , on trouvera à 
affermcr les terrains mis en valeur a des producteurs habiles, 
surlout à ceux qui ont concouru à les fertiliser par leur travail. 

Nous nous trompons fort , ou en adophnt ce système , ' 

1'Etat trouverait le moyen de se créer des capitaux considé- 
rables, des revenus assurés ; il installerait sur le sol algérien des 
colons laborieux , intelligents , sains , vigoureux, entourés de 
compagnons qui leur donneraient exemple, aide et gaîté ; il 
les ferait arriver bientôt à une position aisée , même a la for- 
tune. Il ne courrait pas le risque d'être force de remplacer 
deux et trois fois les habitants de certaines localités, de voir 
les horribles douleurs et les désastres qui affligent les émigrants 
qu'on place dans les plus mauvaises conditions. 

Dans notre opinion, ces établissements de culture créés et  fé- 
condé.~ par l'armée, produisant des céréales, des fourrages , de 
la viande, s'appliquant a l'élève des chevaux , a la culture des 
arbres et notamment a celle de l'olivier, recevant des Européens 
et des Arabes , les admettant comme ouvriers d'abord, comme 
associés en participation ensuile, enfin comme fermiers et même 
propriétaires , seront les institutions les plus propres à tous égards 
à implanter sur le sol alghrien de vigoureux cultivateurs auxquels 
manquait le capital indispensable , et attirer par de beaux succés 
ceux qui ont des ressources disponibles. 

Quand les travailleurs auront réussi , les fermiers capitalistes 
s'en mêleront, et tel qui n'aurait pas voulu courirles risques d'une 
méation, prendra volontiers à bail , pour un terme plus ou moins 
prolongé, une propriété qui est en plein rapport ; on aura ainsi 
amen6 a se fixer sur la terre algérienne une population appelée 
en vain par de simples promesses. 

Cependant, il faut le déclarer, tous cas moyens de favoriser la 
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production de nos provinces africaines resteraient stériles, si l'on 
ne s'appliquait à leur donner un complément indispensable : la 
certitude de vendre tes produits d des prix rémunérateurs. Si 
le producteur ne trouve pas de débouchés, si le commerce ne 
vient pas lui acheter ses denrées, il se consumera en efforts im 
puissanls. 

Le commerce alge'rienaexcité vivement la sollicitude del'adminis- 
tration : elle a reconnu que le colon ne pouvait avoir une vie sup- 
portable .s'il n'obtenait tout ce que crée une industrie perfec- 
tionnée; qü'rl ne pouvait acheter les produits manufacturés , 
s'il ne trouvait le placement des fruits de saculture; elle a com- 
pris que la France ne serait payée de ses sacrifices que si elle 
fournissait à une terre peuplée deses enfants, les marchandises qui 
surabondent sur son sol, en lui demandant en échange des matières 
premiéres et  des objets de consommation. Il est difficile d'adopter 
des mesures plus favorables à nos possessions africaines que celles 
qui ont été proposées par le Gouvernement et decrétées par les 
pouvoirs publics ; elles ont même excité des alarmes. Nous 
avouons que nous ne saurions les partager, et si nous ne donnons 
pas une entière approbation à toutes les mesures qui ont et4 
prises, nous applaudissons de grand cœur au système général 
qui a dominé. 

Les debouchés offerts à nos colons ont été de plusieurs sortes. 
Alors que les quantités produites étaient si faibles qu'il n'y avait 
pas de marché créé , alors que les routes étaient si peu frayées 
que les transports étaient impossibles , i'adminislration crut avec 
raison devoir acheter elle-même les produits des  cultivateur^ : 
ellc donna un bon prix de leurs tabacs, de leurs cocons, de 
leurs cochenilles , de leur colon, de leur blé, de leur orge de 
leurs bestiaux. 

L'achat des tabaes algériens nous semble une chose juste et 
produclive. La régie ne fait que demander à l'Atlantide des qua- 
lités que ne peut donner le sol de la France ; ce sont celles qui , 
par la proportion des principes actifs et la douceur de leur par- 
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fum , sont propres à être fumées. Le perfectionnement de la CU.- 

ture les améliore d'année en année. Il y a avantage évident à 
acheter ce riche produit à nos colons plutôt qu'à des étrangers ; 
aucune contestation ne peut s'élever a ce snjet : ce sera pour l'Al- 
gérie une fortune qui ne coûtera rien aux cultivateurs métropoli- 
tains : la France importe 10,000,000 de kil. de tabac par 
au ; l'Algérie ne lui en a encore livré que 326,000 kilog. Les 
progrès de notre colonie ne peuvent donc exciter aucune appré- 
hension. La seule chose qu'on soit en droit d'exiger, c'est que,  
bien qu'elle soit considérke comme francaise, ses tabacs, qui ne 
sont pas assujettis aux mêmes conditions que ceux produits par la 
métropole, ne diminuent pas les qçantités achetées à nos agri- 
culteurs, mais seulement celles demandées aux contrées étrangéres. 
Les prix accordés par l'administration des contributions indirectes 
sont plus élevés que ceux donnés aux cultivateurs français, mais 
les qualitCs ne sont pas les mêmes; il faut veiller seulement a ce 
que les prix ne dépassent pas ceux des tabacs étrangers. 

L'achat des cocons obtenus en Algérie est aussi bien justifié ; 
dès l'origine, les cultivateurs ne peuvent l e ~  dévider et vendre 
leur soie; ils manquent d'expérience, ils n'ont pas de machines, 
les qiiantités qu'ils produisent sont trop peu considérables pour 
qu'il se présente des acheteurs. Il est donc utile que I'adminis- 
rration achète les cocons, et charge un établissement central , 
comme le jardin d'essai d'Alger, de les soumettre à l'opération du 
dévidage. 

Les mêmes raisons doivent conduire l'administration à acheter 
les capsules de coton, et à charger le jardin d'essai de séparer les 
filaments des graines. 

Rien n'est mieux aussi que prendre aux colons le blé, l'orge, 
les fourrages qui sont nécessaires à I'arméle ; mais ce quc l'on ne 
saurait approuver, c'est de donner pour le blé et l'orge produits 
par les colons, un prix de 3 et 4 fr. au-dessus des cours réguliers- 
La culture des céréales n'est pas une de celles à laquelle on doive 
accorder des primes, car elle n'est pas destinée à swvir de base 
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à la production coloniale , et accorder des prix exagérés pour 
ces denrées , c'est tout simplement faire peser indirectement sur 
le Trésor, les frais de la colonisation qui n'est entreprise que pour 
diminuer les charges du Trésor. C'est en même temps ouvrir la 
porte à toute fraude, car quelque mesure qu'on prenne, on ne 
pourra empêcher les hommes de mauvaise foi de présenter comme 
produits de leur culture des grains achetés aux indig'knes , et de 
palper ainsi des primes illicites. Il aurait fallu faire plus encore si 
l'on avait voulu contenter les colons : ils demandaient que l'ad- 
ministration achetât sur place et fît les frais des transports. Ces 
exigences sont vraiment exorbitantes. 

L'obligation qu'on a voulu imposer à I'administration de la 
guerre d'acheter les fourrages indigènes a des prix supérieurs 
aux cours, a eu aussi des inconvénients sérieux : ona vulescolons 
obtenir gratuitement les prairies , employer aux transports les 
b m f s  prêtés par I'administration pour faire les labourages, venir 
exiger des prix plus élevés que ceux accordés aux fourrages im- 
portés de l'étranger. Ce n'est pas là de la colonisation utile, et 
l'admin'istration fait bien de résister. 

Pour les bestiaux , elle a cédé : elle possédait des troupeaux 
provenant ou de l'impôt, ou des razzia ; elle les entretenait et 
les faisait servir aux distributions de l'armée. La spéculation a 
voulu se réserver la fourniture de la viande consommee par nos 
soldats; I'administration n'a plus entretenu qn'une réserve, pour le 
cas où les fournisseurs particuliers ne pourraient accomplir leurs 
engagements. On a cru favoriser ainsi la multiplication du bétail 
par les colons; c'&ait, selon nous , une erreur : les bestiaux 
seront achetés sur les marchés arabes , le cultivateur ne recevra 
aucun encouragement ; les bœufs que I'administration recoit des 
tribus , au prix de 32 fr. par tête , seront vendus par elle au prix 
de 10 fr., comme cela a étB fait en mainte circonstance , puis on 
lui fournira la viande à un prix excessif. II eut été bien prkferable 
qu'elle gàrdAt ses troupeaux et les plaçât chez les cultivateurs , 
en les livrant et les reprenant au poids, tenant compte aux noui- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 534 
risseurs du plus ou du moins. C'&tait la le plus grand encourage- 
ment qu'on pouvait donner à des colons, qui souvent n'ont pas 
un capital suffisant pour acquérir le bétail , cette condition pre- 
mière d'une bonne culture. La mesure prise paraît contourner 
seulement au profit de quelques marchands , au détri ment de 
1'Etat et de la culture. 

Tous les achats faitsdirectement pari'administrationne poiivaient 
évidemmenl offrir un débouché suffisant à une puissante colonie. 
De bonne heure on a reconnu la nécessité d'accorder aux produits 
algériens une faveur qui leur permit l'accès du marché de la 
France ; mais la diminution des droits de douane ne rendit pas 
les importations de l'Algérie fort considérables ; on en peut juger 
par les tableaux que nous avons donnés , et si le chiffre de l'im- 
portation des marchandises françaises cn Algérie fut assez élevé, 
on doit l'attribuer principalement ii la consommation de I'armCe 
et de toutes les personnes vivant dc l'armée, de l'administration, 
des travaux publics. 

En présence de ces faits, l'adininistration jugea que les faveurs 
accordées étaient insuffisantes ; elle prit une résolution décisive : 
elle présenta un projet qui avait pour base l'assimilation complète 
des produits algériens aux produits francais, la suppression 8e 
toutes les taxes qui pesaient sur eux, à leur entrée en France, à 
leur sortie des ports d'Afrique. 

Cette mesure excita une très vive émotion ; elle alarma beau- 
coup d'intérêts : on dit que l'agriculture de l'Algérie écraserait 
celle dela Métropole courbée sous le poids de l'impôt, que surtout 
la production des Arabes, encore ennemis de la France, ferait une 
concurrence illégitime aux travailleurs français , enfin, que les 
produits étrangers s'infiltreraient en Algérie , dont les frontières 
ne sauraient être gardées, e t  seraient ensuite exportés, sous le 
nom algérien, jusque sur nos marchés. 

Il faut oser aborder ce grave sujet en face , e t  ne pas se laisser 
effrayer par des appréhensions qui ne sauraient se justifier. Nous 
remarquons d'abord que lorsqu'on veut penetrer dans cette grave 
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qiiestion, on s'avance au milieu des contradictions : on ne vent paa 
admettre sur notre marché les produits algériens , en franchise, 
on craint que leur bas prix ne consomme la ruine de nos cultiva- 
teurs ; puis, quand on demande de protéger au moins les produc- 
teurs algériens contre la concurrence des étrangers, on repousse 
cette demande sous prétexte que si les denrées étrangéres n'ap- 
provisionnaient pas notre colonie , le prix des subsistances y de- 
viendrait excessif : on forcerait ainsi d'augmenter le budget de 
l'armée ; on Bloignerait l'arrivee des ouvriers de toute sorte. 
Recherchons le vrai nu milieu de ces contradictions , et sachons 
nous défendre de toute exagération. 

On a se demander s'il est possible , en principe , de séparer 
la France et nos possessions d'Afrique, par une ligne de douanes; 
si , en fait, la suppression de toute entrave douanière pourrait 
nuire à la production de la Métropole. Pour répondre a ces ques- 
tions que j'ai déjà traitées , je me contenterai de transcrire ici ce 
que j'ai dit , sur ce sujet, au Conseil général de l'agriculture , 
des manufactures , et du commerce, réuni au Luxembourg, en 
1850 , et consulté par le gouvernement sur le projet de loi qu'il 
se proposait de présenter A l'Assemblée nationale, afin d'arriver 
à la suppression desdroits qui frappaient les produits algériens h 
leur entrée en France ; j'adoptais ce projet, e t ,  pour le soutenir, 
je m'exprimais ainsi : (i) 

a . . . . . Je suis partisan zélé du système protecteur, je l'ai 
toujours défendu dans les discussions economiques auxquelles 
j'ai été appelé à prendre part ; ma conviction est fondée sar une 
raison bien simple, elle est unique, mais elle est bien forte: il 
faut que le travailleur français soit défendu contre le producteur 
étranger , parce que l'existence et la richesse du travailleur fran- 
çais, c'est la force , c'est la puissance de la France ; les richesses 
des pays &rangers, de l'Angleterre, de la Belgique, par exemple, 

(1 1 Maniteut du 16 avril 1850, page 1379. 
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ne conraurent pas 3i notre grandeur, elles peuvent menacer notre 
sbreté. Voilà la seule raison du système protecteur. 

o Cette raison peut-elle être donnée pour limiter nos @changes 
entre l'Algérie et  la France ? Est-ce que la population qui hahi- 
tera la cBteIafricaine ne sera pas francaise ? ne défendra-t-elle pas 
l'honneur, l'existence, l'intérêt , la politique de la France? 
Limiter sa richesse, c'est donc limiter la nôtre , c'est un non-sens. 
L'Algérie est francaise, elle doit l'être, ou il faut ahandonner 
l'Afrique ; si vous la conservez , si vous voulez qu'elle soit partie 
de  la République francaise, il faut qu'elle soit traitée comme 
toutes les autres parties de son territoire. 

u J'ai compris qu'on ait repoussé l'assimilation douanière entre 
la France et la Belgique, celle-ci devant rester séparée de la 
France, étrangère a notre fortune et à notre politique ; mais 
qu'eût-on dit si on eût décidé la réunion absolue de cet état à la 
France, si on l'eût incorporé comme avaient fait la première 
République et l'Empire ? Eût-on dit qu'il fallait séparer les deux 
pays par une ligne de douane ? on eût proposé un non-sens ! Je  
ne crains pas de dire qu'il faut appliquer la même expression à 
la proposition qui a pour but d'arrêter ou de menacer la produc- 
tion d'une province que nous voulons conserver sous nolre loi , 
pour laquelle nous dépensons tous les ans 80 millions et employons 
une armée de 80,000 hommes, qui sera pour nous une charge 
tant qu'elle restera improductive, qui sera pour nous un élément 
de force, quand elle sera féconde et prospère. En vérité, cela a un 
tel degré d'évidence que je ne crois pas utile de m'y arrêter plus 
longtemps. Si l'Algérie développe sa production, elle ronqonimera 
ses produits, elle nous en vendra une partie, elle consommera 
les denrées sorties de  notre sol, elle sera dans la situation des 
autres parties du territoire francais : la situation de notre agricul- 
ture ne sera pas plus modifiée que si un département nouveau 
était annexé à la France. 

u Je  pourrais me borner à fixer les principes incontestables qui 
doivent régir, j'allais dire notre colonie, ce. serait une expression 
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impropre , j'aime mieux dire notre possession, j'aime mieux dire 
la France africaine. Mais je veux démontrer que l'invasion des 
produits algériens est une chimère, une illusion malheureusement 
complète. Je veux prouver qu'ils n'envahiront pas, qu'ils ne peu- 
vent envahir notre marché. Quels sont les produits qu'on redoute 
le plus? les céréales , les laines, les huiles ! 

D Les cérkales ne sont pas produites, ne peuvent être produites 
et ne pourront être produites en quantités suffisantes pour donner 
lieu à des exportations importantes. 

u Aujourd'hui l'Algérie ne peut satisfaire à ses propres besoins. 
J'ai l a ,  en main, des pièces qui prouvent que la culture euro- 
péenne et la culture arabe réunies n'ont pu fournir à l'adminis- 
tration militaire la moitié de ce qui était nécessaire pour nourrir 
l'armée. Le général Lamoricière a démontré que ,  pour nourrir 
25,000 soldats et 6,000 chevaux, 25,000 habitants et  2,000 bêtes 
de trai t ,  il faudrait 93,000 hectares, nombre qu'il faut tripler 
dans un assolement régulier : eh bien , l'administration n'a pu dis- 
poser pour là colonisation que de 100,000 hectares, et le quart de 
ce nombre n'est pas en culture régulière. Or nous avons déjà une 
armée triple et une popularion quadruple de celle qui serait nour- 
rie par 300,000 hectares. Non! la culture européenne n'est pas 
m mesure d'exporter des céréales ; elle ne le pourra jamais ; ce 
n'est pas cette culture qu'elle doit, qu'elle peut adopter. Si elle 
s'y livrait, elle arriverait évidemment au  même degré de bien- 
Btrc que possèdent ses concurrents, les Arabes, qui marchent 
pieds nus, s'abritent sous une pauvre tente, se couvrent d'un 
lambeau de laine , se nourrissent d'un peu de Farine et boivent de 
l'eau. On ne quittera pas le sol de la patrie pour obtenir un ya- 
reil sort, et encore nos compatriotes n'auraient-ils pas la situation 
des Arabes, qui ont pour eux l'espace, et par conséquent la pos- 
sibilité d'entretenir des troupeaux. 

Si ce n7est*la culture européenne, ce sera peut-être la culture 
des Arabes qui viendra inonder nos marchés? Ah ! Messieurs, si 
vous connaissiez la grossièreté des prockdés agricoles des tribus , 
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si vous saviez combien les terres à blé sont bornées, relativement 
aux populations qu'elles doivent nourrir , vous auriez bien peu 
d'appréhension. Les plaines étroites du Tell, de la région médi- 
terranéenne, de la zone du littoral, peuvent seules produire du 
blé ; elles doivent nourrir les rée;ions montagneuses, les Hauts- 
plateaux, tout le Sahara, qui sont quatre fois plus étendus. Un 
commerce indispensable unit les populations du Tell avec les 
régions sahariennes ; les tribus nomades viennent annuellement 
apporter aux Arabes les produits que nous ne saurions leur four- 
nir ,  et  emporter leurs appro~isionnernents de blé. A quelque prix 
que ce soit, il  faut qu'ils l'obtiennent. Nous osons dire que ,  s'ils 
ne pouvaient l'acheter, ils viendraient le prendre a main armée. 
On ne procède pas aux limites du désert d'après les usages des 
peuplcs civilisés ; quand la nécessité parle, on lui obéit ; et ici la 
nécessite la plus inexorahle force toutes les populations du sud 
prendre dans le Tell le  blé dont elles manquent. 

» Cette nécessité est si fortement sentie, qu'il y a alliance 
intime entre les populations sédentaires et les populations du sud; 
les tribus nomades ne sont ' qu'un démembrement des tribus 
du Tell, et sont pour ainsi dire la même famille. Les gens 
du Sahara sont souvent propriétaires dans le Tell, viennent cul- 
tiver et récolter dans cette région , puis conduisent leurs trou- 
peaux dans les pays de parcours. Et vous pensez qu'on peut venir 
leur acheter leur blé à bas prix, pour le conduire sur nos marchés 
et le mettre en concurrence avec nos produits agricoles ! Vous 
pensez que les frais de transport ne viendraient pas apporter ab- 
stacle à ces exportations ! Quand on a vu ces contrées et réflbchi 
sur leur situation, on n'hésite pas un instant à dire que c'est là 
une impossibilité absolue. 

a Passons aux laines. Oui, l'Algérie produit beaucoup de lai- 
nes et la produit à bas prix , mais aussi les populations en con- 
somment de très grandes quantités : leur habillement, leur loge- 
ment , leur ameublement se composent exclusivement de laine ; 
c'est avec cette matière qu'elles tissent leurs burnous, leurs tentes, 
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les tapis qui forment leurs lits , leurs siéges , leurs tables ; elles 
pourraient néanmoins en fournir une certaine quantilé; niais cette 
quantité est restreinte ; pourront-elles l'augmenter sensiblement? 
Nous ne le croyons pas : toute l'Afrique possède, ou possédait 
avant la guerre tout ce qu'elle peut nourrir de troupeaux, et les 
quantités de laines vendues ont été fort limitées. Le climat s'op- 
pose a l'extension indéfinie des troupeaux ; pendant quatre a cinq 
mois de l'année, la terre est brûlée ; les animaux ne trouvent plus 
un brin d'herbe; on est obligé de les conduire dans les montagnes, 
dans quelques parties privilégiées ; -aussi , à cette époque , tous 
les animaux sont-ils a vil prix et 'périssent en grand nombre. Leur 
multiplication est donc nécessairement bornée. Les Arabes modi- 
fieront-ils leur culture , faucheront-ils des herbes pour conserver 
des fourrages dans la saison des chaleurs? Non , les Arabes ne  
sont point novateurs. S'ils changeaient leurs méthodes , s'ils vou- 
laient s'astreindre a un travail assidu , ils prkféreraient d'autres 
cultures , et d'ailleurs croit-on que les pâturages susceptibles de 
donner du foin soient bien communs en Afrique ? Ne voit-on pas 
que la culture europienne tendra toujours à diminuer les terres 
vagues et conséquemmentles troupeaux ? En tout état de cause, 
si l'agriculture change sur le sol algérien , les frais qu'elle aura a 
sa charge seront plus grands aussi, et les produits des animaux 
se vendront beaucoup plus cher. Ni pour le présent, ni pour 
l'avenir, on n'a à redouter l'avilissement des prix. Si nous deman- 
dions pour 4 ou 5 millions de laine à l'Afrique, la valeur de cette 
marchandise hausserait d'une manière démesurée, et qu'est-ce 
que cette quantité, comparativenient à celle que tous les ans nous 
achetons à l'étranger? Nous en importons tous les aris pour plus 
de 40 millions (1); nous introduisons en France de très grandes 
quantités de laines communes et essentielles au bien-être des po- 
pulations pauvres. On vient de remettre en mes mains une lettre 
d'un fabricant de couvertures , qui prouve que les 215 des laines 

- 
( r ) Importation de 1849 : 40 millions ; de 1850 : 47 milliona. 
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qu'il emploie sont achetées au loin , en Syrie, en Perse, etc.; ne 
voulez-vous pas qu'on les prenne dans une contrée qui doit &tre 
française? ceci ne peut donner matière à un doute. 

» J'arrive aux huiles et  aux soies qui seront obtenues en Afri- 
que. Le dernier produit ne donne lieu a aucune réclamation: je 
ne parlerai que des huiles. II est vrai que l'Afrique peut se cou- 
vrir d'oliviers, c'est la terre natale de cet arbre ; il y végète avec 
vigueur, avec luxe. avec exubérance; nous avons mesuré des 
troncs qui avaient plus d'un métre de diamètre , nous pourrons 
donc obtenir en grande quantité le riche produit qu'il promet. 
Mais ces espérances ne se réaliseront pas avant vingt ans ; ainsi 
pas de craintes sérieuses avant cette époque. Et quel tort la cul- 
ture de l'olivier peut-elle faire à la France? Nous achetons a 
l'étranger, tous les ans, pour plus de 25 millions d'huile d'olive 
( l ) ,  et tous les ans la culture de l'olivier est plus compromise sur 
notre sol , et se restreint, parce que les conditions climatériques 
de la France sont changées. Cet arbre, que nous ont apporté les 
Phocéens, semble vouloir quitter notre terre , et retourner aux 
lieux qui l'ont vu naître ; cette terre c'est l'Algérie. La fortune et 
la puissance de cette contrée tiendront à la multiplication de cet 
admirable végétal que les Grecs portaient partout avec eux. Ne 
nous en plaignons pas, applaudissons au contraire. Cet arbre 
nous donnera un produit dont nous manquons, et dans lequel 
nous trouverons un moyen propre à alimenter notre coinmerce , 
car le monde entier est tributaire des rives de la Méditerranée 
pour ce produit ; il ne croit que sur ses rivages et dans une zone 
mis étroite. La France sera heureuse si elle obtient l'exploitation 
de cette immense source de richesses. 

B Je ne veux pas cacher que les graines olbagineuses , le 
sésame en particulier , ne doivent être produites par l'Afrique, 
et produites en quantités grandes; mais aussi nous achetons de ces 

( r ) Impa~tatian de 1849 : a5 millions 
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graines pour 40 à 50 millions par an (1). C'est encore demander 
à des mains francaises ce que nous recevons des mains dtrangbres. 
En présence de pareils chiffres, on peur croire que la production 
alghienne ne pourra faire abaisser notablement le prix. Si elle 
portait préjudice h notre culture, si l'on avait a se plaindre que 
notre possession, exonérée des charges qui pèsent sur la Métro- 
pole, peut produire à trop bas prix, un moyen bien simple exis- 
teraitpour rétablir l'équilibre : onimposerait les terres algériennes; 
on étendrait sur elles, si elles devenaient riches, notre système 
de contributions; il n'y a pas une concession qui ait été faite, sans 
que, parmi les conditions , on n'ait introduit non seulement la 
stipulation de payer une rente à I'Etat, mais la déclaration que 
cette rente &ait indépendante des contributions que le gouver- 
nement jugerait utile d'dtablir sur les terres de la régence. La 
réserve que M. de Romanet veut introduire dans le projet de loi 
est donc faite ; il n'y a rien a craindre pour les productions de la 
Métropole; on procéderait par voie d'impôt. Mais établir une 
ligne de douane entre les provinces d'un même empire, arrêter 
par un système de soupcons les capitaux qui se disposent à 
féconder une terre nouvelle, empêcher par menace la production 
de se développer sur une terre qui est francaise, qu'on doit 
considérer comme francaise ou qu'on doit abandonner incontinent, 
c'est détruire tous les principeséconomiques , c'est adopter l'am- 
malie la plus étrange, c'est s'obstiner à dépenser des somma 
énormes pour atteindre un but, et s'attacher avec soin à rendre 
le but inaccessible. Vous n'entrerez pas dans une pareille voie. Je 
vous demande dc repousser la proposition qui vous est faite. D 

Ces considérations nous semblent ktablir nettement qu'il Faut 
traiter l'Algérie comme francaise. Nous ajouterons seulement un 
mot à ce que nous avons dit sur le blé , contre l'affranchissement 
duquel on a fait surtout des objections : nous voulons indiquer son 

( r )  Importation de 1847 ,  graines oléagineuses, 38,800,ooo fr.; arachides, 
,te., ro,bo,ooo Tc-; suif, saindoux, 4,800,eoo fr. ; t a a i ,  49r900,wo fr. 
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prix afin de calmer toutes les inquiétudes. Les pri\ paraissent 
quelquefois si bas , lorsqu'on les considère siiperficiellement , et 
sans prendre en considération les circonstances dans lesquelles ils 
se présentenl, qu'ils semblent menacants pour notre industrie a g i -  
cole. En 1849 , après la récolte, le prix du blé du r ,  a Constan- 
tine , était de 4% fr. la charge de 160 litres, soit 7 fr. 50 l'hecto- 
litre. Mais ce prix, pour ainsi dire accidentel , tient 1 la diffi- 
culté que rencontrent les Arabes de faire des approvisionnements : 
en janvier, a l'époque où nous étions dans cette ville , le blé dur 
valait 10 fr. l'hectolitre ; le blé tendre valait 13 fr. , mais il s'en 
rencontrait des quantités extrêmement minimes. Nous sommes 
convaincus que quelques achats auraient prodiiit une hausse con- 
sidérable. A la même époque, le blé dur se vendait a Alger 14 fr. 
4 0 ,  et  jusqu'a 16 fr. 80 l'hectolitre ; le blé tendre 17 fr. 60 à 19 
l'hectolitre, pesant 80 k. C'est certainement le prix minimum 
auquel on pourrait obtenir des quantités notables dans les ports 
d'embarquement. Si ces prix on ajoute le frét d'Algérie en 
France, on atteindra le prix de 20 à 21 fr., qui est celui auquel se 
vendent les blés de Bretagne a Marseille, dans les années de chbreté. 
A la même époque le blé de Bretagne valait 16 à 17 fr. Nous ré- 
pétons que l e  commerce ne pourrait dans ces conditions faire de 
grands approvisionnements ; c'est donc bien à tort qu'on appré- 
hende une baisse énorme dans la valeur des blés français. Nous 
dirons de plus, que la France vend du blé en Angleterre , que 
conséquemment l'Algérie porterait ses froments dans cette der- 
nikre région , si elle en avait à vendre. 

Peut-être quelques autres produits algériens ekiteront-ils les 
appréhensions des défenseurs de nos interbts agricoles : les lins 
et les chanvres seront-ils placés dans cette catégorie ? L'Algérie 
n'en produit point encore , et la France demande a l'étranger 
pour 24 millions de lin, valeur actuelle, et pour pr8s de 2 millions 
de  chanvre. Quant aux bestiaux, nous en demandons pour 6 mil- 
lioas aux marchés étrangers ; nous leur fournissons pour 7 mil- 
lions de chevaux. La soie, les peaux brutes , etc., ne sauraient 
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exciter la moindre alarme; la production étrangère nous livre 
pour 93 millions de soie , pour 29 millions de peaux brutes. Les 
tabacs, ne peuvent être l'objet d'une réclamation, car l'entrée 
n'en est point libre, la régie achète les quantités dont elle peut 
avoir besoin et prohibe l'excédant. D'ailleurs nous avons vu que 
l'Algérie ne nous a pas vendu la vingtième partie de ce que la 
France demande aux marchés étrangers. 

Les craintes manifestées par les adversaires de l'assimilation 
douanière de l'Algérie pouvaient donc passer pour chimériques. 
Voyons ce qu'ont dit les faits : ia proposition de supprimer les 
droits de douanes 'qui pesaient sur les produits algériens a été 
convertie en loi le I l  janvier 1851. II ne faut pas le cacher, l'impor- 
tation des produits algériens s'est accrue depuis d'une manière 
notable: en 1849, elle était de 7,000,000; en 1850, de 5,00(l,000; 
en 4851, elle s'est élevée 16 millions, valeur actuelle ; l'aug- 
menlation est de 9 et 11 millions. Mais il faut dire aussi que I'ex- 
portation des produits francais pour ce pays s'est accrue d'une 
maniere encore plus considérable. Pour le commerce spécial , elle 
était , en 1849 de 78,800,000 fr. ; en 1850 , de 75,500,000 D. ; 
en 1851 , elle a été de 94,200,000 fr. , valeur officielle. On notera 
que la valeur actuelle de l'exportation est moindre que la 
valeur officielle : elle n'est que de 60,900,000 fr. ; mais cela 
ne change pas la proportion de l'accroissement ; il a été de 15 et 
de 18 millions. Si l'on proposait une union douanihre avec une 
nation qui achèterait pour 61,000,000 de nos produits, tandis 
qu'elle ne nous vendrait que pour 16,000,000, c'est-à-dire qui 
prendrait quatre fois autant qu'elle ne nous livrerait, on se h â t e  
rait de conclure le traité ; comment se ferait-il qu'on repoussât 
1'Afriqùe qui se présente dans cette situation, et qui de plus , 
nous donne en cntier et exclusivenient tous les avantages poli- 
tiques dè sa position. 

Pour montrer par les détails les plus complets que les produits 
algériens introduits en France n'ont pu nuire à la production de 
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la métropole, nous donnerons le tableau des marchandises qui 
alimentent l'importation et l'exportation; le voici : 

1831. - COMMERCE SPECIAL. - IMPORT4TIONS D ' A L G ~ R I E  EN FR4NCE. 

Designation des marchandises. Quantités. Valeur actuelle. 

Huiles d'olive. 
Laines en masse. 
Ceréales. 
Peaux brutes. 
Bestiaux. 
Tabac. 
Cuivre de première fusion 
Minerai de plomb. 
Tissus de coton. 
Antimoine (minerai). 
Suif brut. 
OS, sabots, cornes 
Feuilles de palmier nain. 
Cire jaune et brune. 
Citrons, oranges, etc. 
Tissus de laine. 
Sparte en tige. 
Chevaux entiers. 
Racines médicinales, 
Drilles. 
Autres articles. 

73,210 quint. 
24,205 id. 

140,817 hect. 
9,669 quint. 

27,699 têtes. 
2,307 quint. 
1,khS id. 
5,771 id. 

183 kil. 
1,170 quint. 
3,686 id. 
9,792 id. 

167,459 kil. 
59,389 id. 

8,530 quint. 
1,838 kil. 

63,973 id. 
160 t&tes. 

26,937 kil. 
G,489 quint. 

D 

7,174,597 fr. 
2,372,196 

1,466,092 
1,578,909 

728,534 
191,448 
310,613 
173,144 

1,043 
206,813 
387,534 
329,781 

167,459 
184,084 

75,909 
14,702 

7,767 
190,000 
53,874 
64,887 

871,180 

Total des importations. 

Designation des marchandises. Quantités. Valeur actuelle. 

Tissus de coton. 3,674,762 kil. 15,593,503 fr. 
Vins. 103,364 hect. 8,807,473 

Tissus de lin ou de chanvre. 399,652 kil. 3,016,988 

Effets à usage. 8 4,679,678 

Tissus de laine. 159,196 kil. 3,813,538 

Sucre rafRn6. 97,695 quint. 1,93C,47S 
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Tissus de soie. 
Peaux ouvrees. 
Céreales (farines). 
Eaux-de-vie, esprits et liqueurs. 
Poteries, verres, cristaux. 
Acide stearique ouvr6. 
Carton, papiers, livres, gravures. 
Outils, ouvrages en métaux. 
Huile d'olive et de graines grasses. 
Mercerie, boulons. 
Peaux prepar6es. 
Caf6. 
Savons. 
Légumes secs, pommes de terre. 
Soie, bourre de soie. 
CBreales (graines). 
Tabacs fabriquks. 
Graisses, saindoux. 
Fromages. 
Fruits de table. 
Fils de toutes sortes. 
Fers et aciers. 
Medicaments compos6s. 
Orfevrerie , bijouterie. 
Parfumerie. 
Bois communs. 
Huiles volatiles, essences. 
Viandes salees. 
Beurre. 
Meubles. 
Autres articles. 

94,698 kil. 
 IN,^% id. 
80,534 quint. 
t7,873 hect. 
19,184 quint. 

938,472 kil. 
520,518 

8,249 quint. 
446,592 kil. 
135,212 id. 
936,316 id. 

48 id. 
1,994,577 id. 

29,379 quint. 
5,488 kil. 

338 hect. 
51,443 kil. 
9,253 quinl. 

473,271 kil. 
441,519 id. 
(9,536 id. 
4,940 quint. 

37,488 kil. 
3,312 hect. 

33,223 kil. 

1,549 kil. 
958,873 id. 

1,191 'id. 
* 

Total des exportations. . . . . . . 60,880,878 

Ce tableau, tout d'abord, prouve ce que nous avancions, savoir : 
que l'accroissement de l'importation porte principalement sur  
l'huile d'olive, denrée dont la France manque ,  e t  dont elle ne 
peut accroître la  production sur  son sol : nous avions importé 
d'Algérie pour 3,350 fr. d'huile d'olive ; en 1851 , nous en impor- 

36 
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Ions pour 7,174,597 fr. Les peaux brutes forment toujours un des 
articles principaux de notre in~portation ; nous en aclietons pour 
1,578,000 Fr. , mais nous vendons pour 2,350,000 fr. de peaux 
ouvrées. Les céréales semblent imporlées en quantités plus con- 
sidérables ; nous en achetions, en 1850, pour 14,100 fr. , et en 
1851 , pour 1,466,092. Toutefois, il n'y a pas la de quoi effrayer 
notre agriculture : cette quantité va à !larseille, ou le prix est 
plus élevé qu'en aucune localité de France ; et ce n'est pas tout : 
on peut dire que la quantité importke n'est qu'apparente, car on 
voit au tableau des exportations , que nous expédions à l'Algérie 
pour 2,162,214 fr. de Iarines et 241,200 fr. de grains , en tout 
pour 2,383,414 fr. de ces denrées alimentaires , c'est-à-dire, que 
nous lui en vendons pour 1,917,322 Fr. de pliis que nous lui en 
achetons. C'est nous qui concourons a son approvisionnement. 
Si nous lui achetons des blis ,  ce sont des blés durs propres 
à la fabrication des pâtes dites d'Italie, que la France ne produil 
pas ; mais nous lui revendons des blés tendres , et surtout des 
farines. L'intérêt de notre agriculture qu'on invoquait pour 
s'opposer à l'union douanière est donc loin d'être compromis. 
L'importation des laines qui était de 369,000 fr., a atteint le 
chiffre de 2,372,000 fr. ; mais , nous l'avons d i t ,  nos achats à 
l'étranger se sont élevés en 1849 et 1850, à 40 et 47,000,000fr. 
(valeur officielle), et nous ajoutons que si nous achetons à l'Algérie 
pour 2,272,000 fr. de laines brutes, nous lui vendons pour 
3,813,000 fr. de tissus de laine ; notre malheur n'est douc pas 
grand. L'importation des bestiaux algériens acquiert quelque im- 
porlance, elle s'élève à 728,000 fr,; nous en achetons a l'étranger 
pour 5,000,000; et les bestiaux algériens sont transportés en Pro- 
vence , qui ne peut fournir la quantité de viande que réclame sa 
population. Notre agriculture est donc réellement désintéressée 
dans cette c~uestion. Le tabac ne l'affecte pas davantage , 
puisque la quantité introduite tient en déduction du tabac 
exotique que nous recevons, et que d'ailleurs, cette substance 
n'est pas coniprise parmi celles qui entrent en franchise. Les 
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autres articles d'importation sont sans aucun rapport avec notre 
production ; de la soie, du lin , du chanvre , des graines oléagi- 
neuses , nous n'en recevons pas la plus minime quantité; loin de 
l à ,  nous portons en Algérie pour 389,662 fr. d'huile d'olive et dc 
graines grasses. 

En présence de ces faits, on ne peut nier que c'est avec raison 
qu'on conseillait aux grands pouvoirs del'Etat d'abaisser lesbarriè- 
res qui s'élevaient entre l'Algérie et la mère-patrie ; ceux qui 
défendaient cette mesure appréciaient avec justesse les besoins du 
pays ; ils avaient le sentiment de ce que réclamaient la prospérité et 
la  grandeur de la France. Ils faisaient ce qui était urgent dans le 
présent, et ne compromettaient pas l'avenir, car si les produc 
tions algériennes portaient atteinte à la prospérité métropolitaine, 
on ferait peser sur elles des impôts qui rétabliraient l'équilibre et 
viendraient en aide au trésor public. 

Il est une mesure qui semble la conséquence indispensable de 
l'admission en franchise des produits algériens sur le marché fran- 
sais : c'est l'applicatiok à l'Afrique francaise des droits que notre 
tarif fait peser sur les produits êtrangers. Si, en effet, à leur entrée, 
ils n'y payaient pas les mêmes droits qu'en France , ils iraient 
faire escale en Algérie , s'y nationaliseraient en quelque sorte , et 
seraient ensuite rapportés sur notre marché. Nous admettons 
que des exceptions sont nécessaires pour les objets qui servent 
aux constructions, mais elles doivent être temporaires. 

On a fait de vives objections contre la taxation des cSréales 
étrangères importées en Algérie : on a dit que si elle favorisiiit la 
production algérienne, elle accroîtrait la dépense de l'armée et 
hausserait le prix de la main-d'œuvre en faisant hausser le prix 
des subsistances. Nous ferons remarquer d'abord que si les céréa- 
les de l'Algérie ont besoin de protection, leur introduction en 
France n'est pas fort redoutable, et quant aux deux objections 
présentées, nous dirons d'une par t ,  que si la diffkrence des prix 
était considérable, le ministre de  la guerre n'en pourrait pas moins 
faire ses approvisionnements à l'étranger : il acquitterait les droits 
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et augmenterait son budget ; mais la douane ferait une recette 
qui formerait une exacte compensation. D'autre part , nous dirons 
que le prix des subsistances ne pourrait être accru notablement , 
et le prix de la main-d'œuvre fort augmenté ; en effet , les droits 
d'entrée ne pourraient faire hausser les prix que dans les villes 
du littoral, là où les blés indigéncs arrivent avec des frais consi- 
dérables, et où les blés étrangerssont facilement apportés; il l'in- 
térieur, les deus produits sont dans une situation inverse ; 
les ouvriers y seraient donc oécessairenient nourris des produits 
du sol; mais dans les villes du littoral,le développement de 13 pro- 
duction indigène appellerait le développement de la minotaiie.Cette 
circonstance ferait baisser le prix du pain beaucoup plus que ne 
le ferait enchérir le droit protecteur. Aujourd'hui la minoterie de 
Marseille exerce un véritable monopole. On affirme qu'elle s'est, en 
quelque sorte, emparée des boulangeries des villes ; elle fournit les 
farines ; elle est msitresse de la manutention ; elle devient régula- 
trice des prix du pain. Ce serait là , dit-on , la source de I'opposi- 
tiontrès active qu'a rencontrée le projet d'assujettir à l'échelle des 
droits l'introduction des ga ins  en Algérie. Quoi qu'il en soit, il est 
évident que le pris du pain dans les villes de la côte , serait plus 
bas sous un régime régulier , qu'il ne l'est actnellement , et l'on 
ne pourra se refuser à i'adoption des mesures qui dérivent natu- 
rellement de l'assimilation de l'Algérie à laFrance, sous le rapport 
douanier. 

Le commerce arabe, comme celui que la France fait avec les 
colons européens, mérite notre attention. 11 doit nous lier avec 
les populations musulmanes, ouvrir des débouchés à la France, 
fixer en Afrique des négociants européens , qui formeront un dé -  
ment de population qu'il ne faut pas négliger ; conséquemment 
tontes les mesures efficaces qui sont nécessaires pow le  reconsti- 
tuer e t  lui donner de l'extension doivent être prises. 

Autrefois de grandes caravanes apportaient dans la régence 
d'Alger les produits du Sahara, et emportaient les marchandises 
variées qui se trouvaient en entrepdt dans les villes du littoral. 
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Les reniarquables études de M. le général Daumas, ont fait con- 
naître toute l'importance du trafic qu'elles faisaient ; il a indiqué 
les routes qu'elles suivaientpour transporter les denrées coloniales 
et les produits mauuhcturés , à trau-erb les Hauts-plateaux , 
dans les Oasis, et jusqu'au cœiir de l'Afrique , par delà le désert. 
Les caravanes ont suivi. d'autres voies : les laines sont particil. 
librement portées par la route de Tebessa a Tunis, où les Arabes 
s'approaisionnent de marchandises anglaises. On a proposé, pour 
changer ce courant commercial, d'empêcher les caravanes qui ex- 
portent des produits algériens ou importent des marchandises 
étrangères de traverser Tebessa que nous occupons. Cette mesure 
n'aurait d'autre résultat que de forcer les caravanes à suivre des 
voies peut-être moins faciles , mais qu'elles n'hésiteraient pas a 
pratiquer. Pour les ramener ex Algérie, il faut détruire les 
causes qui les en ont éloignees : ces causes sdnt les guerres, les 
habitudes commerciales de nos négociants, la qualité de nos 
marchandises et leur prix. 

Les guerres ont cessé, ou ne tarderont pas a devenir plus 
rares qu'elles ne l'étaient parmi les tribus, sous le régime des 
Turcs. Tous les jours notre puissance deviendra plus incontestée, 
la pacification de I'htlautidé en sera la conséquence. 

Les habitudes de notre commerce ne sont pas toujours très 
louables ; on a reproche à quelques-uns de nos négociants de  
tromper sur l'aunage de leurs étoffes, et de fournir des marchan- 
dises de mauvûi~e qualité ; en France , lorsqu'il s'agit d'ex- 
portation. il semble qu'on peut expédier les produits les plus 
défectueux. Nos rivaux procèdent d'une manière toute différente. 
Il est urgent de faire disparaître les abus qui ont été signalés par 
les marques de fabriqiie, et un contrble sévère des aunages et 
des qualités de nos tissus. II faut qu'on se persuade bien que pour 
attirer le commerce, il nc suffit pas de faciliter l'arrivée des cara- 
vanes , il faut qu'elles trouvent dans nos ports et dans nos villes 
à acheter des marchandises a de bonnes conditions. Si sous ce 
rapport les Arabes n'ont pas eu confiance, ilsn'hksiteront pas à se 
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transporter a de gandesdistances pour faire leurs emplétes. C'est 
à ce point qu'on les a vus apporter leurs marchandises à Alger , 
se faire payer en argent , prendre des traites sur Tunis, et aller 
faire leurs acquisitions dans ce port. 

Le prix de nos produits est généralement supérieur a celui des 
produits anglais. Cette circonstance, jointe au doute qui s'estélevé 
sur notre loyauté commerciale, a éloigné les traficants du Sahara. 
Il nous est possible cependant d'empêcher les grandes caravanes 
de  fréquenter exclusivement les états musulmans qui bordent 
notrc frontière à l'est et  à l'ouest : si la probité de notre com- 
mescc devient complète, nous pourrons compenser par certains 
avantages l'élévation des prix des objets fournis par notre indus- 
trie : nos routes seront pliis'faciles et plus sûres , Ir sécurité des 
transactions plus garantie que chez les puissances barbaresques. 
Enfin, en occupant plus complètement les portes du Sahara, nous 
pourrons percevoir avec plus de rigueur et de certitude les droits 
sur les nizrcliandiscs 'étrangères , et frapper d'un droit la sortie 
des marchandises algériennes. Ii faudra toutefois que les droits 
soient assez faibles pour qu'ils n'engagent pas les Arabes à suivre 
des routes plus longues et plus difficiles. Les frais de transport 
des indigènes sont peu élevés parce qu'ils font paître leurs cha- 
meaux dans les lieux qu'ils traversent et qu'ils ont l'obligation de 
se déplacer en certaines saisons pour assurer la nourriture de 
leurs troupeaux : souvent les lransports se font par des tribus qui 
se  relaient, afin de ne pas sortir des contrées qu'elles ont l'habitude 
de fréquenter. 

Par les dispositions que nous recommandons, on assurera é la 
France le commerce de l'Afrique centrale, immense région presque 
inconnue, soustraite à la civilisation; on complétera les mesures 
qui faciliteront la vente des produits de l'Atlantide, qui en facilite- 
ront conséquemment la création ; ainsi nous achèverons notre 
glorieuse entreprise. 

Pour rendre cctte ueuvre digne de notre nation, de gigan- 
tesques efforts sont encore nécessaires. Rous avons dit quel but ils 
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devaient se proposer, quel succès on pouvait en attendre ; nous 
avons essayé de faire connailre l'Algérie, et d'indiquer ce qu'on 
en pouvait faire. Nous résunions en quelques lignes nos pensées. 

Résumi. - Lorsqu'après avoir étudié l'Atlantide dans ses dé- 
tails , onla considère dans son ensemble, et comme de  loin, qu'on 
cherche ce qu'elle est , ce qu'elle vaut pour notre patrie, ce que 
nous avons fait pour la lier à notre vie politique , ce qu'il reste a 
accomplir pour achever la tâche immense que notre place dans le 
monde nous a imposée, on sent qu'on peut , en quelque sorte , 
affirmer sa destinée. Cette terre qui s'étend en face des côtes de 
France, enferme, avec notre littoral méditerranéen, l'Espagne et 
l'Italie, cette mer centrale, qu'au grand temps 'de l'empire , on a 
pu, sans trop d'orgueil, appeler un lac francais, qu'on peut sû- 
rement et toujours appeler la mer des races latines: elle la domine 
dans sa plus grande largeur. 

Constituée par l'Atlas , massif énorme quadrilatére dont la 
partie centrale forme d'immemsesplateaux , elle a quatre versants 
q u i  s'inclinent vers des mers différentes : le versant oriental ou 
syrtique regarde les Syrtes et les mers de l'orient ; l'occidental 
ou océaniqw, borde l'océan a%qucl l'Atlas a donné son nom ; le 
méridional ou saharien, fait Face au désert, océan desséché ; le 
septentrional , franco-méditerranéen , descend vers la Méditer- 
ranée occidentale , et  semble s'avancer vers la France. Le ver- 
sant syrtique, c'est la régence de Tunis ; l'océanique, c'est l'empire 
du Maroc; le versant septentrional, c'est le Tell, qui , avec Ics 
hauts plateaux et le versant saharien, constitue l'Algérie. 

Lolongrivagealg6rien, ouf7re sonport central vis-à-vis notre prin- 
cipal arsenalmaritiine ; il a de vastes et magnifiques rades à l'ouest , 
a l'entrée de l'Océan : et à l'est, à l'entrée de la Méditerranée 
orientale ; tette ligne redoutable d'attaque et de défense, repaire 
inaccessible d'une piraterie séculaire , horde la grande voie com- 
nlerciale des temps antiques, qui devient celle des temps modernes 
depuis que la France a affranchi la chrétienté des tribus d'or et 
de sang qu'elle payait aux barbaresques. 
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Interposée entre le Maroc et la régence tunisienne , tdt ou tard 
l'Algérie les entraînera dans sa sphère d'action ; elle surveillera 
le dklroit océanique aussi bien que Gibraltar, les Dardanelies et 
Suez, aussi hien que Malte. 

Adossé aux contrées sahariennes , le Tell en garde tous les 
chemins; il leur vend le blé dont elles ne peuvent se passer, il 
achèle leurs dattes et  leurs laines qu'elles ont en surabondance, 
les tenant ainsi dans les liens d'une double dépendance : l'achat 
de leurs produits d'exportation, la vente de l'aliment le plus 
indispensable à. la vie, et assurant le monopole du commerce des 
hauts plateaux, des oasis , des contrées qui s'étendent pas delà le 
désert. 

La configuration de cette contrke en a rendu la conquête diffi- 
cile ; par cela même , ellc enassure la possession durable : par- 
courue dans toute sa longueur, psrrallèlement à la grande masse 
Atlantique , par le petit Atlas, qui semble sortir du sein des flots, 
son rivage est presque partout inabordable. Entre les deux chaînes 
de monts règne une longue série de vallées, dont les eaux se 
rendent a la mer par les étroites coupures du petit Atlas; et que 
la barrière infranchissable des deux rangées de montagnes met à 
l'abri des attaques. Ces vallc!es interatlantiques, séparées par des 
contre-forts peu élevés, s'abaissent à l'est et a l'ouest de- 
puis le point où le grand et petit Atlas se confondent, 
derrière la Mitidja , au lieu méme où le Chélif se recourbe au 
sud pour aller, à~ravers  les hauts plateaux, jusqu'aux portes des 
oasis; elles forment ainsi de longues voies qui donnent aux armées 
la faculté de se porter en face de toutes les ouvertures du rivage ou 
des défilés du sud, et de se placer entre les Kabyles du Jurjura 
et ceux de l'Aurès, entre ceux du ~ a h r a  et ceux de I'Ouenseris. 

T.e versant de l'Atlantide, qui constituele Tell, permet les plus 
riches cultures ; son climat chaud, mais fort différent de celui des 
régions tropicales, convient encore aux races caucasiques; ses 
montagnes, comme les immenses plateaux, nourrissent de noin- 
breux troupeaux, et se,s vallées perpendiculaires a la mer, comme 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



celles qui courent entre les deux Atlas, produisent les céréales, 
et en même temps des denrées d'un placement universel : l'huile 
d'olive et la soie, les raisins, les figues, les amandes, les oranges, 
les citrons, le tabac, le sésame, la cochenille, le coton, la garance, 
le chanvre, le lin, etc. 

Telle est la terre que la fortune a donnée à la France pour la 
gloire et  le profit de la civilisation ; tel est le champ qu'elle a 
ouvert a sa conquéte, au  moment ou les grandes nations de la 
race japhétique sont comme en état d'expansion, et s'apprêtent a 
asservir le monde sous les efforts de la science , et  du travail 
industriel. 

La France n'a point reculé devant la tâche qui lui était donnée, 
tâche bien rude ! Des points isolés du rivage, elle s'est avancée sur 
cette terre inculte, rendue insalubre par la barbarie des hommes, 
hérissée de montagnes abruptes , souvent inaccessibles, dépour- 
vue de routes et de rivières navigables , desséchée durant l'été, 
défendue par des populations errantes, fanatiques, belliqueuses, 
montées sur des coursiers rapides, et maniantlefusil avec habileté. 

Par vingt années d'une guerre incessante, nous avons vaincu 
ces tribus nomades, abattu les chefs qui prétendaient créer 
et représenter une nationalité rivale et ennemie de la puissance 
francaise, assujetti a l'impôt les Arabes du Tell, doniptt5 ou 
contenu les Kabyles, fait sentir notre influence au cœur des 
Hauts-plateaux et jusque dans la région des oasis; nous avons 
occupé et  fortifié les points les plus importants de la cale, 
entrepris la crkation des grands ports d'Alger et de Mers-el-Kébir, 
entouré d'une enceinte les villes de l'intérieur, établi nos troupes 
dans les principales étapesdes voies stratégiques, d'abord a 4lédcah 
point dominateur adosse a laMitidja, et se dressant à l'origine des 
grandes vallées de l'est e t  de l'ouest, et de celles du Haut-Chélif , 
puis successiveoient dans toutes les villes du Petit Atlas et des 
vallées interatlantiques, dans tous les po~tes qui gardent les 
gorgesde la crête tellienne du Grand M a s ,  et jusque dans les dé- 
files de sa crête saharienne. L'armée a acconipli des prodiges ; elle 
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ne s'est pas conlentCe des campagnes audacieuses , des vic- 
toires continues et charement achetées; elle s'est dévouée aux 
travaux de la paix avec un infatigable zèle : il n'est pas une 
grande enlreprise dont elle n'ait eu l'initiative, ou qu'elle n'ait 
contribué a faire réussir. Dans tous les centres d'occupation nous 
avons créé des casernes ,'des hôpitaux , des iuagasins, des manu- 
tentions ; nous avons fondé des villes nouvelles, ou des villages 
dans les points qui avaient quelque valeur, renouvelé et fortifié 
les antiques cités. Nous avons créé des routes importantes de la 
mer aux villes principales du Tell, ébauché le système des voies 
transversales, établi des services de paquebots entreles ports, des 
lignes télégraphiques entre les provinces, construit des ponts , 
fait des barrages , des aqueducs, tenté des dessechements. Le 
pays a été doté d'une administration civilc dans les lieux ou la 
population européenne se développe, d'une administration mili- 
taire où vivent presque exclusivement les peuplades indigènes ; 
lc système d'impôt a été 6tabli et rendu productif; lacolonisation a 
commencé; des terres ont étédistrihuées, des défrichements opérés 
par les soins de l'armée, des instruments , des semences , des 
bestiaux donnés ou prêtés aux colons, des p6pinières, des jardins 
d'essai . des sociétés d'agriculture, des comices institués , des tra- 
vaillcurs installés; leurs principaux produits ont cté achetés; enfin 
la liberté des échanges eritre la mère-patrie et la France atlan- 
tique a étc décrétée, sans crainte de porter préjudice à la produc 
tioa rnélropolitaine ; car l'établissement des impôts en Algérie 
retablirait l'équilibre si la production de cette contrCe mena~ait 
nos industries ; on a de plus tenté de renouer les relations commer- 
ciales établies de temps immémorial entre l'Algérie et le Sahara, 
que la guerreavait interrompues ; maisl'œuvre n'est qu'ébauchée. 

Pour conduire a fin cette gigantesque entreprise, il est néces- 
saire d'achever le port militaire d'Alger, les vastes ouvrages de dé- 
fense qui couvrent ce point central de notre domination, les formi- 
dables batteries deMers-cl-Kebir qui nous donnent lin sfir abri dans 
le voisinage deGihraltar, créer dans l'est, vers les mers dont Ma1t.e 
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garde l'entrée , un port capable de recevoir nos flottes , se borner 
ainsi à fonder quelques établissements inexpugnables et ne point 
éparpiller les ressourccs du Trésor dans les petits ports intermé- 
diaires, aussi longtemps que les progrès de la colonisation n'au- 
ront pas rendu les améliorations lucratives. 

A l'intérieur il faut terminer exactement les fortifications des 
villes et de leur Casbah, assurer la défense des villages, mais sans 
dépenses et par la seule disposition des habitations, s'abstenir de 
donner trop d'extension aux établissements que les progrès de la 
conquête doivent réduire a une moindre importance, suivre dans 
le choix des emplacements et le tracé de nos cités les exemples 
donnés par les Romains , ces conquérants civilisateurs , et ne pas 
mépriser l'expérience des indigènes; ne pas hâtir de nouveaux 
centres de population sans utilité urgente, proscrire les monu- 
ments fastueux, surtout quand ils sont inutiles, coinmelescaravan- 
sérails, ou les mosquées que ne fréquentent pas les indigénes, ne 
rien donner au luxe, sacrifier peu à l'utilité lointaine, comme 
lorsqu'il s'agit d'églises monumentales et d'écoles trop spacieuses, 
se garder de renverser avant de s'être assuré qu'on peut se dis- 
penser de reconstruire. 

II faut perfectionner , autant que possible sans accroître les 
dépenses, le systéme de construction des maisons, modifier leur 
toiture , les doter d'une cave, d'un étage, d'un grenier , de 
dépendances agricoles. 

Il ne faudra pas rendre plus nombreux, nousl'espéronn, les hâ- 
timents consacrés aux casernes, aux hôpitaux, aux magasins mili- 
taires ; l'armée plus mobile diminuera son effectif, les travaux 
productifs pourront ainsi recevoir plus d'extension : au premier 
rang seront places ceux qui ont pour but l'utilisation des eaux 
que la nature a vershes d'une main avam sur l'Algérie : les rivibres 
et les ruisseaux, à peu d'exception près, recevront des har- 
rages, qui en modéreront le cours torrentiel , cl les rendront 
propres à alimenter les fontaiiics , les abreuvoirs , Ics bains, les 
rigoles d'irrigation , les canaux de navigation dans les rares loca- 
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lités oii il sera possible de les établir, les moteurs hydrauliques, 
quand les besoins de la culture et des populations le permettront. 
],es puits , sans lesquels dc vastes contrées seraient inhabitables, 
recueilleront les eaux des couches plus ou moins profondes dc la 
terre, quand la surface en sera dépourvue. 

Aprcs .ces soins matkriels , l'organisation administrative du 
pavs contribuera puissainment aux progrès de la colonisation, 
consolidera le pouvoir, en assurera l'unité; on consacrera I'au- 
torité militaire, qui a tout fait pour le pays , sans négliger les in- 
térêts des citoyens : tous les centres de  population européenne 
seront administrés par des fonctionnaires de l'ordre civil, toutes les 
llersonnes qui les habitent seront justiciables des tribunaux ordi- 
~iaires. L'administration des Arabes, si heureusement confiée aux 
c~fficiers del'arniée, poursuivra sa mission dans l'avenir, animée de 
rette pensée que le gouvernement des races indigènes n'est pas le 
liut exclusif denos efforts, que I'imniensesurface du pays ne doit pas 
iesler en leurs mains, que leur incorporation dans la famille îran- 
taise n'est pas possible dans leur état de cohésion : les grands com- 
~nantlements des Arabes seront supprimés, les tribus nombreuses 
Iractionnées, relles qui habitent nos villes et nos villages, soumises 
it l'autorité administrative, ou à des bureaux civils, les familles et 
]CS individus qui s'en séparent accueillis , encouragés , protCgés , 
asrociés a ncis travaux et confondus avec nos travailleurs. La 
iintionalité ar~lie,  qui n'existe pas, nedoit pas étre créée par nous, 
Ics ai:gloméralions, qui existent, doivent marcher vers le fraction- 
iiemeut. 

Les c'icouragements donnés à I'agricul ture continueront a favo- 
riser ses progrés ; les semences, les arbres , les instruments, les 
liestiaux seront distribués, selon les besoins ; les défrichements se- 
I ont entrepris par les troupes ; cesont là les seuls secours profita- 
Ides. Il fiiiidi a renoncer tout-à-fait aux systènzes de colonisation 
]iar 1'Etat : il ne faut transporter en Afrique, aux dépens du Tresor 
lablic, que Ics individus qui sont à sa charge sur le sol métropo- 
litain : les oiphelins , les jeunes détenus , les condamnes pour cer- 
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tains délits : ceux-là, sans dkpense nouvelle , formeront d'utiles 
colons. 

La produclion coloniale sera favorisée par l'achat des produits 
dont les quantités sont petites, ou qui sont néccssaires l'armée, 
par la libre exportation en France des denrées algériennes , par la 
protection contre la concurrence étrangère , par l'établissement & 
maisons commerciales en Algérie. On étendra le ccmmerce , on 
habituera les Arabes à s'approvisionner dans nos pcrts en procurant 
la sécurité la pluscomplète. en garantissant la loyauté des transac- 
tions , la qualité des marchandises et des mesures, en étudiant 
les goûts et les besoins des peuples africains, en formant des ap- 
provisionnements aux lieux habituellement fréquentés par les in- 
digènes , en établissant des fondoucks , simples hangars , pour 
abriter les hommes et les animaux, en assurant la facilité et 
l'économie des transports , choses absolument nécessaires. 

Mais entre toutes les mesures qui contribueront au développe- 
ment de la colonisation, il en est quatre qui en assureront 
le développement rapide, et la fonderont sur des bases iné- 
branlables ; ce sont l'établissement de voies dc communication , la 
distribution des terres , le choix des cultures et la formation de 
grands établissements qui, restant lucratifs pour l'État, puissent 
servir d'asile temporaire aux ouvriers immigrants. 

Les routes sont le premier besoin du commerce, la condition 
indispenqable de l'exploitation agricole , l'irrésistible instrument 
de domination ; elles permettent l'exportation des produits, l'ap- 
provisionnement des colons , le transport rapide des troupes, des 
vivres, des munitions, du matériel de guerre ; elles décuplent 
notre force.11 faut donc, et sans délai, appliquer toutes nos res- 
sources la méation de la grande voie interatlantique, se reliant 
par des voies perpendiculaires aux principaux points du litteral, 
aux défilés des Hauts-Plateaux et des Oasis , e t  si l'on veut im- 
planter en Algérie la civilisation, y fonder la domination francaise 
d'une manière indestructible, il faut que cette voie soit un chemin 
de fer ! parcourant l'Atlantide dans toute sa longueur, abrité 
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derrière la chaîne fortifiéedu Petit-Atlas, transportant toute l'armée 
en un instant sur tout point menacé du littoral ou de la liniite 
du sud ; il rendrait vaines toutes les attaques extérieures, écra- 
serait toute résistance intérieure, faciliterait la réduction de I'ef- 
fectif des troupes dans une énorme proportion, et  trouverait con- 
séquemment son revenu dans la seule économie qu'il procurerait. 
Il favoriserait l'établissement de la télégraphie électrique dont 
l'action sans interruption forme un nouvel élément de domination. 
Il suppléerait aux grands fleuves, moyens de prospérité dont 
manque l'Algérie. L'établissement en sera peu dispendieux , si on 
obtient, par les moyens administratifs, les terrains qui porteront les 
rails et les zones qui toucheront les bords du chemin, les bois qui 
croissent àproximitéde son pareours, l'emploi del'armée et des cor- 
vées arabes pour l'exécutionùes terrassements, les fers, les machi- 
nes, les voitures en franchise de droils. Il sera suffisamment protégé 
si l'armée presque tout entiére forme ses cantonnements sur cette 
ligne stratégique, si les maisons des cantonniers, les stations , les 
magasins, les postes télégraphiques sont en état de défense, si les 
maisons des colons , qui viendront exploiter les zones concédées, 
sont construites comme des blockhaus , si de terribles châtiments 
frappent ceux qui tenteraient d'interrompre la circulation. Tout 
convie donc la France à se préoccuper de cette création, qui sera 
la force et la richesse de l'Atlantide , conséquemment une source 
de puissance et  de splendeur pour la métropole. 

La distribution des terres , cette condition première de toute 
entreprise coloniale , jusqu'à présent incomplète , doit être faite 
dans de larges proportions , sans conditions onéreuses ni gênan- 
tes , en toute propriété , et conformément aux règles d'une in- 
stallation rationnelle. Le tracé d'un chemin de fer indiquerait la 
situation qu'elles doivent occuper ; elles seront assez étendues pour 
nourrir la population agricole, l'armée, les populations urbaines, 
les animaux consacrés au service des troupes , des industries , 
de l'agriculture , et pour fournir les denrées qui solderont les 
marchandises d'impartation. Ces terres seront obtenues par la 
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revendication de celles qui appartenaient au Beglisk , de celles 
sur lesquelles les Indigènes n'ont qu'un droit de parcours et qui 
ne leur sont pas indispensables, de celles qu'on peut obtenir d'eux 
en leur octroyant des titres de propriétés individuelles , ou en 
améliorant par des desséchements ou des irrigations celles qui 
leur resteront, enfin par achat , ou par confiscation dans les cas 
d'incorrigibles révoltes et d'attentats sanguinaires. Aussi long- 
temps qu'on n'aura pas ouvert un vaste champ au travail euro- 
péen, la colonie n'aura pas de base. 

Ce champ, il faudra ensuite le féconder par un choix de culture 
qui n'exige de l'homme que le travail possiblesous un soleil ardent, 
qui soit en relation avec les exigences d'un climat sous lequel 
la terre est brûlée durant l'été , travaillée difficilement durant 
les pluies , et privée de ses récoltes par des causes nombreuses ; 
cette culture est celle des plantes fourr:igéres qui croissent spon- 
tanément et alimentent des bestiaux, car ceux-ci fournissent des 
produits alimentaires, des vêtements , des marchandises d'expor- 
tation, des bêtes de travail, des moyens de fertilisation. Il faut y 
associer les arbres qui ,  enfoncant leurs racines dans les couches 
profondes du sol , continuent leur végétation pendant toute 
l'année, protégent les herbages ainsi que les animaux et pro- 

. duisent les denrées commerciales du placement le plus facile : 
parmi celles-ci se signalent par excellence l'huile et la soie. A 
ces végétaux qui forment la base de la culture, viennent se joindre 
les céréales, pour l'alimentation de l'homme et les bêtes de trait 
qui sont ses auxiliaires. plutôt que pour la vente, et comnie an- 
nexes les plantes con~merciales , au premier rang desquelles se 
trouve le tabac. 

Enfin , pour compléter ces éléments de succès , suffisants lors- 
qu'on possède un capital d'exploitation, il est nécessaire d'ajouter 
les moyens de donner au travailleur privé de res~ources la facilité 
de créer une exploitation, et de devenir propriétaire, sans deman- 
der à l'État de faire les. frais de son installation. 

La fondation des grands établissements agricoles recueillant, 
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instruisant, aidant les ouvriers, les mettant en position de former 
un pécule et d'exploiter fructueusement une concession, rem- 
plira ce but. Au nombre de ces établissements seront les fermes 
régimeataires , les dkpôts de remonte s'occupant de l'élève des 
chevaux , les écoles pratiques d'arboriculture, dirigées par l'ad- 
ministration forestière , prenant pour auxiliaires des compagnies 
de bûcherons, des compagnies de planteurs chargées d'emmé- 
nager les forêts qui fournissent les bois de constructions, mais 
surtout de cultiver, greffer, multiplier et répandre l'olivier et les 
arbres qui donnent des produits commerciaux. 

Ces créations loin d'être onéreuses a l'État, mettront ses do- 
maines en valeur , et lui créeront des revenus ; ces combinaisons 
assureront alors la sécurité, la salubrité, la facilité du travail. 
La terre de la conquête se cultivera, se peuplera , s'enrichira, 
cessera d'être une lourde charge pour la France ; elle sera pour 
ses producteurs uti immense débouché, pour ses populations mal- 
heureuses un asile assuré , pour certains de ses condamnés un 
moyen de moralisation , pour la France entière un formidable 
élément de puissance et  d'action sur les mers qui vont devenir le 
centre de la vie des peuples civilisés et le théâtre des plus grands 
événements politiques. . 

Déjà la situation de la colonie, au  commencement de  1852, 
était faite pour nous donner de fermes espérances : la  population 
européenne était de 131,283 individus, dont une moitié est d'ori- 
gine-frangaise et dont l'autre appartient presque exclusivement 
aux races latines (1). La population nomade, en face de laquelle se 
trouvent les chrétiens dans le Tell, n'était que de 1,843,338 âmes(2) 
L'effectif de notre armée était descendu de 71,496 hommes 

( 1 )  On coioptait 63,0&4 F r a y a i s ,  6,974 Maltais, 41,525 Espagnols, 7,361 Ita- 
liens, 2,660 Allemaiids, 1,291 Suisses, e t  3,959 individus de nations diverses : 
pn 1849 la popiilatioii était I 19,607 ; en 1850 de I 95,748 âmes. 

(2) Le déiiombrement de 1844 avait fait supposer plie la population des triblu 
Çiait de 1,933,338 individus, soit 3 millions; mais des r e l c d s  plus exacts faiw 
en 1851 ont montré qu'elle ne s e  composait que de 4,393,855 individus, dont 
r ,813,087 habitent le Tel l ,  480,768 habitent le Sahara. 
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à 65,598; notre milice avait dans ses rangs 14,374 hommes. 
On ne comptait plus dans le Tell qu'une vingtaine de tribus 
insoumises, et ce nombre sera réduit par les expéditions en. 
Kabylie, 

3,752 maisons ont été bâties par les colons, et partout des 
travaux ont été entrepris pour leur procurer l'eau , cette premiére 
nécessité de la vie : 200,000 mètres de canaux , débitant 
24,108,310 litres d'eau, et 600 puits , ont été creusés ; 500 
norias ont été établies. 

En 1852, dans les lieux occupés par les Européens, la culture 
s'est &tendue sur 155,508 hectares , qui ont produit 1,643,000 
hectolitres de  céréales , d'une valeur de 15,771,000 fr. Sur cette 
étendue, 47,891 hectares étaient cultivés par les Européens, 
26,287 en territoire civil, le reste en territoire militaire. 107,617 
hectares étaient cultivés par les indigènes. 

En 1831, la France a expédie en Algérie pour 60,880,878 fr. 
de marchandise4 francaises (1) , pour 5,447,4 16 de marchan - 
dises étrangeres sortant de ses entrepôts. 

L'Algérie a r e y  en outre de l'étranger pour 10,689,846 fr. 
de marchandises. (9). Ellea livré à la France, pour 16,280,476 fr. 
de produits (3) , et à l'étranger, pour 1,712,704. fr. (4). C'est un 
mouvement conimercial de 95,004,310 fr. 

Après avoir examiné dans son ensemble la question algérienne, 
nous aurions à résoudre les questions spéciales que nous devions 
étudier ; les solutions qu'elles doivent obtenir sont données par les 
discussions qui précèdent, et nous pouvons les formuler en 

(1) Tableaux publiés par l'Administration des douanes. Le tableau publié par 
le MinistGre de la guerre ne porte qu'a 47,777,000 lk., la valeur dei marehaiidiies 
francaises. 

(1) Tableau publid par l e  Miu'st2re de la guerre. 
(3) Tableau de I'Adininisiration des douanes. Lr tableau publié par le Minis- 

tire de la guerre porte l'exportatioii da la Eranceà 18.081,ooo. 
(4) Tableau publit! par le Ministre de la glierre. 
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quelques mots : ces questions avaient trait à I'acclimatationdes cul- 
tivateursduYord, i l'introduction de la culture des plantes indus- 
trielles, au commerce des laines. On nous engageait a y joindre 
l'étude des plantes nouvelles qu'on pourrait acclimater en Algérie : 

1 . O  Les conditions climathiqucs de la zone colonisable de 
l'Atlantide ne s'opposent pas à l'installation, dans cette contrke , 
des Francais du Nord. La tenipérature du Tell n'est pas extrême ; 
l'influence de sa latitude est atténuée par le rideau de 1'Atlas. par 
l'élévation de la plupart des plaines, par le voisinage de la mer. 
L'été est infiniment plus chaud que celui de nos régions tempérées, 
niais la durée des grandes chaleurs n'est pas telle que les habitants 
des départements septentrionaux ne puissent les supporter , dans 
la plupart des localités. Évidemment ils s'acclimateront avec un 
peu plus de difficultés que les hommes qui sont nés dans notre zone 
méditerranéenne , mais il n'y a pas d'obstacle sérieux à ce qu'ils 
deviennent d'utiles travailleurs dans l'Afrique francaise. 

2.0 La pliipart des cultures industrielles du département du 
Nord, pour ne pas dire toutes, peuvent réussir dans le Tell. Le 
tabac , le lin, le chanvre, la garance , les graines oléagineuses 
prospèrent sur la terre atlantique. Quelques-unes de ces plantes, 
notamment le tabac, y acquerront des qualites nouvelles qui les 
iendront plus propres à des usages spéciaux. D'autres, comme 
ies gaines oléagineuses, seront utilement remplacées par des 
succédanées doniiant , comme le sesame, l'arachide, des produits 
plus estimés. Les plantes a racines charnues paraissent devoir 
êtremoins productives que dans les zones tempérées; la betterave, 
selon toute apparence, ne servira pas en Algérie aux usages indus- 
triels auxquels on la consacre dans le Nord ; la pomme de terre 
sera quelquefois delaissce; on lui substituera souvent, d'une ma- 
nière plus utile,la patate. Enfin quelques cultures toutes nouvelles, 
comme celles du nopal et du coton pourront s'introduire, et 
bien que n'entrant pas dans les assolenients du Kord, elles pros- 
péreraient certainement si elles étaient confiées à l'aptitude des 
cullivateurs les plus experts de la France. Mais , s'il est vrai que 
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nos cultures industrielles peuvent trouver place sur le sol africain 
et occuper les bras des colons du Nord, il est parfaitement certain 
que les conditions du travail en Algérie empêcheront que les 
plantes industrielles forment la hase générale et essentielle de la 
culture dans notre colonie. L'exploitation agricole sera nécessaire- 
ment modiGee par la brièveté des saisons pendant lesquelles la 
terre peut être travaillée, et pendant Icsquelles la végétation des 
plantes herbacées peut avoir lieu, par l'impossibilité de se livrer 
à un travail assidu et prolongé dans un pays dont la température 
est élevée, par le manque de capitaux, et par l'absence d'une po- 
pulation expérimentée, mfin , par le défaut d'engrais et par l'état 
de la terre, dans laquelle une longue culture n'a pas déposé les 
principes fécondants en surabondance. Les plantes industrielles 
viendront successivement prendre place dans l'assolement, mais ne 
peuvent être considérées comme devant inmédiatement former l'élé- 
ment le plus important de la culture La plantation des arbres et 
l'élève des bestiaux seront la source des plus qrands et des plus 
prochains profits ; mais il ne sera pas difiicile aux cultivateurs des 
contrées du Nord de modifier leurs travaux assidus, et de modérer 
leurs efforts selon les exigences du climat. 

3 . O  Le commerce des laines est fait pour attirer toute la sollici- 
tude du Gouvernement ; il sera une source de prospérité pour la 
colonie, et d'avantages pour la mère-patrie. L'Algérie doit nourrir 
de nombreux troupeaux. Sans doute les Arabes emploient une 
quantité conaidérable de toisons à leurs usages , niais la production 
dépassera leur consomn~ation, aussitdt que Ics guerres et les razzias 
ne viendront plus détruire les ressources du pays, et surtout lorsque 
les indigènes auront assez de prévoyance pour conserver les moyens 
de nourrir leurs animaux pendant la saison de sécheresse et des trbs 
grandes pluies. Il faut admettre pourtant que les quantités des 
laines exportées ne s'accroîtront jamais au point d'inquikter la pro- 
duction niétropolitaine ; elles pourront a peine remplacer les quan- 
tités que nous achetons maintenant sui les marchés étrangers. Leu 
qualites que 1 Algerie produit aujourd'hui sont srhéralemenl 
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communes ; mais elles pourront être facilement améliorées. 
L'Espagne parait avoir r e y  ses mérinos de la cBle africaine, 
et certainement les laines les plus fines seront obtenues, dans 
ces beaux climats, par des soins bien entendus. Les prix dela laine, 
sans être aussi bas qu'on l'annonqait , promettent des bénéfices 
à la spéculation. Les documents que nous avons recueillis mettent 
hors de doute que le commerce des laines sera pour la colonie une 
source de richesses, et  qu'il donnera au travail national une ma- 
tièrepremière nécessaire. Dejà les renseignements que nous avons 
fournis B plusieurs négociants des grandes cités industrielles du 
nord, les ont engagés à visiter les marchés de l'Algérie, et à faire 
acheter des toisons pour des sommes fort importantes. 
4.0 Nous avons été invites a apporter notre attention sur les 

plantes nouvelles qu'on naturaliserait avec utilité en Algérie. Le 
temps que nous pouvions consacrer a notre volage ne nous a pas 
permis de nous livrer à une étude suffisante à ce sujet ; mais il est 
resté évident pour nous que cette contrée n'a pas besoin de végé- 
taux étrangers pour acquérir une immense prospérité; que les 
premiers colons gagneront plus a recueillir les richesses végétales 
prodiguées sur cette terre admirable qu'a tenter des essais dis- 
pendieux, et qu'on s'est fait la plus étrange illusion, quândon s'est 
figuré que le versant septentrional de l'Atlas, la seule région vrai- 
ment colonisable , etait propre aux cultures tropicales. 

Telles sont les vdrités qui nous seniblcnt ressortir de l'etude gé- 
nérale que nous avons faite. Les oliservations auxquelles nous nous 
sommes livres ont pour but d'en faire ressortir l'th idcilcc , et de 
les mettre hois de contestation ; uous peusous douc devoir ne 
pas donner plus de developpeinerit au siriiple résiiiiie que nous 
venons de faire. 
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L ' H I V E R ,  
T R A D U C T I O N  D E  T B O M S O h :  : 

Par M.  ~IOOLAS,  membre résidant. 

ARGUYiENT. - Exposition du sujet. Dhdicaer au comte de Wiliningtori. 

Yreniik~e approche de l'hiver. Description de différentes tempêtes qui aerom- 

pagnent la m.~rclie iiaturelle de la saison. Pltiie. Vent. Xeige. Danger des neiges. 
Un homme ~ér i isa i i t  au inilieu d'elles. Da l à .  rhflexioiis sur les besoins et les 

miséres de ln v e Liiiiiaiiie. Lriups desceiifaut des Alpes et des Apennins. Desaip- 

lion d'une soirée d'hiver ; <oinme.it elle est cinplojCe i>ar !es philosophes , par les 

gens de la canipnqne, paf  les Iiati~aiits des villes. Celte. Tableau de l'hiver sous 

la u n e  glaciale. Dégel; le tout conclu w des rkflexions inoralrs sur la vie future. 

Le triste hiver arrive et vient fernier l'annae ; 
11 vient avec sa suite horrible, dkchaînée ; 
II est ceint de vapeurs, d'ouragans fnrieux. 
Qu'il devienne mon thhme ! 011 ! thème précieux ! 
A de graves pensers il é l h e  mon âme; 
Et j'y puise , rkveur , une céleste flamme. 
Vous tknèbres, horreurs ; vous que j'ainiai toujours, 
Salut! Combien de fois au printemps de mes jours , 
Lorsque négligemulent parmi la solitude, 
A des hymnes joyeux consacrant mon étude, 
Je chantais la nature , ai-je en errant, troublé, 
Votre rude domaine , et de mes pieds foulé 
La neige vierge encor, moi-même aussi pur qu'elle ! 
Des vents qui combattaient entendu la querelle, 
Et les torrents rouler leurs flots avec fracas! 
Ou le soir, toute prête a lancer ses éclats, 
Dans un sombre nuage apercu la tempête ! 
Ainsi passaient mes jours, tant que montrant la tête 

38 
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Dans le sud,  luniineux le printeinps épiait 
Le moment de venir, venait et souriait. 

La muse de ce chant t'offre la dédicace, 
Wilmington , prés de toi son luth a trouvé grilce ; 
De ses premiers essais , O toi, le protecteur ! 
Elle a suivi l'année en son cours enchanteur : 
Dii doiix printemps d'abord elle esquisse l'image ; 
Sur les ailes de l'aigle avec pliis de courage, 
Ensuite tout entiére sa témérite 
Elle affronta les feux que nous verse l'été ; 
Puis elle dépeignit l'automne au teint plus somhre ; 
Et maintenant ai l  sein des nuages sans nombre , 
Cortége de l'hiver, des tempêtes, encor , 
Elle veut dans son vol élever son essor : 
Nugir pour imiter des vents la violence , 
Au fracas des torrents assortir sa cadence, 
Et forte , enfin uonter au ton de son sujet ; 
Heureuse, si pouvant accomplir ce projet, 
Par de hardis récits, par de mâles pensiles, 
Elle satisfaisait les oreilles sensées (1) ; 
Es-tu donc seulement habile a présenter 
Des p l w  amis du peuple et qu'il puisse gohter. 
Non, grande est ta bonté, ton intégrité sûre, 
Ton âme toujours ferme , inébranlable , pure ; 
Dans un âge qui tend à la corruption. 
Ton esprit prompt, actif, n'a que I'anibition 
De servir son pays, et sans vaine jactance 
Tes diverses vertus se prêtent leur puissance, 
Et de l'homme d'état le patriote aidé, 
A sa lumiere marcheet marche mieux guidé. 
Mais ces vertus qui font l'espérance publique, 

( 1 )  Judging ear. (Note du traducteur.) 
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Et tous les yeux fixés sur toi , leur centre unique,  
_\vertissent 13 iiinse; elle doit é ~ i t e r ,  
Quelque c4'nrt que d'ailleurs cela puisse coûter,  
l n  éloge 1)liis long, et dont même l'envie 
K'oserait di_'pouillcr la gloire de ta  vie. 

Maintenant que des cieux I'einpire posséde 
Par  le centaiirc archer (1 1 est par lui concédé 
au rude Capricorne, e t  qu'épanchant son urne,  

Le farouche Verseau, d o  monde taciturne 
Ternit la face, au  bout de  l'horizon couche 
Le soleil moins brillant, de son disque penché, 
Laisse échapper à peine un  jour languissant, pâle ; 
Ses rayons sans vigueur luttent par intervalle ; 
Horizontalement il lance chaque trait;  
11 cberche vainement, pour leur grisdtre jet 
A travers l'air épais un facilr passage, 
Le globe luiiiincux , coinirie au sein d'un nuage 
Quelquetemps flotte encor en u n  cercle agrandi, 
II s'épuise en efforts du côté du midi , 
Et bientôt il dcscrnd. Mrssapbie des ombres, 
La nuit à aon retour jrtte ses koiles sombres. 
Elle n'est pas sans charme,  a 1~rés2nt que les jours 
Sans lumière , douteux, accomplissent leur cours, 
Qu'ils sont vides de joie et d e  chaleur ficonde; 
D'une noire ceinture environnant le inonde. 
Des nuages l'amas, les humides brouillards, 
Les funebi es vapeurs naissent de toutes parts ; 
Des éléments jaloux enfin la tiirbiilence 
De toute chose aux yeus a l t h e  l'apparence. 
Ainsi parait l'hi\ er ; lourde, obscure vapeur 
Si fatale aux mortels ; d'un poison destructeur 

( 1 )  Le Sagitt:iire. (Note  d u  fraduckur.) 
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i 572 
11 traîne sur ses pas l'influence fâcheuse; 
L à ,  germe de nos maux la senience hideuse! 
De l'homme s'éteint l'âme ; il ressent du dl'goût , 
L'ennui l'accable ; un crêpe à ses yeux noircit tout ; 
II devient malsré lui sombre, mélancolique. 
Le bétail souffre, et loin de leur guide rustique 
Les troupeaux abattus , maigres, décolorés, 
Cherchent dans les sillons des terrains labourés , 
A brouter quelques brins d'une herbe salutaire. 
Le long du triste bois, du marais délétère, 
Des tempétes gémit l'affreux génie. Aux joints 
Des rochers fracturés, aux flancs des monts disjoints, 
Du ruisseau qui murmure, et de l'antre sauvage 
Les plaintes n'en font qu'une et d'un sombre présage 
Viennent frapper longlemps l'imaginatior, 
Qui recueille ces bruits avec émotion. 

L'arbitre souverain, père de  la tempéte 
Parait , d'une nuke il entoure sa tète , 
La pluie obéissante échappe aux longs replis 
Des nuages épais par la vapeur salis, 
Rejaillit en tombant sur le front des montagnes ; 
Elle se précipite à travers les campagnes , 
Fait ondoyer des bois l'ombrage murmurant. 
La pleine desolée est changée en torrent ; 
Car l'amas nuageux à flots déverse l'onde , 
S'abaisse vers la terre , et son urne féconde 
Hien loin de s'épuiser, incessamment s'emplit. 
11 obscurcit les airs dont la face pâlit. 
La nuit chasse le jour et vient prendre sa place. 
Les oiseaux qui volaient égarés dans l'espace 
Au sein de leur abri se hâtent de reiitrer. 
Toutefois, il n'est pas rare de rencontrer 
Ceux qui ne craignent pas l'état de l'at'mosphére 
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Et des vents irrités affrontent la colère. 
De ce moment critique heureux de profiter 
Tout autour d'un étang on les voit voleter (1 ). 
n e  ces prés qui jadis lui servaient de pâture 
Dédaignant de tirer sa maigre nourriture 
Le gros bétail revient, il revient quoiqu'à jeun, 
Et d'un mugissement fréqiieniinent importun, 
Mais toujours expressif, réclame son étable : 
Ou bien rumine auprès soiis l'ombre secourable. 
Non loin, le peuple ailé. compagnon du bPtail 
Se rassemble ; le coq avec tout son sérail , 
Tristes et secouant l'eau dont leur corps dégoutte. 
Tandis que t r h  fécond en gai4 récits qu'on goûte, 
Le simple paysan, habitant de ce lieu, 
Occupe l'auditoire , et penché sur son feu 
Dont la flamme joyeuse éclaire la chaumière 
Babille, tour à tour r i t ,  change de matière, 
Bravant le vent qiii souffle et dans plus d'un endroit 
Fait crier sous ses coups son humble et chétif toit. 

Du tribut des torrents dans sa marche gonflée, 
De ses digues traînant la ruine mêlée, 
L a  riviére emportée au loin roule ses eaux ; 
Plus orgueilleuse encor de ses trésors nouveaux, 
Terrible , elle descend du sein de la montagne 
E t  rugissante, court à travers la campagne, 
Elle franchit les rocs, la mousce dm déserts, 
Et  d'un bruit effrojable i.pouvante les airs , 
Partout impétueuse et partout mena$aiite ; 
Jusqu'a ce que son onde enfin plus innocente 
$11 sablnnneux vallon qui vient la recevoir 
Présente mainienant un tranquille miroir, 

( 1 )  Les c a 1 1 m . d ~ .  [Note  du frnductcur. )  
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Et s'écoule en silence : en attendant qu'etreinte 
Entre deuu monts, par eux la rivière contrainte 
S'ouvre une étroite voie et rencontre propos 
Des rochers et des bois qui dominent ses flots ; 
D'une triple kiguenr elle arme alors son onde, 
S'élance au même instant et rapide et profoiide ; 
Elle écume, bondit et tonne avec fiireur. 

Nature. mère auguste , d toi dont la faveur 
En cercle devant nous d m  Icur inarche nrdonnee , 
Déroule les saisons, ceinture de l'aune(? , 
Quelle force hardie et quelle ninjebté 
Dans tes @II\  1-CS , cacl~et de ton aritoritc' ! 
Quel agréahlr, effroi notre âme en elles puise! 
Surprise, elle conteniple et chaut? sa surprise. 
Vous vents, qui maintenant coniinenccz a souffler 
Balayant tout : ina voix a besoin de s'enfler 
Pour atteiiidre à la v0tre : êtres pleins de puissniice , 
De vos munitions oii donc est l'al~ondancc? 
Où sont vos arsenaux ; où veille, dites-moi , 
La temphte qui couve attendant votre voix? 
Dans qnelle r6çion lointame, solitaire , 
Sommeillez-vous aux cicul cjaand 1 ous quittez la terre, 
Et qne sur 17uuivt1ia le calme s'est assis. 

Quand le solcil descend des cieux plus oli~curcis 
Sur son orbe les J cils d~icouvrent mainte tache , 
Incertaines d'abord , et bientdt il se cache 
Sous des bandes de rouge autonr de lui naissairt. 
Les nuages trouhles par un effroi croissant, 
Dans une marche oblique et néanmoins plus libre , 
Paraissent chanceler, perdre leur équilibre , 
Et chercher à quel maître ils doivent obéir. 
De l'est pâle et plombé disposée à surgir, 
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La lune à son croissant dont l'aspect se déforme 
Porte un cercle blafard qui déguise sa forme. 
Parmi l'air fluctueux et maintenant confus 
Les astres indécis lancent des rais obtus, 
Ou bien trace t dans l'ombre un court sillon d'albâtre , 
Et traînent / errière eux cette clarté blanchâtre ; 
La feuille sèche joue en cercles vagahonds , 
Et tlottant sur l'eau la plume fait des bonds. 
De ses pressentiments la génisse inquiète, 
D'avance dans la brise aspire la tempête. 
La matrone fidèle a sa tâche du soir 
Près de sa quenoiiillée, elle-même peut voir 
Sur sa lampe épuisant l'éclat dont elle brille, 
L'huile qui s'épaissit, la flamme qui pétille, 
Présage non douteux ; mais les êtres formés 
Pour habiter les airs , ces hôtes emplumés , . 
Prophétisent bien mieux ; abandonnant la plaine 
Où pendant tout le jour ils n'ont trouvé qu'a peine 
Un modique repas, des bataillons nombreux 
De corbeaux croassants obscurcissent les cieux. 
Fatigués de leur vol , pourtant avec courage 
Ils cherchent un abri sous le prochain bocage. 
Le hibou solitaire en son trou se cacha~ t  
Répète de nouveau son lamentable chant. 
Parti du sein des mers, le cormoran s'élève , 
II crie, et toujours plane ail dessus de la grève. , 

Conjurant un danger pourtant lointain encor, 
En jetant ses clameurs le héron prend l'essor , 
Et les oiseaux de mer, précurseurs des orages 
Tournoyant dans les airs, traversent les nuages ; 
L'océan moins égal , sur un côté penché 
Et qui sent se briser son courant empêche, 
Par la secousse monte, il échappe a la rive 
Qu'en c,avernes creusa la vague plus active ; 
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De la forêt qu i  bruit e t  va frapper du son 
Les hauteiirs. une voix solennelle en son ton 
Dit de se préparer et d'attendre en silence. 
La tempkte soudain fond avec violence 
Et lance sur la terre Pn rapides torrents 
Les vents dans I'atinosphère en ce moment errants. 
Calme, la mer subit cette force éthérée, 
Et sa face aussitôt pâlit , décolorCe , 
Veuve de son azur . les flots des vents fouettes, 
Jusqu'au fond de leur lit bondissent culbutés. 
Parmi la noire nuit qui sur les ondes siége , 
En hutte a I'oiiragan dont la fureur l'assiége , 
Dans sa lutte, la mer ne cesse d'écnmer , 
Monte sur chaque lame et semble s'enflammer. 
Cependant jusqu'au ciel en montagnes affreuses 
S'enflent avec fracas mille vagues houleuses. 
Lame sur chaque lame , en leur rugissement 
Se brisent en désordre, et forcent fréquemment 
Par un terrible choc les vais~eaux a l'ancrage 
Que brusquement on voit delaissant leur mouillage 
Sur les ondes courir avec célérité ; 
Tel sur la haute mer Boree est emporte ; 
De la vague tantôt ils franchissent la cime, 
Et tantôt avec elle enfoncent dans l'abîme ; 
L'orageuse Baltique au-dessus d'eux tonnant. 
Trompeni-ils néanmoins le péril iiiiininent ; 
,lu souffle qui les chasse et devient leur ressource 
Leur vitesse renaît ; ils poursuivent leur course, 
Bien loin sur une cote heureux de relâcher, 
A moins que qiielque roc ne vienne les toucher, 
Que qaclque écueil caché par la vague inconslante 
Ne disperse en débris leur carcasse flottante. 

Sur la terre non moins dans ses efforts jaloux 
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La tourmente sévit : le mont lonne en courroux. 
Ses robustes enfants inclinent leur branchage 
Jusqii'au pied de ces rocs que couvre leur ombrage. 
Gravissant les hauteurs, seul, dans la nuit, troublé 
Le VO: apcur culbute, il poursuit, essoufié, 
Marche contre le vent qui toujours le repousse. 
La forêt qui n'a pliis sa parure si douce 
Perd sep derniers trésors par les vents fracasses, 
1)es'arbres les plus forts les rameaux dispersés, 
De memhres de géant étalent l'apparence. 
Apréç avoir ainsi déployé sa vengeance 
La tempête s'écarte et maîtresse des airs 
Va ravager la plaine et les lieux découverts ; 
Harcèle également, de ruines avide, 
La chaumière du pauvre et le palais splendide ; 
Les ébranle tous deux jusqu'en leurs fondements. 
Le sommeil fuit et cède à ces longs tremblements. 
Au dôme qu'il remue en sa rapide rage 
Le vent obstiné hurle et demande un passage ; 
On di t  qu'en ce moment, au sein des airs émus , 
De sourds gémissements parfois sont entendus ; 
Des cris ou des soiipirs à certaine distance 
Du démon de la nuit, selon toute croyance ; 
C'est la voix qui prédit eu révélant leur sort 
A des infortunés le malheur ou la mort. 

Tout n'est plus que tuniulte, effroyables désastres , 
Les nuages confus courent avec les astres ; 
Et la nature enfin chancelle, est aux abois ; 
Mais l'arbitre p issant  qui lui dicle ses lois, * 

Celui qui frPqueniment , quand niugit la tenipèle 
Sans la craindre en son sein ainie a poser .sa téte, 
Qui sur l'aile des vents, arme de inajeete 
Voyage impertubable en sa serenite , 
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A commandé le calme, et soudain i'air , la terre 
Et la mer à la fois sont forcés de se taire. 

Minuit couvre les cieux : les nuages lassks 
En solides vapeurs se mêlent condenses, 
Lents à se rencontrer. A cette heure où le monde 
Esclave du repos que le calme seconde , 
Gît, assoupi, perdu dans les bras du sommeil, 
4 de graves pensers ici donnons 1'8veil ! 
Oh ! que je m'associe la nuit sériense, 
Et que je fasse appel à sa compagne heureuse , 
La méditation! E\ilons loin de nous 
Tous les soins importuns dont le jour est jaloux, 
Et secoiions des sens I'inipression grossière ! 

Vanités de la vie , 13 troupe mensongkre ! 
Plaisirs qui ramenant en cercle votre cours, 
Nous séduisez sans cesse et noiis trompez toujours, 
Qu'étes-vons devenus .? et qu'offrez-vous en compte ? 
Le désappointement, le remords et la honte. 
Triste, amkre pensée. et l'homme cependant 
Qui voit s'évanouir son rêve décevant 
Désabusé, mais plein d'un désir qui s'irrite 
En aveugle s'adonne A la même poursuite ! 

D u  jour et de la vie, ô pbre souverain, 
O toi, le bien s~iprênie , enseigne-moi le bien ! 
Ecarte de mes pas la folie ou le vice ; 
Qu'aucun désir honteux jaiiiais ne m'avilisse : 
Nourris-moi de savoir ; à la secrete paix 
Ajoute la vertu dont I'ânie se repaît; 
Présents pur. et sacrés, felicite réelle 
Et dont rien ne fletrit la couronne immort~lle ! 
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&lais de l'est qui  pàlit ou du nord rigoureiix 
Iles nuages fiiineux s'avancent dans les cieux ; 
Epais, de couleiir sombre , ils montent sur nos têtes, 
Devenus le signal de bien d'autres tempêtes. 
Leur sein , lrurs vastes flancs cootiennent rassemble 
IJn vapoie i n  dcluge (1) en neige congelé. 
Ils sont gros do flocons seinblables la laine, 
Leur troupe se condense et la celeste plaine 
S'attriste cct aspect. Vague, très fine encor, 
Descend la hlauche pluie. Elle prend son essor 
Au travers dc l'air caline. X la fin plus épaisse 
En flocons abondants. larges, elle s'abaisse 
Et tomhe plus press& ; elle offusque le jour ; 
Son flux est continu. Tous les champs alentour 
Portent un vêlement de blancheur éclatante. 
Tont hrille , sauf aux lieux oii la neige tomhiinte 
Fond le long du courant; à la face des bois 
L'amas neigeux s'iniprime; ils cédcnt à son poids. 
.\vant que le soleil ache1 aut sa carrière 
De l'ouest au soir épanche une faible lumière, 
La figure du sol cn son aspect nouveau, 
Éblouissant désert, sc couvre d'un manteau 
Qui dérohe au\ regards les ouvrages de l'homme. 
Le bœuf, hon serviteur , travaillenr économe, 
S'abat, ciiargé de neige , et de ses longs travaux 
Sollicite le fruit ; en bandes, les oiseaux 
Rendus plus familiers par la saison cruelle , 
Près du tas des vanncurs vont faire sentinelle ; 
Avec einpressernent ils viennent deniander 
La mince part que Pieu voulu1 Icur accorder. 
A la Faiiiille cher tiomine aux dieux domestiques , 
Un seul, le rouge-gorge , en ses sages pral!ques 

. -- 
( 1 )  Vapr nr?, t l i ~ 1 i i g ~  ( ~ t ' o f ~  d u  t r a d u r t r v r . )  
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Prévoyant, dans les chanips et les tristes buissons 
Laisse géniir de froid ses pauvres compagnons, 
Et tous les ans il fait à I'hommc sa visite. 
D'abord contre la vitre il s'abat , il hésite , 
Puis entre, m ins timide, approche du foyer , & 
Sur le plancher hient8t se niet a sautiller ; 
Du coin de l'œil après observe la faiuille 
Qui rit de son nianése ; avide , il happe, pille 
Qii~lqiie miette , tressaille et se montre surpris 
En conteinplant les mirs  de  son nouveau logis. 
Enfin apprivoisé, devenu plus aimable 
11 vole et ~ i e n t  briguer les miettes sur la table. 
Les champs qui n'offrent plus de tr6sors sustentantb 
Repoussent de leur sein leurs maigres habitants. 
Le lièvre si craintif, que tant de fois assiége 
Un trépas varié, soit au moyen du piége , 
Ou des chiens, ou de l'homme encore plus cruel , 
Pressé par le besoin , i son sév8re appel 
Qui triomphe de tout et bannit toute crainte , 
Recherche les jardins pour en franchir L'enceinte. 
Au ciel la gent bêlante dève souvent l'œil , 
Et le baisse, du sol contemple le linceul, 
Muette , au désespoir, puis sombre , se disperse, 
Et creuse obstinément la neige qu'elle perce.. 

Pour elle niainteliaut , bergers , soUez hunlaius , 
De,l'liiver courroucé rendez les eftoorts vains. 
Ilonnez à vos troupeaux de honne nourriture , 
Et qu'à l'abri des vents, une forte clôture 
Les protkge. Sur eux veillez assidiiinent, 
Car dans cette saison élancé hrusqueiuent 
Des cavernes oii l'est trop souvent le recèle , 
Un tourbillon puissant emporte sur son aile 
Comme par un signal, le blanc fardeau qrie l'air 
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Avait accuniulé sur le corps de l'hiver ; 
Sur les moutons cachés au creux de deux collines 
La tempête alors fond couvre tout de ruines ; 
,4 tel point qii'exliaussée et transformée en mont 
Jusqu'au ciel la vallée ose porter le front 
Qui brille et montre au loin sa couronne d'albâtre. 

Lorsque les charnps ainsi deviennent le théâtre 
De neiges en nlonceaux , lorsque farouche et dur 
L'hiver au sein des airs jette son crèpe ohscur , 
Le berger dans ses prés où se porte sa vue,  
Troublé, déconcerté, chemine ; dans la nue 
11 aperpit  des monts formés nouvellenierit 
Qui sont pour lui l'objet d'un long etonnenieut. 
De plus tristes tableaux viennent preudre leur place 
Sur la plaine où de pas il cherche en vain la trace , 
La rivière, le  bois, jadis si bien connus, 
Il les cherche des yeux , il ne les trouve plus. 
De colline en vallon il se guide avec peine, 
11 égare toujours sa démarche incertaine. 
Dans la neige il enfonce , et s'obstine excité 
Par le désir ardent du toit qu'il a quitté, 
Ce désir le tourmente, il fait bouillir ses veines, 
Mais sa vigueur s'épuise en tentatives vaines. 
Que son âme est navrée ! Oh ! de quel désespoir 
Son cœur est-il saisi , lorsque bien loin de voir 
Selon ses plus doiix vœnx sa cabane apparaître , 
La triste vérité lui laisse reconnaître 
Un sol aride, inculte , un sauvage terrain 
Sans limite, éloigné de tout séjour humain ! 
Et cependant la nuit enveloppe le monde : 
La tempête qui hurle et sur sa thte gronde 
De ce désert etraige aiigmente encor l'horreur. 
Mille images alors viennent glacer son cœur : 
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011 de fosse profonde et que rien ne découvre; 
Ou d'un abîme affreux qui sous ses pieds s'entr'ouvre ; 
De quelques cavités q u i  ne saw aient geler ; 
De gouffres dont l'aspect ne peut se déceler, 
Dont souvent la iiaigc ainie à déguiser la faw. 
Sait-il foulant du sol la trompeuse surface , 
Si le dessous cst terre ou de l'eaii s'klaiicant 
Il'iine source qui Bout et sort eu jaillissaut 
Soit d'un marais secret, soit d'un lac solitaire? 
Son cœur tressaille, il craint de percer ce mgstére, 
II trenible d'avancer, chancelle, et sur la neige enfin 
II est tombé sans force et voit déjà sa fin. 
De la mort si l'idée el le-nihe est pénible, 
Ah! combien clle doit lui paraître terril~le, 
Quand il se représente , en face du trépas , 
Sa femme, ses enfants qu'il ne reverra pas ! 
C'est maintenant en vain qu'nne épouse attentive 
D'un feu brillant, pour lui hrite la flamme active, 
Et dans ses tendres soins tient pri t  pour sos retour 
Un vctement bien chaud; c'est en vain qu'à leur tour, 
Ses enfants inquiets, au sein de la chaumikre 
Dans leurs pleurs innocents redemandent leur père. 
II ne reverra plus le foyer protecteur. 
Tombé sous le pouvoir de l'hiver destructeur , 
Le tyran s'en saisit , dans ses veines pénètre , 
Éteint le sentiment et glace tout son ètre ; 
Sur la neige l'étend par un dernier effort, 
Cadavre blanchissant sous le souffle du nord. 

.4h ! le monde si fier de sa folle licence, 
Que bercent les plaisirs, le pouvoir , l'opulence, 
Au sein des voluptés mollement ballotté , 
Et fréquemment cruel dans sa légéreté ; 
Ce monde qui s'agite avec étourderie, 
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Qui ne voit sur ses pas que scènes de féerie, 
Songe-t-il enivré de vains amusenients , 
Qu'à tant de malheureux en ces niêmes moments 
Ou la mort vient. s'offrir ou la vive souffrance? 
Oh ! combien dans les flols laissent leur existence ; 
Oh ! combien dans le feu, par autrui déchiré , 
Oh ! de combien d'entr'eux le cœur saigne narré ; 
Supplice par leqiiel les hommes se punissent ! 
Combien dans le besoin ! sans air conibien languissent 
Privés dans un cachot de cette ac t i~i té  
Dont la nature a fait une nécessitc ! 
De la douleur conibien boivent la coupe amère, 
011 dévorent le pain si dur de la mis6re ! 
Percés des vents au nord, compagnons de l'hiver, 
Comhien épuisent-ils I'inclémence de l'air, 
Transis et grelottant dans leur parnre cabane ! 
Et maintenant combien que leur orgueil condanine 
Qui dans une autre sphère , au\ passions livrés, 
De crimes, de remords s'agitent dbvorks ; 
Puis se précipitant des hauteurs de la vie , 
Fournissent ces sujets qu'ainie la tragédie ! 
Même dans le vallon qu'ont choisi pour séjour 
La sagesse', la paix , qu'habitent à leur tour 
La méditation et l'amitié discrete , 
N'en est-il pas beaucoup qu'un sentiment honnête 
Fait gémir à l'écart et dbvouc au malheur? 
Auprès du lit de mort de l'ami dc leur cœur, 
Combien n'en voit-on pas accroître encor leur peine 
En lisant sur son front une fin trop prochaine ! 
Ah ! si l'homnie à ces maux pouvait jamais songer, 
A ceux qui chaque jour viennent nous assiéger, 
Et qui font de la vie un combat, une arène, 
De deuil et de douleur ilne pénible scène, 
Désormais il verrait les choses d'un autre œil. 
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Le vice haut placé qu'aveugle soli orgueil , 
Tout près de parcourir sa honteuse carrière 
S'effraierait ; l'étourdi retournant en arrièm 
Apprendrait à penser; l'ardente charité 
Échaufferait le cœur, il serait dilaté 
Par I'indulgence douce, inépuisable , active ; 
Une émotion douce et communicative 
Arracherait des pleurs, d ~ s  soupirs de pitie , 
Dans les douleurs d'autrui now inettrait de iiioitié ; 
Nos passions toujours s'épurant davantage, 
De la perfection reproduiraient l'image. 

Puis-je oublier ici la ghéreuse main (1) 
De celui qui touché d'un senliment huniain , 
En d'horribles cachots dignes qu'on les maudisse, 
Se plut a pénetrer pour y faire justice? 
C'est la que sans secours la miskre géuiit , 
Qu'accablé de douleurs le malade languit ; 
L i  y ue la fin harcèle et la soif inlportune ; 
Et que comme le vice on flétrit l'infortune. 
Quoi, de petits tyrans, armés d'iniquité, 
Dominant sur ce sol , terre de liberté, 
Où dans chaque assemblée elle frappe la vue, 
Brille en chaque niaison, circule en chaque rue, 
D'une bouche affamée ôteront l'aliment, 
La privant de haillons, unique vêtement, 
-4ux rigueurs de l'hiver livreront la misère ! 
Que dis-je? le sommeil qui ferme sa paupière, 
Dernier consolateur, on le lui ravira ! 
Quoi, le Breton né libre , on I'einpriso~inera , 
On viendra l'enchaîner. Quoi, leur rage ennemie 

(1)  Le couiiib des prisons PI] 1 7 2 9 .  011  oit ici qu'il s'aqii iie I'aiiteiir lui- 
m&me. (Note  recueilli^ par le traducteur.) 
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Le stipiatisera de marques d'infamie ! 
Ou bien dans les tourments au gé de leur désir 
Ils feront endurer mille morts à plaisir 
-1 ceux dont les travaux honorent la patrie , 
Dont peut-être le sang plus tard l'aurait servie ! 
Votre dessein est grand, vous hommes d'action , 
0 comité, pressez son exécution ! 
II demande des soins, beaucoup de patience, 
ITn zèle que toujours dirige la prudence. 
Marchez dans cette voie, êtres compâtissants 
Que les monstres légaux , fléau des innocents, 
Par vous soieut démasqués : que votre main saisisse, 
Arrache de la leur l'arme de l'injustice ! 
Qu'en leur coupable espoir les cruels abusés 
Ressentent à leur tour les maux qu'ils ont causés ! 
4h ! je le sais , beaucoup vous reste encore à faire. 
L'œil du pur patriote et sa raison austère, 
Voilà ce que requiert un âge corrompu ! 
Qu'il serait beau le jour où l'on verrait rompu 
Le filet de Thémis (que  la rnalice avide 
Tend pour prendre le vrai dans un piége perfide : 
Justice transformée en un trafic adroit) 
Uii chaque homme pourrait se fier à son droit. 

Poussés par la famine et lancés à la hâte 
Des Alpes dont la cime aux feux du jour éclate, 
Des somnlets ondoyants des sombres Apennins, 
Et des rocs variés des monts Pyrénéens, 
Démesurés géants à travers l'étendue, 
De leur taille imposante épouvantant la vue, 
Ainsi que le trépas cruels et dévorants 
Tout autant que la tombe, en bataillons errants 
Les sanguinaires loups dans les plaines descendent 
Monstrueux, menacants. Partout ils se répandent, 

39 
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Partoiit donnent la mort. Tel Borée emporté 
Sur I'kclatante neige avec vélocité 
Fond en son vol ardent ; de toiit ils font leur proie, 
Ils cernent le cheval qu'ils trouvent sur leur voie, 
L'attaquent, par le nombre accalilent sa vigueur, 
Lc terrassent bientôt et lui percent le cœur. 
Les cornes du taureau ne sauraient le défendre, 
De ses fiers agresseurs il ne peut se déprendre. 
Voraces, élancés jusqu'au sein maternel , 
Mesurant le carnage à leur instinct cruel, 
Ils viennent se saisir de l'enfant qu'il allaite, 
Ils dédaignent ses pleurs, les cris percants qu'il] etle 
Les traits que sur son front Dieu se plût à graver , 
Image du Très Haut , rien ne peut le sauver. 
Et jusqu'à la beauté dont la vive puissance, 
Du lion, d'un regard enchaîne la vengeance, 
Tout sans distinction déjà gît immolé. 
Si du r a v q e  enfin le bruit a circulé , 
Et si dans la campagne on leur livre la chasse, 
La troupe fuit le coup qui par là la menace. 
Larrons désappointés, attirés par l'odeur, 
Ils vont aux cimetières exercer leur fureur. 
Ils déterrent les corps et parmi ces lieux somhres 
Hurlent ail-dessus d'eux et se mêlent aux ombres, 
Aux esprits effrayés qui peuplent ce séjour. 

Parmi ces régions dont le hardi pourtour 
Des Grisons fortunés embrasse, les vallées, 
Souvent au haut d'un pic en masse amoncelées 
Des neiges brusquement s'élaocant des hauteurs 
Roulent avec fracas leurs monts dévastateurs. 
De rocher en rocher descendant , elles tonnent ; 
Tout tremble, les échos dans le lointain résonnent, 
Et bétail et troupeaiix , voyageurs et bergers, 
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Jusqu'auu soldats en inarclie en butte ces dangers, 
Jusqu'aux liaineaux la nuit plongés dans le silence 
Tout resie enseveli sous l'avalanche immense. 

Maintenant que l'année Ctale ses rigueurs , 
(lue l'intraitable hiver épuise ses fureurs ; 
Quand toujoiirs au-dehors les vents soufflent la glace , 
Pour retraite je veux me choisir une place 
C'est entre la forét dont l'ombrage gémit, 
Et la rive où luttant pour sortir de leur lit 
Des flots la multitnde incessamment s'agite. 
Abri chaiqdtre, doux, et solitaire gîte. 
Là l'éclat di1 tlaniheau , la flamme du foyer 
Parmi l'obscurité, brille et vient l'égayer. 
En ce paisible lieu limons-nous à l'étude, 
Caiisons avec les niorts selon notre habitude, 
Avec les doctes morts, sages des anciens temps, 
Comme dieux révérés, et coinine eux bienfaisants, 
Dont l'inspiration et puissante et fticonde 
Par les armes , les arts , civilisa le monde. 
Par de nobles pensers A l'instant suscité, 
Le livre que je tiens , je l'ai mis de chté. 
Plongé dans une douce et sainte rêverie, 
Je  salue étonné leur présence chérie, 
Les ombres devant moi se Ikvent lentement. 
Socrate, que d'abord je distingue aisément 
Dans l'état corrompu, bon avec énergie , 
Inflexible et qui sait braver la tyrannie : 
Conduit par la raison , principe calme, actif, 
Voix dc Dieu qui s'adresse 1 l'esprit attenlif ; 
Soumis, il obcit à cette vois si sainte 
Dans la vie ou la mort toujours exenipt de crainte. 
Grand maître de morale et  des mortels enfin 
Le plus sage, Solon, qui sut sur le terrain 
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D'une large équité fonder sa république, 
En de prudentes lois il met sa politique , 
Reforme sans rigueur un peuple vif, léger , 
Qui conserve toujours sans se décourager 
Le feu dont il pétille ; à sa vive lumière 
Il parcourt des beaux-arts la savante carrière, 
Celle qu'ouvre pour lui la fière liberté , 
Et brille sans rival de sa propre heauté. 
La gloire de la Grkce et de l'espèce humaine , 
Lycurgue vient après. Sage, austkre , il enchaîne, 
Il sait discipliner toutes les passions. 
Des doctrines je vois , passant aux actions, 
Le chef si glorieux (1) qui meurt auu Thermopyles : 
II goûta des lecons à suivre difficiles , 
Et prouva par des faits ce que l'autre enseigna. 
Puis celui que du nom de Juste on désigna, 
Surnom qu'un pays libre à ses vertus attache , 
il lève un front honnête et montre un cœur sans tache. 
C'est Aristide, pauvre et toujours respecte , 
Lui qu'on vit dédaigneux de la célébrité, 
Sacrifier sa gloire au bien de sa patrie, 
Et  d'un rival hautain t2) enorgueillir l'envie ; 
 levé par ses soins, plus doux en son aspect , 
Cimon vient. Son génie inspirant le respect, 
S'est soustrait de bonne heure au joug de la débauche. 
Dehors , l'orgueil Persan redoute son approche ; 
Il en est le fléau ; mais retiré chez lu i ,  
Du mérite, des arts, il se montre l'appui ; 
Modeste et simple encore au sein de l'opulence, 
La Grèce qui déjà touche à sa décadence 
Découvre , mais pensifs , à mon triste regard 

.- 
( 1  ) Léonidas. 

(s) Thémistoçle. (Netes du traducteur.) 
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Des heros appelés à la gloire trop tard ; 
Ses derniers défenseurs et plus grands que leur âge, 
Timoléon ii qui Corinthe rend hommage , 
D'un caractère heureux à la fois ferme et doux , 
Qui tuant le tyran dans un juste courrous, 
En l'immolant versa des larmes sur son frère. 
Des Thébains aux plus grands est égale la paire(l j 
Et le pays recoit de sa noble union 
La douce liberté, l'empire, Ic renom. 
Celui qui sur leurs pas à son tonr va paraitre , 
-4 son premier regard je sais le reconnaître ; 
Lui par qui se fondit l'honneur Athknien , 
Ne laissant après lui qu'un indigne levain : 
Le probe Phocion, hoiuine en public sévère ? 

Dans sa vertu toujours inexorable, austère ; 
Mais quand sous l'humble toit qu'il savait illustrer , 
La paix et la sagesse accouraient se montrer, 
Et déridaient son front; pour qui pouvait l'entendre . 
Point d'amitié plus douce et point d'amour plus tendre. 
Et des fils de Lycurgue apparaît le dernier, 
Nohle victime, ardente à se sacrifier 
Pour sauver un Etat dans son danger extrême, 
Et sans succès , Agis, qui vit Sparte elle-même , 
Avare, succomber par ce vice honteux. 
Les héros Achéens viennent enfin tous deux : 

.iratus quelque temps ranimant dans la Grèce 
Ce feu de liberté qui languissait sans cesse ; 
Cet autre cliéri d'elle et son dernier espoir , 
Philopémen , lui qui désormais sans pouvoir 
Contre un luxe effréné, dont on aimait les charmes , 
Sut le iaire servir à 1s gloire des armes. 
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11 conduisait sa ferme en simple laboureur 
Ou dans les cliamps de Mars inspirait la terreur ; 
Toujours yrht a montrer son utile vaillance. 

Sous de plus rudes traits, einblême de puissance 
En des temps x r t u e u s  accourt se présenter, 
De héros une race ; elle fait regretter 
Pour son propre pays une ardeur exclusive. 
Je passc Romulus ; Nima d'abord arrive , 
1,umiere de l'Etat et son vrai fondateur : 
De ses farouches fils le penchant destructeur, 
Par lui  fut adoiici. Servius, politique 
Posant le focdement sur qui la r5puhliqiie 
S'éleva pour s'étendre à i'utiivers entier. 
liais je T ois les consuls à mes regards hrillcr , 
.?\ugustes, imposants. Brutus, juge SC\-èrr 
Qui sachant réprimer ses sentiments de ph-e 
Triste, pourtant ne songe au milieu du Sénat 
Qu'à remplir lc devoir Oc père de l'fitat (i). 
Pour prix de ses bienfaits payé d'ingratitude, 
Camille , à serr ir Rome il mua son étude, 
Et d'elle ne punie que ses sculs cnnemis. 
Fabricius, de l'or à qui tout est soumis , 
Néprisant le pouloir. Cincinnatus qu i  laisw 
La charrue et surgil, gloire d 'u~ ie  autre espbce. 
Et Carthage , celui qui de ta cruaiiti 
Victime volontaire :a, e t ,  sans Ptre nrrP 6 
Par les efforts que font en cette coiijonctur~ 
La voix dc i'aniitié , celle de la nalure , 
Celle d'une cité , marche résoluuient 
,4u supplice q u ~  doit acquitter son seriiienl. 

(1) Marctis Juniiis Brutus. 
( 3 )  H P ~ I I I U Z .  ( N ~ f r b  di& frrducteur.)  
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Scipion , noble chef, compatissanl et brave , 
La gloire de bonneheure en a fait son esclave. 
Plein de jeunesse encor, par de plus doux plaisirs 
Heureux, dans la retraite il charme ses loisirs 
Au sein de  l'amitié , de la philosophie. 
Tullius, lui qui tient au gré de son génie 
De Rome quelque temps les destins balancés. 
L'invincible Caton , vertueux à I'exc8s. 
Infortuné Brutus, toi dont I'âii~e était bonne, 
Mais qui fier d'arracher une indigne couronne, 
Par le poignard romain, vengeur de la vert,u 
Fis tomber ton ami sous tes coups abattu. 
Ah ! de leur vive gloire en étalant l'image , 
Comhien d'autres des vers rue demandent l'hommage ! 
Mais qui pour~ait conipter les étoiles du ciel, 
Marquer sur l'univers leur pouvoir éternel ! 

Voyez qui resplendit en sa grandeur si belle ; 
Pur comme le soleil en la saison nouvelle! 
C'est ou Phébus , ou bien le berger Mantouan , 
Mais Homère apparaît. Aigle a u  sublime élan 
Père de l'harmonie ! A ses côtés, rivale 
La mwe des Anglais s'avance son égale. 
Chacune des deux marche en se donnant la main ; 
Et de la renominée a trouvé le chemin. 
h touche pathétique , en m6me temps savante, 
D'aiitrel: ombres la foule est-elle donc absente, 
Elle q u i  sur la scène allait chercher le cœur , 
Et dont Athène aima le prestige vainqueur ; 
Ecole dc morale oii notre cœur s'épure? 
E t  d'autres dont la voix mélodieuse et pure 
A la lyre emprunta les plus aimables chants 9 

Imagrs qui flattez , épurez mes penchants, 
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Douce société, la meilleure de toutes ; 
Du vrai bonheur, 6 vous qui m'enseignw les routes , 
Ne m'abandonnez pas ; embellissez ines nuits , 
Ah ! je vous les consacre. En recueillant les fruits, 
Au ton de  vos pensers que mon âme s'élève ! 
Silence ! heureux pouvoir ! que ton œuvre s'achève ! 
Cèle ma porte, fais que de mes donx loisirs 
Un indiscret jamais ne trouble les plaisirs ! 
Introduis seulement certains amis d'élite 
Qui daignent quelquefois d'une aimable visite, 
Charmer mon hiimhle toit : tous, d'un goût épuré , 
D'un savoir étendu, surtoût bien digkrk , 
Dans leur parler naïf de pieuse cro!ance, 
Et dont la bonne humeur anime la science. 
Ne trompé-je, je crois au gré de mon transport, 
Que du haut du Parnasse abaissant son essor, 
Pope viendra toucher le seuil de ma demeure , 
De l'étude ponr moi marqner et bénir l'heure , 
De son génie au mien infuser la chaleur, 
Et lui faire goûter tous les plaisirs du cœur P 
Car s'il n'efface pas Homère (1) en harmonie , 
Aucun chant néanmoins n'est pjus doux que t a  vie. 

Hammond , où donc es-tu ? toi devenu l'orgueil ' 

Des amants des neuf sœurs dont tu causes le deuil ; 
Toi leur ami,  jeune homme? à la fleur de ton âge 
Lorsque dans leurs progrès chaque jour davantage 
Ton mérite précoce et ta mâle vertu 
Frappaient nos yeux. Pourquoi nous abandonnas-tu , 
Pourquoi sévrer l'espoir de notre âme charniée? 
A quoi sert maintenant la soif de renommée 
Qui brûlait dans ton cœur ; ce trésor de savoir 

(1) On rait que Pope a traduit Honière. ( N o t e  du traducteur.)  
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De bonne heure amasse ; cette ardeur de vouloir 
Cet amour du pays, dont plus d'une jeune âme 
Digne de son renom, nourrit chez nous la flamme ? 
A quoi bon cet esprit séduisant, éveillé, 
Cet amour pour la muse, a la vive amitié 
Ce cœur toujours ouvert ; ce joyeux caractére 
Que venait embellir d'une douce lumière 
Tes aimables vertus? . . . . . Ah! ta désertion 
Doit désormais suffire à notre instruction : 
Elle ahat les projets dont notre orgueil se vante, 
Et nous dit que la vie est chose décevante. 

Ainsi dans quelque asile à l'kcart confiné, 
J'exerce mon esprit sur un theme donné ; 
Avec quelques amis d'aimable caractère 
Tristes ou gais, selon le ton de la matière, 
De l'hiver passeraient les soirs ; nous enquérant 
Si la création a surgi du néant 
En certain temps, ou si dans son pouvoir suprême , 
 éternel l'a laucee kternelle elle-même. 
L'investigation voudrait connaître enfin 
Et sa vie et ses lois, et sa marche et sa 6n. 
De ce grand tout après le sublime miracle 
Déploirait par degrés un plus vaste spectacle ; 
Notre ânie s'ouvrirait pour mieux le contempler. 
Dans l'immense tableau qui vient se dérouler 
Nos yeux surpris verraient, épris de sa magie, 
Dans la perfeclion s'unir chaque harmonie. 
De là nous tomberions sur le inonde n o r d  
Si bien organisé, quoiqii'il le semble ma\ , 
Arcordé , dirige des mains de la sagesse; 
D'où le bien général naît , résulte sans cesse. 
La inuse de l'histoire éclaire notre ardeur , 
Des siecles recules sonde l a  profondeur , 
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Des empires détruits soulève la ruine, 
Elle montre comment chacun brille, décline, 
Tombe; des nations ce qui fait le bonheur, 
Fertilise leur sol et  du cliinat vainqueiir 
Leur donne deux soleils ; tandis que de luniiére 
Oii l'astre constaminent inonde l'atmosphère, 
Des peuples sous les cieux les plus favorisés 
Aux rigueurs de la faim sont sans cesse exposés ; 
Jusqu'au transport alors s'exalterait notre âme 
Et s'assiniilerait dans sa briilante flamme 
.i cette portion de la divinité , 
A ce rayon des cieux, le plus pur en clarté 
Qui vient illuminer I'ime du patriote , 
Ou celle du héros. Que si le sort nous ôte 
L'espoir de réussir, rbprime notre élan, 
Si nous sonmes , Iidas ! au-dessous d'un tel plan , 
Abandonnant alors ces sphères élevées, 
Sous nous exercerions à des vertus privées : 
Notre esprit parcourrait les plaines et les bois , 
Et là de la nature écouterait la voix. 
Rêveurs nous coulerions une champ4tre vie, 
Ou distraits par des soins bien plus dignes d'envie , 
Élaucés en idée aux champs de l'avenir 
Qui qnoiqu'obscurs pour nous, flatteut notre désir, 
Sous anticiperions les scènes glorieuses , 
Scénes d'étonnemeut , où les âmes heureuses 
Plus pures par degrés , dans l'infini iuontaut 
Poursuivent dans les cieux leur essor eclatant , 
Toujours changeant d'état , toujours changeant de iiiolide. 
Las de celte recherche et savante et profonde, 
Sous laissons des penser,. pour nous trop sérieux ; 
L'imagination vient nous prêter ses jeux, 
Ses scènes si souvent fantasques, hapaide~s , 
Et nous associons une fonle dïdees 
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Il;uir'elles sans lien ; dont l'esprit raffiiic 
Fait jaillir tout à coup un rire inopiné; 
Ou sous sa gravitk déguise leur folie 
Et donne plus de sel i la plaisanterie. 

Cependanl aii village on réveille le feu. 
1Yun revenant l'histoire attestée en ce lieu 
Pareillement cst crue et parmi l'assistance 
Circiile, produisant le plus profond silence ; 
Tant qii'enlin la frayeur glace chaque écoutant. 
011 de rustiques bonds que I'on forme en sautant 
La pièce retentit. Arne de tout ce monde 
La chônipctre gaîté fait alentour sa ronde. 
Quelques siniples bons mots enchantent le berger, 
Qui s'amuse de peu. Là,  sans rien ménager 
11 rit à longs éclats, rire du nioins sincère ! 
Là parfois il dérobe à la svelte bergère, 
Un baiser sans qu'elle ait l'air de le soupconner, 
Ou que feignant dormir elle laissc donner. 
On se tire, on se pousse, on gambade, I'on danse 
Pour niusique I'on suit la native cadence. 
A la campagne ainsi s'ecoule un soir d'hiver. 

La foulc en la cite passe comme l'éclair. 
Les lieux publics sont pleins, on traite chaque thème; 
On s'entgte, on s'échauffe et l'entretien lui-même 
A chaque instant se change en niurmure confus. 
Blasés par le plaisir , ne se connaissant plus, 
Les fils de la débaidie à son ivresse en proie 
Nagent dans le torrent d'iiiie infidèle joie, 
Qui s'échappe hientdt. Nais du jeu la fureur 
Dans I'ânie deréglée alluine son ardeur , 
En un abîme affreux de ruinc comnlune 
P lon~p  honneur, vei t u ,  paix , faniille , amis, fortune. 
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Dans le salon pompeux ou se mêlent les pas, 
La danse développe , enbellit mille 'appas. 
De la royale cour le luxe se surpasse; 
Le cercle toujours croit. Jaillissant avec grâce 
Des flambeaux, du reflet des riches v&tements, 
Des yeux étincelants, rivaux des diamants , 
Un doux rayonneinent sur le palais scintille ; 
Tandis que glorieux de  l'éclat dont il brille 
Insecte qui ne doit goûter qu'un jour d'été, 
Le freluquet voltige avec légèreté. 

Allais l'ombre de Haiiilct s'avance sur la scène, 
Du fougueux Othello la fureur se déchaîne ; 
Monime gémissante apparaît à son tour, 
Et de Belviders l'àme est toute à l'amour. 
L'effroi serre les ceurs , les larmes enfin couleut , 
Ou bien dans les tableaux que ses jeux leur déroulent, 
Aux spectateurs, Thalie au gré de son pouvoir 
lJresenttc de leurs mœurs le fidéle iiiiroir , 
Ut jo~ense  fait naître un rire légitime. 
Quelquefois on la l'oit prendre un ton plus sublime ; 
Ue la société tout ce qui fait l'honneur, 
Sous des traits vertceux, tout ce qui plait au cœur, 
Le généreux Bevil i L I  i nos regards le inontre. 

0 Chesterlield , 6 toi , dans qui chacun rencontre 
La sagesse solide, épurée à la fois , 
Le zèle généreux i défendre nos droits ; 
De qui la politique en ressources féconde 
Net en jeu des ressorts qui dirigent le monde, 
Rt  qui joins à ces dons , des grhces couronné 

(1) Personnage des Amlntr srnc~rea,  pidce de sir Rtcliàrd Sieele. 
(Note  du t ~ ù d u , i , i i r )  
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Les attributs riants dont elles ont orné , 
Tout le feu qu'Apollon à ses favoris donne 
Avec la dignité qui toujours environne ; 
Aimable , et qui du monde au gré d'un art charmant 
Fais reconnaître en toi l'instructeur, I'ornement ; 
Permets , lui souriant, que ma niuse champêtre 
Pare de ton beau nom le chant qu'elle a fait naître, 
Avant qu'humble elle fuie en l'épaisseur des hois. 
Sa grande ambition consiste , tu le vois , 
A marcher sur tes pas (courtisanl ton mérite. 
En effet chaque muse aime à former ta suite i. 
Elle voudrait marquer tes talents i-ariés , 
Ce mépris qui te pousse à fouler à tes pieds 
En c,ceur anglais que rien ne séduit , ni n'effraie , 
Toute corruption que le pouvoir essaie ; 
Cette fleur de bon ton,  de goût, d'urbanite 
Qui même de i'aveu du Francais (1) si vanté , 
De sa brillante cour efface les niânières ; 
Cet esprit si piquant et ces touches si fieres, 
Touches de la nature elle-même, .en leur cours 
D'un sel vraiment attique assaisonnant toujoiirs 
Une fine satire avec art tempérée; 
Dont la pointe légère et pourtant acérée 
Réveillesotre esprit , pénètre notre cœur 
Et guérit nos défauts, sans causer de douleur : 
Mais si brûlant encor d'une plus vive flamme, 
La cause du pays vient échauffer ton âme, 
Dans ces jours glorieux combien j'aime à te J oir 
Quand les fils d'Albion dont tu formes l'espoir 
Courent dans le sénat écouter ta parole ! 

(1) Tout en rendant une parfaite justice au mér;te de Chestefield, soit comme 
Lomme, soit comme auteur, nuus ne croyons pas avoir besoin de répondre cette 

aitaplie, dont chacun sentira I'inji~stice. (Note du traduelear.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



598 ) 

Vêtue alors par toi , niais sans changer de ri,le, 
L'aimable véritt; de la persuasion 
Prend le ton , la couleur : I'iuflesible raison 
Qui seule contre nous a de si fortes armes 
En marque le trioinplie; elle y puise ses charmes. 
On voit les passions, kouinises à tes lois , 
Répondre à ton appel, fidèles à ta  voix, 
Et l'esprit de parti , nialgré sa répugnance, 
Est forcé d'avouer ta magique puissance, 
Qiiaiid de ton éloquence épanchée ti longs flots 
Et nous émerveillant par des secrets nouveiduv , 
Le torrent tantôt lent et tanldt plus rapide , 
Énergique, toujours d'une clartci! lucide, 
Magnifique poursuit son cours victoriru\. 

Retourne maintenant à tou asile heiireux , 
O muse, il en est temps. La salubre gelée 
Tardive, enfin sévit, par nos vœux appeke. 
Sur la face des cieux d'un bleu clair, azuré, 
Trop ténu pour notre œil , court le nitre éthkré. 
En tuant des brouillards la vapeur ennemie, 
Il vient fournir 8 I'air des principes de vie. 
T,'atinosphére lucide enlace étroitement 
Nos corps et les étreint d'un froid embrassement , 
Restaure notre sang redevenu plus libre , 
Épure nos esprits , relrenipe chaque fibre. 
Vers le cerveau les nerfs pour dernier résultat 
Montent plus vifs : alors, dans son nouvel état 
L'âme unie en un point, intense , froide , agile, 
Brille comme le ciel, conime I'air est subtile ; 
Du ~igoureux hiver le pouvoir Fécondant 
-4 frappé la nature ; elle qui , cependant, 
Pour l'ignorant n'étale a présent que ruine. 
La glèbe par la glace et se cuit et s'affine; 
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Y puise abondanment tous les sucs végétaux. 
Ils fermentent pour l'an, source de fruits nouveaux, 
D'un plus ardent éclat sc peint le feu rougeâtre; 
Et prodigue de flamme il illumine l'âtre. 
Pendant que le courant entraîne au loin leurs eaux , 
Des rivières plus purs on voit couler les flots, 
Lucides du berger elles sont le spectacle ; 
Et murmurent plus haut. pressentant un obstack. 

O gelée, apprends-moi d'où naisseut tes trésors ; 
Et toi-même qu'es-tu ?par  quels secrets ressorts 
Te saisis-tu de tout dans ta course rapide ; 
Nême enchaînant le pas de l'agile fluide? 
Dois-tu ton énergie 1.t ton activité 
A des sels ou crochus ou tranchants de côt6, 
Répandus sur les eaux, dans les airs , sur la terre 4 
C'est ainsi quand le soir descend avec n y s t k r ~  
(Ju'âprement exhalé du bout de l'horizon 
Un vent g l a d  qui vient de quitter sa prison, 
Et que l'hiver arma d'une terrible rage, 
Se cramponne sur l'onde en un brusque passage, 
Et malgré sa Furie enchaîne le courant. 
La glace aux feux du jour lâche le flot errant ; 
Plus qu'a demi dissoute elle a cessé de bruire; 
Mais aux bords se maintient et garde son empire, 
Ou forme un rond pierreux d'aspérités garni , 
Pavement de cristal d'un dur ciment uni 
Par le souffle du ciel ; tant que de rive en rive 
Enfermée au-dessous &mit l'onde plaintive. 
Le sol sous les effets que la glace produit 
A l'oreille aisément transmet un double bruit. 
Au village, le chien , bruyante sentinelle 
Y trompe du voleur la veille criminelle, 
La génisse mugit. En son jaillissement 
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De la cascade croît le retentissement 
.Apporté par le vent; de l'écho r6peti.e 
Du voyageur treniblant la d6marche hatee 
L'annonce dans la plaine ; cette heurr les ciruv 
De mondes infinis le siégc radieux 
Lancent tout leur éclat: à nos yeux dkoilPe 
D u  niaguifique azur la splendeur étoilée 
Brille d'un pôle a l'autre ; et des pdles enfin 
Maitresse, en étendant son swptre souverain 
Sans obstacle précaut la rigide influence. 
Dans la tranquille nuit, témoin de sa puissaiiw , 
Incessante, obstinée et  pleine de vigueur, 
Bourreau de la nature, elle perce son cceur. 
AprPs beaucoup d'efforts la froide niatinéc 
Lève tardivement sa face consternée 
Sur un monde abattu; c'est lorsque le jour luit 
Que l'on peut discerner le travail de la nuit : 
Aux toits , à la cascade oii règne le silence, 
Dont les torrents oisifs gardent leur apyarencc , 
Des glacons suspendus les fantastiques traits, 
Les fugaces reflets, les bizarres portraits. 
Enfants de la gelée ; élancé de sa source 
Le flot qui ruisselait, au niilieu de sa course 
Fixé sur la colline, aux rayons du soleil 
Scintillant froidement, sorti de son sornrneil ; 
Sous I'ondoyaiit duvet fardeau de chaque branche 
La forêt qui s'incline; et la neige plus blanche 
Qu'épure la gelée et qu'incrustent ses feux , 
Qui craque sous les pas du pâtre matineux , 
Soit que pensif il erre a travers la campagne 
Pour guider son troupeau , soit que de la montagne 
Dans son ardeur joyeuse il descende en glissant. 

D'un court repas l'hiver quand I'hoiiime est jouissant, 
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La jeunesse livrée a des jeux de son âge, 
Sur les solides eaux en son Iiurneiir volage 
S'assemble ; c'est le lieu des divertissen~ents. 
Sur le méme terrain dans ces heureux moments, 
Plus gaie encor d'enfauts ilne troupe folâtre 
Tourniente le sabot ( I )  dont elle est idolàtre. 
Où le Rhin se divise en de larges cdnaux , 
De cent lieux à la fois, libre de ses travaux, 
Arrive le Eatave , et  lorsque sur la glace 
Les nombreux patineurs glissent avec audace, 
Et gardent l'équilibre en leurs cercles divers, 
Aussi prompts que le vent rasant les flots amers; 
Le sol tout alentour se ineut, bondit de joie; 
A cette ardeur aussi les cours du Nord en proie , 
Etaient sur la neige un faste inusité, 
Et viennent disputer le prix de la célérité ; 
La jeunesse en traîneaux s'elance impétueuse, 
Jalouse en ce concours d'être victorieuse ; 
Par leur présence eiicore animant le dkbat , 
Rayonnantes de pair, du plus vif incarnat, 
On y voit les beautk de la Scandinavie, 
Et les vierges, tresor qu'au Russe l'on envie. 

Pur ,  rapide, joyeux , le j o ~ ~ t o u c h e  à sa fin ; 
Car son astre A midi du couchant est voisin. 
11 va frapper le roc qui , hérissé de glace, 
Brave cette clarté timide, inefficace. 
De leur bleuâtre éclat brillent toujours les monts, 
Et d'un pâle soleil repoussent les rayons. 
A peine le vallon qui ressent leur atteinte, 
Sous les rais réfléchis s'amollit et suinte. 
Ou bien au front du bois formée en pelotons, 

(1)  La toupie ,  jeu bgalemeiit coouu en France. (Note d u  traducteur.) 
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La neige en s'échappant disperbe aux environs 
Comme autant de milliers de pierres préeieuscs, 
Qui doivent au soleil Iciirs teintes radieuses. 
En foule cependant les avides chaiseiirs , 
D'armes à feu n~iinis et de cliiens destructeurs, 
Qui dès que le coup part sur Ic gibier s'élancent, 
A désoler les cliainps avec ardeur commencent; 
Par leurs amusements, redoutable f lhu  , 
Pire que la saison qui met tout au tombeau ; 
Et détruisent au gr6 de leur fureur charmée 
Et l'espèce velue et l'espèce emplnmée. 

Qu'ai-je dit toutefois? faible enfant, notre hiver 
Dans ses proportions peut-il aller de pair 
Avec celui que voit la zone glaciale 
Apparaître géant? Là,  sans nulle intervalle 
Durant des mois la nuit et ses astres brillants 
RPgnent sur des dkserts de clartés rayonnants. 

C'est en des lieux pareils d'une immense étendue, 
Dont la nature eut soin d'interdire l'issue 
Qu'erre l'exilé russe; à ses tristes regards 
Ce théâtre de deuil n'offre de toutes parts 
Que des déserts perdus et cachés sow la neige, 
Des bois que son poids courbe ou sa fiireur assiége ; 
Des flots solides , dur< , au nord se dirigeant, 
Dont la mer glaciale attend le contingent ; 
Et dans l'éloignement des villes désolées 
Aprés un an d'attente un moment consolées 
En entendant encor parler du genre humain, 
Lorsque la caravane achève son chemin 
Vers le riche Cathay (1). Pourtant ici la vie 

( 1 )  L'aiicien noln de la Chine. (Note du traducleur.)  
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Conime ailleiirs est connue et comme ailleurs chérie. 
C'est dessous ces terrains où In neige reluit, 
Là que dc.; nalions ont placé leur réduit. 
Là chacun est )&tu de la chaude fourrure 
Que fournissent l'hermine exempte de souillure , 
Et seni1)lable à la neige où s'inrpriment ses pas, 
La noire zibrline , hOte de ces climats, 
Et d'autres aniiiiaux de couleurs différentes 
Ou dont le poil est teint de nuances changeantes ; 
Uépoiiilles , cependant que voyant d'un autre œil, 
Nous payons chéreruent pour flatter notre orgueil. 
Là de daims étendus sur la neige naissante 
Côte ii cote s'endort une foule innocente; 
Et l'élan lève à peine un front qu'il a fléchi 
Vers I'abinie sans fond que la neige a blanchi ; 
Le barbare cliasseur pour atteindre sa proie , 
S'a  besoin ni de cliiens éclaireurs de la voie, 
S i  de carquois , ni d'arc lançant de loin la mort 
A l'aniiiial qui fuit pour éviter son sort. 
Le samage habitant chargé d'une massue, 
Presse les animaux qui clierclicilt une issue 
Et courent se heurter coutre les Bancs du roc 
Qui déchirent les leurs trop telidres pour le choc. 
Il porte un coup, du sang de son gibier sans vie 
La blancheur de la terre a l'instant est rougie. 
D'un facile S U C C ~ B  le bourreau réjoui 
Traîne en poussant des cris sa victime chez lui. 
Dans le sein de forets infornies, rabougries, 
0 i i  languissent des pins aux tiges appauvries, 
Rude et dur habitant de cet affreux séjour, 
Rarement consolé par les regards du jour, 
Et qu'il occupe seul, horrible et lourde niasse , 
L'ours chemine, le poil tout hérissé de glace ; 
II s'avance h pas lents ; et plus les éléments 
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Dans leur âpre rigueur, se montrent incléments , 
Plus il creuse son lit sous la terre glacée, 
Et ferme, dédaignant toute plainte insensée 
S'habitue en stdique à souffrir le besoin. 

Dans ces pays du Nord qui s'étendent au loin , 
Sous le ciel rigoureux où l'ourse vigilante 
De son char paresseux hâte la marche lente, 
Une autre race encor que harcèle Caurus (1) , 
Connaît peu la douleur, le  plaisir guère plus ; 
Féconde , elle s'accroît. Réveillant le courage 
D'un monde qui dormait au sein de l'esclavage, 
Soudain, horde sur horde (5l) , en leur élan hardi, 
Ils fondirent un jour sur les champs du Midi. 
Tout s'effafacait devant leur course impétueuse. 
Invincibles , au gré d'une conquête heureuse, 
A ces peuples soumis ils donnéreut des lois. 
Tels ne sont pas sans doute étrangers aux explojts 
Les paisibles Lapons : ils méprisent la guerre , 
Ils l'app~llent barbare, absurde, et de la terre 
Attendent simplement ce qu'elle veut donner. 
L'amour de leur pays peut seul les dominer. 
Ils chérissent ces monts qui menacent leurs t.êtes ; 
Trouvent même du charme à la voix des tempêtes. 
Nul désir , nul besoin , fils de la vanité, 
Ne vient troubler le cours de leur tranquillité, 
Et ne les fait passer par la mer orageuse 
Où voguent le plaisir, l'ambition trompeuse. 
Leurs rennes sont leurs biens. Ce peuple leur doit tout, 
Vétements, tentes, lits, mets qui flattenl son goût , 
Salutaire boisson, dont il fait ses délices , 

(1) Le wnt di1 nord-ouest. 
errantes der Scythes. (Notes du traducteur.) 
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Meuhles , même docile à leurs moindres caprices, 
Le renne a l'instant vient s'atteler au  traîneau. 
De colline en vallon, de vallon en coteau, 
Par leurs maîtres guidés, ils dévorent l'espace ; 
Franchissent avec eux la neigeuse surface 
Dans le lointain semblable A du marbre schisté 
Qu'une glace bleuâtre a partout incrusté. 
Dans leurs profondes nuits sous le cercle polaire, 
Un jour brillant parfois les frappe et  les éclaire : 
Le météore errant, qui sans cesse agité 
Projette un vif éclat par le ciel refracte; 
Des lunes dont la face a chaque moment change; 
Des astres rayonnants et dont l'image étrange 
Luit encor mieux parmi la sombre obscurité ; 
Ils mettent a profit leur propice clarté, 
Soit qu'en chassant leurs pas s'kgarent dans la lande, 
Soit qu'un besoin les guide aux foires de Finlande; 
Le printemps désiré revient ; du sud brunieux 
De l'aurore le char s'échappe nébuleux ; 
Et pile,  elle paraît dans le ciel la première. 
L'astre resplendissant suit la jeune courrière ; 
Mais sans force d'abord , à pas lents s'avangant , 
II montre par degrés son flambleau renaissant. 
II opère pourtant sa course circulaire. 
Pendant des niois entiers il répand sa lumieie, 
Source pour eux de joie et leur plus grand trésor. 
Chaque soir , dans les flots plougeant son disque d'or, 
Ses feux le lendemain illuniinent le monde. 
C'est dans cette saison que sa chaleur féconde, 
Que leurs lacs , leurs torrents regorgent de  poissons, 
Et donnent aux Lapons de faciles moissons, 
Oii du pur Niemi (1) les coteaiix reuerdissent , 

---- ---- - 
C I )  M. de Maupertui~,  dans son livre sur la ffibdis de la terre, apiàr avoir 
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Ou du clair Tenglio (1) les roses refleurissent. 
De leur pêche chargés ils retournent chez eux , 
Et  cessent leurs travaux. ~ v e c  lin air joyeux , 
Leurs fidèles moitiés , d'une ardeur diligente 
Suscitent d'un feu vif la flamme pétillante. 
Race heureuse cent fois ! toi, dont la palivreté 
Brave le fisc avare et sa rapacité ; 
Et chez qui l'intérêt corrompant la justice , 
N'a pu faire germer les semences du vice ; 
Où le pâtreeans tache et dans ses mœurs réglé, 
De désirs criminels ne se sent pas troublé, 
Où la vierge en sa fleur, honorée et chérie 
Par l'impudique amour ne fut jamais flétrie ! 

Mais la muse a franchi dans son vol hazardeux 
Le lac de Tornéo , puis 1'Hécla , dont les feux 
S'élancent par torrents d'un cratère de neige. 
Toujours seule au Groenland un moment elle siége , 
Elle va plus avant, touche au pale glacé, 
Ou s'éloignant bientôt, toute vie a cessé. 
Alors avec stupeur planant sur l'étendue, 
D'au~res mers, d'autres cieux paraissent à sa vue (9). 
Sur son trône au milieu d'un palais radieux ,. 
Qu'une éternelle glace éclaire de ses feux, 

d h i t  Ir be:iu lac et Ia montagne de Nidmi, en Laponie. di t  : a D r  celte haiitei~r 
a i l  nous f u ~  facile de voir ;>liisieurs fois s'élerrr di1 lac de ces vaprtirs que les 

n habitanu du pays nommcnt finltios , et  rp'ils pensent être Ics esprits gardieiis 
u de la montagne. On nous avait effrayés par des contes d'ours qui hantaient ces 

lieux: mais nous n'en vimes aucun. G t t e  place semblerait pluiôt faite ponr 
r aervir de rendez-vous au% f6es et aux génie6 qii'sux oürs. n 

(1) Le m&nie auteur h i t  cette observatim : n Je fils surpris de voir s t ~ r  les 
bords de ceite ri&e (le ~ ' e n ~ l i o )  des roses offrant des couleurs aussi vives que 

n ce!les q u i  uaissent d3us nns jadiiis. n (Noles rrcucdlies par le îroduc:eur.) 

( 9 )  ;'a:itre htkijphére, (Nole  d u  trriducteur.) 
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L'hiver tient la sa cour : cour affreuse et bruyante, 
Dans ses salles mugit la tempête effrayante. 
C'est la que le tyran qui prépare ses coups, 
D'une gelée aiguë arme les vents jaloux , 
Moule ia rude grêle et forme en sa colère 
La neige qui désole a prksent l'hémisphère. 

Elle vole vers l'est pour achever son tour 
Aux lieux que le Tartare a gardé pour séjour ; 
Elle longe la nier à ses pieds mugissante. 
Qu'y voit-elle '? En amas une neige croissante , 
Et qui ne fond jamais s'élever jusqu'au ciel ; 
Des nionts de glace alfreux qu'en son effroi niorlel 

leur blancheur, leur forme, au sein de ces parages 
De loin le matelot croit être des nuages; 
Ces nionts ou s'élancant , dominent dans les airs, 
Hideux, dkmesurés , ou bien au  fond des mers 
De toute leur hauteur a la fois ils s'écroulent, 
Suivent avec fracas les vagues qui les roulent, 
Et fatiguent les flots qui cèdent à ce poids; 
Image du chaos qui renlre dans ses droits. 
Sur son axe solide ils font trembler le pôle. 
Lui-même l'océan , que leur rage désole, 
Malgré tous ses efforts , par le froid enchaîné 
4 cessé de niugir , de son calme étonné. 
O n  ne remarque plus sur sa pâle surface 
Que des rocs velus, noirs , surgissant dans l'espace 
Ici tout est muet : la vie a déserté 
Pendant ces rudes mois un séjour détesté. 
Malheur aux marins pris dans ces glaces flottantes 
Au uioinent où du jour les clartés expirantes 
Délaissent i'horizon ; qnand une longue nuit 
Que presage de mort , un froid rigoiireux suit, 
Venant enveloppez les plages de ses ombres 
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Sur les tristes vaisseaux jetteses voiles sombres! 
Et tel fut cependant le destin d'un .\nglais. 
Il osa le premier (car le danger jainnis 
Arrêta-t-il ce peuple) essayer un passage, 
Essai renouvelé toujours avec courage, 
Et toujours vainement ; jalouse du succès 
LanaLure en ces lieux interdit tout accès. 
L'infortunt': surpris dans le golfe d'Arzine . 
A heurté de la proue une glace assassine. 
Son navire a l'instant y demeure scellé. 
Tandis que l'équipage a la hâte appelé, 
En ce pcril press.int s'agite et s'évertiue , 
Chaque honime tout à coup se transforme en statue. 
Le matelot se trouve ailu cordages fiçhC; 
Et sur le gou~ernail le pilote attaché. 

Auprès de cette rive inculte , dPsolée 
Où 1'0by roule mal une onde congelce, 
Paraissent vigéter les derniers des humains. 
Recevant à demi dans ces pays lointains 
De l'astre bienfaisant les clartés fecondantes 
Qui développent l'liomnie aussi bien que les plantes, 
La nature s'y montre en ses plus rudes traits. 
De l'intraitable hiver pour reponsser les traits , 
Dans des antres profonds qii'occupc leur niisére : 
.-luprès d'iin triste feu, d'une plus triste chère , 
Les habitants luttant coritre I'ohsciirité , 
Traînent leur existence avec grossièreté ; 
Du froid le. plus extrême ils sentent les injure?:, 
Et sont ensevelis dans d'épaisses fourrures. 
Les bons mots, les chansons, de la sont exilés, 
La tendresse jamais ne les a consolés. 
Aucun être vivant autour d'eux ne s'awinble, 
Si cc. n'est 1 ouis hideux , hdte q u i  lew i~çsemhle 
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Du matin cejiendant les rais décolores 
D'une assez longlie aurore illuminent leurs pres 
11 reiuplace à rcgct  Ics tenébres qu'il chasse 
Et donne i i  son retour le signal de la chasse 
Au barbare sauvage armé de son carquois. 

Mais un gouvernement aidé de sages lois , 
Réformant les humains, que ne peut-il pas faire? 
Un mortel inspiré par le ciel qui I'éclairc 
Sur ces bords a venge de lenr obscurité 
Des peup1e.s subsistant de toute antiquité, 
Un empire fanleilx négligé par la gloire. 
Pierre , nom immortel que consacre l'histoire ! 
O le premier des rois ! il plia leurs humeurs ; 
De son pays sauvage, il adoucit les mœurs , 
II changea tout : ses rocs , ses marais infertiles, 
Ses riviéres , ses mers et ses fils indociles. 
Et tandis qu'il domptait leur caraclére brut 
-4 lenr ambition il montrait un grand but. 
Ombres de ces héros dont le rare génie 
Epuisa si longteinps une peine infinie, 
A modeler le plan d'un bon gouvernement, 
Réveillez-vous ; voyez en votre étonnement 
Le prodige op6rE. Voyez loiri de son trône, 
Ce prince siiiis égal nicipriser la couronne 
Et l'ombre d'un pou\-oir jusque-là peu flatteur , 
Dédaigner d'autres cours le prestige enchanteur, 
Inspecter chaque \-ille , explorer chaque plage, 
Et pour s'instruire errer dc rivage en rivage. 
Débarqué dans un port , du plus simple ouvrier 
Déposant sa grandeur , exercer le métier ; 
Du commerce, des arts, des ormes, des sciences, 
Sur sa route, partoiit recueillir les senieilces! 
Tk:. trrsors de I'Euiope ah~nda~iimint pour\ li 
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Le sol qui l'a vu naître à la fin l'a revu. 
De brillanles cités étalant leurs prestiges 
Soudain de tous les arts attestent les prodiges ; 
La campagne se pare, et la stérilité 
Dans les déserts fait place à la fëcondité ; 
Des fleuves ont mêlé lcur onde pacifique ; 
L'Euxin entend mugir les flots de la Baltique, 
Des mont5 sont aplanis ; d'innonihrables canaux 
Deversent en cent lieux les tresors de leurs eaux ; 
Des flottes ont paru sur les niers etonnées 
Qu'aucun esquif n'avait jusque-là sillonnees; 
Des bataillons nornbrcux conibinant leur effort, 
Repriinent d'un coté l'Alexandre du Nord, 
Ils iinposent de l'autre 2 la race ottoinane. 
1.a paresse coupable ct dont la honte émane , 
L'iguorance et le vice ont quitté ce pays : 
Le conmerce, les arts , les armes réunis, 
Forment un grand tableau qui brille en tout son lustre. 
Ouvrage d'une main vraiment royale, illustre ; 
Car ce que le génie et le pouvoir trouva, 
Bien plus puissant encor l'exemple le grava. 

I n soir pourtant les hents dont la pointe s'émousse 
Murmurent au midi d'une voix lente ct douce , 
Et la gelée enfin se rësout en dégel. 
Le niont brille, a changé de face à cet appel , 
Et des torrents neigeux que la pluie accompagne 
Rapides, descendant , inondent la campagne. 
Les rivières, alors, dont le courant grossit , 
Franchissent tout obstacle, abandonnant leur lit,  
Et soudain s'élnngant du sommet des collines 
Foudent de roc en roc sur les forêts voisines. 
Mille et niillc torrents que la neige a gonfle;, 
Del haigent d la fois tous leurs flots rahserilbies; 
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Et partout ou passant, leur rage éclate et tonne. 
Echo de ces grands bruits, la plaine au loin résonne. 
Des tristes , sonihres mers dont le pôle glacé 
S'cnt1ironne , le flot maintenant courroucé, 
A qui le rent du nord n'oppose plus d'obstacle, 
Va s'enfler cl produire une iinniense débâcle. 
En ses mugissements entendez-vous la mer 
De bruits inusités , se fendant, frapper l'air ? 
A force de lutter elle rompt sa barrière , 
En iiioritagnes , au ciel s'élance tout entière 
HElas ! conibien je plains le léger bâtiment 
Qui plein de inalheureux essaie en ce moment 
Dc cliercher un ahri contre une île de glace; 
En courant sur les eaux , lorscluc la nuit menace; 
Quand de ces piles lieuh tout augnente l'horreur ! 
Oh ! des liuinains qui donc se sentira le cœur 
De braver tant de maux dont la troupe se ligue? 
La dévorante faim, la mortelle fatigue ; 
Des ondes et des vents l'affreux rngissement , 
De la glace qui fond 1'horril)le craquement, 
Qui cesse, inais bientdt renouvelle sa rage, 
Et par de longs échos dans la nuit se propage! 
Le fougueux Liciuthun , sa suite avec fracas , 
Tempêtent sur la nier, prolongent leurs débats : 
Loin de la rive encor, rive inhospitalière, 
Dans I'oniùre l'on entend d'une voix rauque et tiere , 
Des monstres affamés qui redoublent leur cris, 
Tout préts 8 s'élancer dans la harque en dkbris 
Nais l'oeil toujours ouvert, la divine sagesse 
De ces infortunés soulage la détresse, 
Et relève leur coeur dkjà mort a l'espoir. 
.\idfis de sa luiniére , ils parkiennent a 1 or1 

La toute riii il faut prendre cl jui\fe avec prud~nce 
I'qiii trun;ppi t l , i  Cesi!n la jalocrhe piiissante 
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C'en est fait, et l'hiver déployant son manteau 
Enveloppe le monde en un vaste tombeau. 
Les arbres dépouillés ont perdu leur ombrage ; 
Et des oiseaux craintifs a cessé le ramage. 
L'horreur étend partout son sceptre désolant. 
Contemple, homme léger, ce spectacle accablant ! 
Et qu'il t'engage à faire un retour sur ta vie. 
D'un peu de temps, s'il faut, contente ton envie. 
Vois , ton printemps parait ; I'eté plein de vigueur 
Le suit; bientôt I'autonine amortit ton ardeur ; 
L'hiver met fin a tout. N'est-ce pas ton histoire ? 
Où sont donc a présent tes vains desirs de gloire ; 
Cette soif do  pouvoir , ces réves de bonheur; 
Ces soiicis incessants qui dévoraient ton cœur ; 
Ces jours mal einployés , ces joyeuses orgies 
Qui voyaient expirer les dcrnikres bougies ; 
Cet esprit inquict, toujours se conihattant , 
Passant du bien au mal, indecis el flottant? 
Honimc , j'ai décrit là toute ton existence ; 
Elle est évanouie avec ton espérance. 
La vertu, cet ami qui ne nous quitte pas , 
Et vers un terme heureux sait conduire nos pas, 
Survit. Quel uouveau jour tout à coup vient d'éclore ! 
Et la terre et les cieux sont enfantés encore. 
~ ' E t e r n e ~  donne l'ordre. .l sa voix aussitdt, 
La nature tressaille et s'éveille en sursaul ; 
Tout respire et revet une forine brillante, 
Des douleurs, de la riiort à jamais trionipha~ile. 
Le plan du Créateur, ce plan qui comprend toul , 
Chaîne qui vient s'unir d un bout a l'autre bout, 
Se découvre et s'explique à présent que la vue 
D'un plus vaste horizon mesure l'étendue. 
Vous qui dans votre erreur, sages présoin piueux, 
D'injustice souvent avez taxé les cieux, 
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Maintenant confondus, du sein de la poussibre, 
Trous révérez celui chez qui tout est lumière. 
Vous concevez pourquoi le talent méconnu 
Vécut dans l'indigence et mourut inconnu ; 
Pourquoi l'homme de bien au lieu de réconipense 
Ne recueillit jamais que peine et que souffrance ; 
Pourquoi dans l'abandon et solitairement 
La veuve et l'orphelin traînaient leur dénûment ; 
Tandis qu'en sa demeure où règnait l'opulence 
Et dédaigneux des pleurs que versait l'indigence, 
Le riche las de tout, a ses tikdes désirs 
Promettait chaque jour de coupables plaisirs ; 
Pourquoi la véritk , du ciel auguste fille, 
La sagesse, malgré l'éclat dont elle brille, 
Rencontrant sur leurs pas la superstition , 
Ne pouvaient éviter sa persécution ; 
Pourquoi, ver dévorant, en notre h i e  inquiète 
Se glissait si sou~ent  une peine secrète , 
Qui venait nous troubler même au sein du bonheur. 
O vous, si peu nomhreii-x , restés purs, dont le cœiir 
Ici bas se raidit, lutte arec l'infortune, 
Sur le point de maudire une vie importune, 
Arrétez ! . . . . . Votre vue en son faible rayon 
N'embrassait que moitié d'un immense horizon. 
Qu'est devenu le mal qui causait votre plainte? 
Triomphants, désorinais. vous voila hors d'atteinte. 
L'hiver a fui, pour vous désarmé de rigueurs ; 
D'un éternel printemps vous goûtez les douceurs 
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H Y M N E .  

O pkre , tout puissant, etre éternel , suprêm , 
Le cercle des saisons te figure to i -n ihe ;  
Et l'année en son cours . . . . Elle est pleine dc toi. 
La beauté du printemps de ta beauté fait foi 
L'on reconnaît en lui ta bonté, ta tendresse, 
Les prés alors, les champs , sont brillants de jeunesse, 
L'air est doux, embaumé ; de joyeux chants d'amour 
Sont apportés des monts par l'écho d'alentour ; 
La forêt reverdie a tresgailli de joie; 
Et les sens et le c ~ u r  au plaisir sont en proie. 
Ta gloire étincelant de toute sa splendeur, 
Dans l'été se révkle avec plus de grandeur ; 
C'est alors que fidèle à sa marche ordonnée, 
Ton soleil vivifie et féconde l'année. 
Dans la foudre souvent nous entendons ta voix. 
Durant le pâle automne encor combien de fois , 
Lorsque l'aurore naît, quand le midi rayonne, 
Oii de voiles épais quand le soir s'environne, 
Des forêts, des ruisseaux , les bruits harmonieux, 
Du zéphyr soupirant le souffle gracieux, 
Charme qui fait si bien ressentir ta présence, 
Pour tout ce qui respire est une jouissance! 
Mais dans l'hiver surtout que tu parais puissant ! 
De nuages affreux quand l'amas nienaCant 
Déroule autour de toi tempêtes snr tempêtes ; 
Sur les ailes des vents tu montes, tu t'arrêtes ; 
Et de la conteniplant l'univers à genoux, 
Arme des aquilons , tu lances ton courroux ! 
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O changeantes saisons, quelle force divine 
Quel occulte pouvoir vous règle et vous domine ? 
En vous quel ordre simple et pourtant varie, 
Toujours à nos besoins si hien approprié ! 
0i i  tant de beauté régne, unie à la largesse ! 
Ombres qui vous fondez avec tant de mole.sse 
Dans l'ombre qui vous suit, votre accord merreilleux 
Produit par son euseinble un tout harmonieux 
Qui va se succédant en son nouveau miracle. 
Pourtant l'homme étonné que frappe ce spectacle 
A la brute semblable en son aveuglement , 
Demeurant insensible à pareil mouvement, 
N'admire pas la main qui seille avec mystère 
Souveraine, régit , fait mouvoir chaque sphère ; 
Agit au fond des mers, ensuite va versant 
ivec profusion cet éclat renaissant 

Dont se pare l'année aux mois chéris de Flore ; 
Lance le jour sorti d'un rayon qui dévore ; 
Nourrit tous les mortels, fait gronder l'oiiragan. 
Les saisons dans leur conrs la décélent chaque an ; 
Sa vive impulsion dont leur marche est suivie 
Anime , niet en jeu les ressorts de la kie. 

Nature, exauce-moi , plein d'un transport fervent, 
Sous la voîlte des cieux que chaque être vivant, 
Dans l'adoration de celui qui l'anime, 
En tombant à genoux se confonde et s'ahîme ; 
Qu'ils élèvent vers lui de longs concerts d'amour ! 
Vous brises qui naissez a l'approche du jour, 
Voiis quand le jour s'éloigne, en de tendres murmures, 
Faites-le nous sentir par vos haleines pures. 
Oh ! parlez-nous de lui dans l'épaisseur des bois ! 
Où debout sur un roc, et là bravant la voix 
Des fiers autans, le pin a la tête géante, 
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Verse sous son oinhrnge une sainte épouvante, 
Vous qu'on entend de loin, ô terribles autiius 
Qui faites tout trembler sous vos coups éclatants , 
Venez nous révéler en rompant le silence, 
L'étrequi vous arma d'une telle puissance ; 
Célébrez sa louange, ô ruisseau'i niiirniurants ; 
De votre aimable bruit charmez mes pas eriauts ; 
Impétueux torrents et profonds et  rapides ; 
Vous, étalant l'orgueil dc vos nappm humides, 
Ceintures du vallon, ô vasles amas d'eau, 
Rappelez sa mémoire en des accords rivaux ; 
Majestueuse mer, ô monde de merveilles, 
De tes rugissemenls en frappant nos oreilles 
Proclame le grand nom du maître sonterain 
Qui fait gronder ta voix, la fait taire soudain ; 
Fruits, herbes, fleurs, chargés d'un encens balsamique , 
Qu'il monte vers celui qui d'un pouvoir magique 
Vous dota de l'éclat dont vous vous décorez, 
Vous versa les parfums dont vous nous enitrez ; 
Foréts , en son honneur inclinez votre ombrage ; 
Des moissons se courbant qu'il regoi~e l'hommage ; 
Que de leurs blonds épis le murmure enchanteur 
Accompagne les pas du joy eux moissonneur. 
Quand la reine des nuits caresse la nature , 
Vous répandez aussi votre clarté si pure, 
O ~ o u s  gardiens des cieux , qui d'un soin diligent 
Allumez sur leur front tant de lainpes d'argent ; 
Tandis que des humains la foule en paix sommeille, 
Que des cieux étoilés où leur cohorte veille, 
Les anges de la lyre éveillant les accords 
Font d a t e r  leur joie et leurs brûlants transports. 
Et toi, source du jour, océan de lumibre 
Du Créateur l'image , en ta vaste carrière 
Donnant au sol la vie et la fécondité, 
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Que tes rayons partout gravent sa majesté ! 
La foudre a retenti , du front touchez la terre 
Vous tous , mortels frappés d'un effroi salutaire, 
Pendant que son bruit roule en hymne solennel 
De nuage en nuage, écho de l'éternel ! 
De bêlements lointains , résonnez , &collines ; 
Vous rochers dont la mousse a couvert les ruines, 
Retenez ces accents , en longs mugissements 
O vallons , rkpondez à ces doux bblements, 
Adressez-les au ciel : car le grand berger veille ; 
Car il règne, et son règne, indicible merveille, 
Doit arriver ! bosquets, forêts , de votre sein 
Sur des tons variés que des concerts sans fin 
Ne forment qu'un concert quand chaque voix expire, 
Et que sur nous Morphée a repris son empire, 
O des chantres ailés le plus mélodieux 
Dans l'ombre modulant tes sons harmonieux, 
A la nuit qui t'écoute et t'admire , en échange 
De l'être souverain enseigne la louange ! 
Et voiis pour qui tout prend un aspect si flatteur, 
De la création, vous, l'élite et la fleur, 
Humains de qui la race en nos cités fourmille, 
Couronnez ce grand hymne où l'allégresse brille, 
Au concert général mariez votre voix ; 
Que p e r p t  dans le chœur , elle monte parfois 
Quand il cesse et qu'il fait des pauses solennelles ; 
Et comme chaque flamme en nourrit de nouvelles, 
Que vos voix s'unissant, croissent, montent aux cieux : 
Si pourtant des foréts le temple harmonieux, 
Vous charme, du berger que la fliZte amoureuse, 
De la vierge des champs que la ronde joyeuse, 
Que les pieux concerts des brûlants séraphins, 
Du poète inspiré que les accents divins 
Y célèbrent ce Dieu, des saisons toujours guide , 

411 
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Qui sur elle iuflue, ii Leur marche prbide. 
Pour m i  sij'oubliais mes premiers passe-temps , 
Soit lorsque la fleur s'ouvre au soume du printemps, 
Soit quand l'[!té dess'eche et  dévore la plaine, 
Ou quade fruits l'automne a r r i ~ e  la main pleine, 
D u  que le triste hiver assombrit l'horizon ; 
Que ma hgoein;babile à produire aucun son 
$e glace pour toujours 3 que venant a s'kteindre 
L'imaginatiou chaz mai cesse de peindre , 
Et que mort desormais a t ~ u t  pur seulinneut 

%on cœur ne b a ~ t e  plus, prive de mouvement I 

Que le destin jalou~r pw un arr6t sévérq , 
Me&et@iïe 4 son gré ?aps vn gutre héniispbère i, 
Vers les mon@ indiens, Ristes , affreux climats, 
Oii le soleil levant marque sespremiers pas ; 
Où qu'il rn'çsile au gein des îleg atlantique 
Que I'astrg eu sc couchant frappe de traits pbljques ! 
Que m'import,e? partout Dieu n'est-il pag préseut? 
Ah ! toujoua L'œil le voit, toujours le cœur le sent, 
Au milieu des cités, c o m m e p  la solitude. - 

D'un souffle il sait bariiiir topte sollicitude, 
Et tout à sou aspect respire le bonheur. 
Quand arraché pourtant à mon thême flatteur, 
L'heure ni'avertira venant presser ma fuite, 
Qu'à des mondes nouveaux il faut faire visite, 
Je prendrai mon essor , satisfait d'obéir. 
C'est la que nion talerit se scntira grandir : 
Que je poorpi chanter des merveilles saos ponibse, 
Je n'y trouverai rien de fbclieux ni de sombre. 
L'amoiir seul y sourib : il nourrit de sesfeur 
Tous ces monda et ceux qui sont engendrés d'eux ; 
De ce qui paraît mal fait jaillir le bien m h e ,  
Avec progrpion dans son pouvoir suprême, 
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Montre le mieux toiijours : mais ici je me perds. 
Il est temps de cesser de trop faibles concerts. 
Je m'abîme en ton sein, ineffable puissance ; 
Et pour inieux te louer, je te loue en silence. 
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Le 14 octobre 1786 accorde ra  frère du 
S.' Wicnr un emplog dans la baldieue e t  Ic 
s8 dud. envoie aud. Wicar douze cens frins: 

Quand j'ai pris la liberté de présenter nion tableau de Joseph 
h MM. du Magistrat et que je les ai priés de vouloir bien l'agréer 
comme une marque de ma reconnaissance, vous avez daigné, 
Messeigneurs, ajouter à l'honneur qu'ils m'ont fait de l'accepter et 
de l'honorer d'une gralification bien ample, celui de m'encourager 
de la nianière la plus Il ne fallait rien moins qu'une 
satisfaction dc cette espèce pour me relever de  l'abattement oii 
m'avait plongé la mort d'un pére qui faisait notre unique soutien. 
Qu'allaient devenir ma malheureuse mère, mon jeune frére et 
ina sœur privés. de ces deux bras uniques qui pourvoyaient à leur 
r;iibsistance? Je  ne pouvais rien faire pour eux,  étant moi-même 
oblige de lutter contre tous les obstacles pour continuer mes 
études , si je voulais Btre un jour à m&me de les secourir puis- 
samment. 

Vous avez eu la bonté de m'encourager! L'honneur de voire 
protection m'a fait concevoir de meilleures espérances. Je me suis 
flatté qu'en me l'accordant aussi pleine el entière, il pourrait en 
rejaillir quelque chose sur ce+ trois têtes chères que je suis 
obligé de laisser à Lille aux prises avec tout ce que les circon- 
stances les plus malheureuses ont de plus affreux. J'ai esphé que, 
si je pouvais mériter la continuation de vos bontés, mon frère 
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pourrait remplir un jour un de cès emplois subalternes , qui,  
sans exiger des connaissances bien recherchées, peuvent &Ire 
dignement exercés par quelqu'un qui ,  à des notions ordinaires 
joint une exacte probit6. Dés lors, mon frère occupé, ma mère et 
ma sœur retrouvent en lui un dédommagement dc leur pcrte. Je 
suis tranquille sur leur port. Libre de cette inquiétude mortelle 
qui en avilissant l'âme Bnerve le talent, en étouffe le germe, je 
me livre tout entier à l'étude qui est nCcessaire A mon avance- 
ment, et si jamais je suis assez heureux pour ohlenir vos éloges, 
vous louerez votre propre ouvrage , puisque ce sera vous qui 
m'aurez mis a même de les meriter. 

J'aurai bien désire que mon Salomon; que je voiis prie d'agrrer 
aujourd'hui eût eu l'honneur de vous étre prksente à mon retour 
de Rome. Mais à peine ai-je pu l'ébaucher dans cette capilale ; 
Dieu seul sçait les obstacles que j'ai eu à vaincre et les dégoûts 
au-dessus desquels il a fallu m'élever. II ne m'a pas même dté 
possible de l'envoyer au Salon où je n'aurais pas voulu qu'il 
parfit sans I'avoir montré à M. Pierre, premier peintre da  Roy et 
directeur de son académie. Les éloges que cet homme respectable 
à lous égards a bien voulu donner à mes efforts m'enhardissen? a 
vous le présenter avec confiance ; ce n'est pas un tableau parfait, 
il s'en faut,. j'y vois même bien des défauts. Mais c'est tout ce j'ai 
pu faire de moins mal, sans secours, sans moyens, au milieu dc 
toutes les contradictions imaginahles. 

Agréez en même temps le profond respect m e c  leqiicl j'ai 
l'honneur d'être, 

Messeigneurs, 

Votre très-humble et tres-obeissant 
fidèle s e n  iteur, 

Signé J .  B. WICAR. 
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* 
La générosité de vos procédés me pendre dc la plus vive recon- 

naissance, et tout mon embarras dans ce moinent ici, est de vous 
l'exprimer tellc qu'elle est : que ne vous dois-je pas pour l'état 
de tranquillité qi:e va nie procurer cet employ que vous avez eu 
la bonté d'accorder à mon frère. J e  m'attends très-certainement a 
rencontrer bien dcs obstacles, mais l'esprit haiiquille sur le compte 
de ma famille, polir laquelle je nc cesserai jaiiiais de réclamer 
l'honneur de votre prot,ection, je ne crois pas qu'il y en ait lin 
seul qui soit capable de ralentir I'ardcur dont jc nie sens dévoré; 
ou la chose me sera bien impossible, ou je tâcherai toujours d e  
mériter vos élogcs ; I'honnciir de  rotre estime et de votre protec- 
tion étaut pour moi Ic plus grand motif d'encouragement. 

Agréez , je vous prie, les très huinbles remerciements qiic je 
vous dois en mon particulier pour la somme dont vous avez hicil 
voulu gratifier mon Salomon, ainsi que le profond respect avec 
lequcl jc suis 

Messeigneurs , 
Votre très-humble et très-obéissant 

serviteur, 

Signé J. B. W r c ~ n ,  peintre. 

De Paris ce 1 novembre 1786. 
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Le dimanche l . rn  septemlwe 1850, la Sociétt! des Sciences, 
.de l'Agriculture et des Arts de Lille, a tenu sa séance publique 
annuelle. 

11. Viissn, Prklct du Sord,. a ouvert \a skiice par une brillante 
alloeu tion. 

N. Mrr,~os, président de la SoçiOtE , a proiioncé le diseours 
suivant : (1) 

Vous entendrez prochnier dans quelques inslantv les prix quo 
la S~c ié l é  décerne, cli2queannée ; dans leprqranwhe qu'elle trace 
d'avance, elle tâche sans doute de snsciter et de E6conde~.Lou~lJes 
cfforis utiles; aussi les cadres qu'elle ouvre sonl-ils régulièrement 
remplis. Mais, au milieu de cette récolleannuelle des p-oduits de 
l'intelligence et de l'activitk , l'imprévii, la s p t a n e i t é ,  Ilnspira- 
lion lihrc prennent toujours quelque place. C'est un excédant de 
ricliesse auquel In Sociéli. ne sc croit pas étrangère, car toul SC lie 
à traveri ccs affinités mystérieuses de I'espriloù le moindre mou- 
vement communique parfois des impulsions immenses. 

Au reste, la Société se réserve d'encourager h part toutes ces 
heureuses anonlalies ; la porte a toujours kte entr'ouverte ; a w  
jourd'hiii j'ai la certitude de r4pond1.e a ses désirs les plus inlimbs 
en élargissant le seriil. 

Ainsi quittons un monieiit le prograinnie oîliciel ; passons en 
revue ces œuvres hors cadre qui ne se rangent pas en classes in& 
tl~odiques, qui ne poussent pas comme semis en ligne, anis élan- 
cent : Ca et là , les jets indisciplinés d'une forle végétation. 

Enregistrons, avant tout, l'œuvre d'un de nos correspondants, 

( i )  Cettc p i k e  ii'ayant pas été imprimée dans Ics M6111oim dc .la Çoeie~é, 
auliée 1850, oit elle aurait dd figiircr, noos réparons cette owissiori, qui wnsii- 
tuerait une lacune regrettable dans les disccurv dei FrÉsidruts de 11 ÇociCté. 
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M. Deooussemaker. Ce savant confrère avait fait hommage à la 
Société d'un travail considérable intitulé : Recherches sur lu n w -  
sique du moyen-dge.11 désirait que cette ceuvre capitale, a laquel!e 
il a prélude par d'importantes recherches d'archéologie musicale, 
fût insérée dans les mémoires de la Socikte. Est-il besoin de dire 
que ce désir fut bientôt unanime parmi nous ? QuclIe acquisition 
précieuse ! Quellc occasion excellente d'enrichir notre recueil ! II 
a fallu résister à la tentation. Vous devinez qu'il y avait la une de 
ces maudites questions de budget. Avouons noblement notrc mi- 
sère : Un extrait mutildit l'ouvrage de M. Decoussernaker et ne 
nous sufisait plus, après la pleine possession ; puis l'impression 
était inséparable de dessins magnifiques et nombreux , à dévorer 
nos ressources de plusieurs années. Comprenez-vous la doulciir 
de se voir un inestimable bijou qu'on ne gardera qu'a la condition 
impossible de le porter ? 

En face de ce travail d'érudition profonde , tentative indivi- 
duelle , étude rétrospective sur l'art musical, se place une ccuvic 
collective , un essai pratique, actuel : l'Association musicale de 

Lille. Je lie puis la juger mieux qu'en détachant une page d'un 
livre qui sera hientôt entre les mains de tous les Lillois et que la 
ville doit a l'un de ses plus délicieux écrivains : 

c( Cette association , dit M .  Henri Bruneel (l), a pour but d'a- 
méliorer la position matérielle et morale de nos artistes-musiciens, 
en combattant les funestes effets que podukent habituellement 
dans cette classe de citoyens, l'isolement, les animosités jalouses 
et surtout cette incurie, cette insouciance de l'avenir qui sont des 
défauts pour ainsi dire inhérents au caractère particulier de  I'ar- 
tiste. L'Association musicale de Lille se compose de nicmbres 
exécutants et de membres honoraires ; ces derniers, seuls, paient 
une cotisation qui leur donne le droit d'assister ÛUY répétitions, 
soirées et concerts de la Sociélé. L'Association traite directement 
avec tous ceux qui lui demandent soit des exécutants solisies, 

(1) Guida dana l a  ville de Lille. 
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soit un orchestre complet. Les bénéfices de l'Association sont di- 
lises en deux parts , dont l'une est reinise i l'artiste suivant 
une échelle de prorata basée sur son mérite et sur son travail , 
et l'autre entre dans la caisse de l'Association pour assurer les 
tfivcis services, couvrir les dépcnses genérales, former une caisse 
de secours et constituer des pensions de retrait?. L'Association 
ainsi organisée stimulc le talent des arlistes, aniéliore les con- 
diLians de leur cxistcnce et dérobe enfin leur vieillesse au grabat 
de l'hôpital. n 

II n'est pas d'ami éclairé de I'art musical qui n'applaudisse à 
cette conceplion ; nous nous réjouissons tous ici du vivifiant essor 
qu'elle promet aux vocations lieureuscs et de la répal tition équi- 
table qu'elle leur prépare. Mais pour que ces entreprises s'élèvent 
ct siirtorit pour qu'elles subsistent, il ne suffit pas, vous le save7, 
qu'une idée vague el  généreuse d'association ait seduit qudques 
csprils. Il faut avant tout une connaissance profonde de l'objet , 
i ~ i  de I'art ; le secret de ses détails prntiqi:es ; une grande 
aptitude d'observation; une patience rare à discipliner les d e -  
~ucxts de l'murre, hommes et choses, un maniement Iialiilc des 
moindres ressorts , enfin unc résignation parfaite à sc plier au 
génie d u  lieu. 

Si le coucours de plusieurs Iioriimcs procure quelquefois cet 
asseinlilage dc qcnlités , il peut arriver ainsi qu'un seul honime , 
r'oiiclateur et régulateur , irnaginc , prépare, exécute. Tous les 
~ncinbres de l'tissociation musicalc recorlnaisscnt que cc! homnie 
existe parmi eux ; tous l'entourent d'une étroite confraternité , 
tocs l'honorent comme iin bicnfaitecr, ils ont tous prononcé avant 
moi le nom de X. Ad. Sinsoilliea. 

Après lin pareil titre , je ne fcrai pas l'énumération dcs titres 
divers qci distinguent encore M. Sinsûilliez , je me contenterai 
,d'ajouter que la SociétC des Sciences qui apprécie le but moral 
et vraiment civilisateur de l'Association musicale dc Lille, accepte 
entikrement la part d'orpinisation qu'on attribue à M .  Sinsoilliez 
et n'ignore pas le rdb adiiiirablenienl desinteresse qu'il y remplit.. 
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Poursiiivoiis , Ycssieu rs ; a! ancons encore sur ce teri uin si fer- 
tile dc l'art. 

Les iiiiages ohtenues par le daguerrrotype ont excité uiic cnrio- 
siti: gênerale ; 1111 de nos coiripatrioles, M. Blanquart-Evrard, s'e.;t 
attacliC a\ CC p~r.;é\ crancc a I'étiide de ces phéuniiiénrs uou\ cati\, 
et son nom est aujoiird'hiii insi.parable dc I'hiqtoirc dii progr& 
dc la photograpliic. 

Voiis avez lotis adiiiire lii iilrrwilleuse découverle dc naguesie ; 
la plaque métallique qu'il prépare fixe I'imagc avec riiie netteth 
et ilne piicision telles q ( ~ c  I'cran~en iiiicroscopique lui-inGnre 
trotne le détail irréprochable, et pourtant cc fiiii des contours iir: 

nuit pas i I'cffct d'eiisenible dos niaçscs. Mais, aprés iin preruicr 
tril~iit d'admiration , roiis avez crrtaineii)ent regreité que I'e!ii- 
pi'eirite fidélc ne pui.çc se d t ;pwr  de la surf,~cc du métal , hr*;l- 
lonte, ébloiiiwiite ct qui poursuit l'œil de son iniroitciileiil. 

II faut savoir en outre que ce. plaques argcnl6cs sont d'un prix 
a w z  éle\6 , qii'elles se polissent difficilenient , que l'argenture 
en est souvent iniparfaik et qii'clles sont siijeltes sc détériorer. 

.lussi , tandis qii'en France, MM. Niepce, Daguerrc et leiii< 
iinitaleurs clierclinieiit la pciftxtion à peu pres réalisée, dans le 
sens dcs premiers restillats , c'cst-A-dire en recevant Loujour~ 
l'image sur une couche d'argent' iaétalliqiie , M. Ta!liot , i 
Londres, s'efforyait de di.coiivrir des subslances irnpresionnables 
i In lt~iiiik~e. 11 eqt paniiiii i trouver des pr6parations de papier 
aussi seii:il)lcs que Ics plaqiies dagiierricnnes. 

C'est i cctk photographie ~ n r  palif-r (pie II. l!Iaii~luait-Evrard 
a coiisacr9 ses effoi t:. ; c'est la qu'il a introduit dr: nolahles r t r -  
fcctionuemeuts. 

Aivcc le papier phatogriipliiqiic, pliis de ii~iroitcnicnt , plus de 
plissage pCnible , pliis ci'iilrcration iiltéririirc. T,c bâg3or tlii 
~ra\üilleui et tout sen mat~ricl de réactifs chinliques h i e n t  ;)!us 
hiiiiple et pliis portatif: l'image ilne fois obtenue se mi?ltipliè 
coiiiinc awc un cliclié tl'iinpriinerie. Si la pâte du papicr cxigc 
qu'on la Iraraillc awc &il, la feuille Iireparee reste ericcre d'un 
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prix peu élevé et  se loge sans peine dans les cartons de  l'artiste. 
Si I'olbjet relracé a moins (le pureté, moins de fermeté de lignes 
que sur  les plaques métalliques, il posslrde plus d e  nioelleux ct  
ylus de  puissance dans les tons. L'image ne semble pas un reflet 
de la surface , niais elle peniltre dans la pdte même du papier 
rendue photogénique, elle y dépose harmonieusement ses plans , 
et prend de  Iz sorle le  caraclére d'une belle œuvre d'art,  carac- 
lére que  l'empreinte superficielle ne présente jamais. 

Les éioges que je donne à la photographie sur papier reviennent 
surtout aux produits incessamment perfectionnés de RI. Blan- 
quart-Evrard. Cependant, convmoiis-en, son ciciivre reste bien 
longtemps enferniée dans son alltiim ; qu'elle se répande enfin sur  
les murs de  Lillc ; qii'elle s'y populiirise, qci'elle y dispute la 
place airï plaques dagucrrienncs c l  qii'elle sorte, coinme celles- 
c i ,  avec facilité, de toutes les niains iiilelligentes e t  soigneoses. 
Je n'en doute pas, la SociétC, qui obscrrc synipathiquement les 
I r a m n  d c  II. Blanqunrt-El rard , attend cc niomcnt de  conshxa- 
lion décisive p w r  lui donner un noriveau témoig~age  d'estime. 

N '~+ce  pas encore lin artiste d'un sentinlent c r h t e i i r ,  celui 
q c i ,  le p r m i c r  Pn France,  c o n p i t  l'idée de rassenibler niillc 
ohjrts d'une \;irielé merveilleuse, collection pour laquclle il a 
bien fallu faire un mot propre, lant 13 chose est spéciale, et que  
nous appelons ildusie ethnographipc.  A11 preniier aspect, ce 
n'est qu'un eu tamment  de cutiositk ravisantes ,  niais hientbt 
on 1- découvre un côté fortement ins~riictif. Tout cc que I'homine 
a Saconné de sa main ,- par liesoin on par fantaisie, porte le  
cocbet de ses inocurs, d e  son idée , dc ça civilisalion. Armes , 
étoffes, vétemcnts , uetensiles , hainnc et  pirogue, ornements 
d'intérieur ou parure,  fétiche, idole et magot, l'honiine est tou- 
p u r s  là ; il nous livre là une piéce vivanle , un sujet d'étude et  (le 
ri.flexions que le dessin et  la peinture traduisent mal et dont le  
st\;ie n e  donne jamais qu'une image altérée. 

Celte invention d'un niiiséc et1ino;rapliiqiic appartient entière- 
nient a l'un de ilos conipdtiioles , Ai. ~ l ~ h o n s c  !loiIlet. Dani. Ics 
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conditions d'une exislence modeste, avec des goùts retirés , il 
accepte toutes les démarches et noue tous les rapports qui con- 
tribuent à augmenter sa  collection; il ne recule pas devant les 
courses ni devant les voyages, quoiqu'il sente trbs-bicn qu'il y 
use rapidement sa santé. 11 reste tout entier a la poursuite de son 
œuvre; il l'aime tant qu'il veut en assurer l'avenir, lorsque vient 
prématurément pour lui le terme de la vie. 

Ici se montre une pensée très-remarquable de hl. Alphonse 
Moillet ; bien que rempli des sentiments de famille les plus pieux, 
il a fait don de sa collection à ses concitoyens, il l'a léguée à 
l'administration municipale ; il a fait en outre , en mourant, un 
appel à la Sdciété des Sciences pour qu'elle présidàt à l'arrange- 
ment et à la conservation du legs précieux. II a compris que 
c'était avec le concours de la science et sous l'aile de la conimu- 
naute que son œuvre devait durer indéfiniment et s'accroître. (1) 

La vie de M. Alphonse Moillet est celle d'un collecteur de  goût, 
zélé. passionné, original ; sa volonté dernière marque une portée 
plus grande. Ses compatriotes l'en récompensent aujourd'hui ; 
ils le placent a côté de Wicar , ct pour eux le Ilfusée ethnogra- 
phique s'appellera bien plutôt Musée Aloillet (2). 

Aprbs Lille artistique, j'arrive à Lille industrielle et agricole. 
En agriculture , nous assistons à deux faits d'organisation 

d'un intéri% génkal : l'exposition des produits de la terre et 
I'institiition de la fer~iie-i.cole. 

Cette idée d'exposer au \  ?eus du public Ics produits du Ira! ail 
de l'homme nous vient de la Grèce ; elle l'a coque pour ses 
Seaux-arts; elle lui a dù des chefs-tl'œu\re sans nombre qui 
contribuèrent à sa gloire autant et  peut-être plus que ses poétes, 
ses orateurs et ses guerriers. 

iÿ'est-ce pas ainsi qii'oii relie entre eus les actes épars tl'ciic 

(1) La dotation de M. Moillet s'est effectivement augmentée dbjà d'un doil 
ïw t  iinporiaiit d'objets de l'Océanie, fait par notre savant confrère, RI. %Iacquîrt. 

(B) DI. Alph. &Ioi l let  ii'avaii I.iissé aucune dispositioii écrite; mais sa famille, 
qui codnaiisait IPS intent~olis, S ' P S ~  fait un scrupule de les exécuter. 
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pratique éc.lairée? N'est-pas ainsi qu'on se soustrail à un isole- 
ment funeste,et à un étroit egoisme ! Oui , nos agriculteurs ont 
aussi A s'instruire par des exemples rkiproques , par des rappro- 
chements multipliés; ils ont à se conin~uniquer des'doutes et des 
espérances, des succès et des revers. Il n'y a pas de rivalités 3 

craindre quand il s'agit de la terre, car la terre suffit à tous , 
comme elle est juste et bienfaisante pour tous, rendant tonjoiirs 
avec usure en proportion de ce qu'on lui donne. 

Que nos agriculteurs le sachent bien, ce n'est pas 1"invention 
incessante de procédés nouveaux et de machines nouvelles que la 
Société leur demande; c'est bien plulôt une émulati~n salutaire i 
présenter de riches produits et  à propager les meilleures méthodes. 

- C'est aussi l'honneur de ces dernieres années que la formation 
large et vraiment Jibérale des fermes-écoles. 

La ferme-école du département du Nord, Ctablie à Templeuve , 
a été ouverte le l.er septembre 1840; dix élèves ont pris part A 
ses travaux de l'année; ils ont Fait prcure déjà de notions utiles 
et solides. Outre les opérations manuelles auxquelles ils se sont 
livrés, ils ont été initiés aux éléments des scienees qui se ratta- 
chent à l'agriculture. Leur savant et lahorieiix directeur, M. 
Demesmay , ne sépare pas un instant l'application de la théorie. 
Enseigne-il quelques règles mathématiques? aussitôt elles servent 
à soumettre les opérations de  la culture à une comptabilité 
exacte; s'agit-il de problèmes de gkométrie? i!s les applique a 
l'arpentage des champs et au mesurage des bois. Les lecons de 
botanique se font sur les récoltes, et les principes raisonnés de 
l'art vétérinaire servent à diriger des écuries de travail et de 
vastes étables d'engrais. 

Cet enseignement professionnel de I'Agricullure a été vivement 
et longuement sollicité; la République qui l'institue le livre 
gratuitement à nos populations rurales ; le don qu'elle leur fait 
est coniplet ; il ne laisse rien désirer. Mais nos agriculteurs 
comprennent assurément que ce1 établissement concédé par 
l'État, ne peut être fécondé quepar eux. 11 faut maintenaut qu'ils 
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s'inqtiielcnl de son a ~ e n i r ,  qu'ils Ic fassent accepler aulour d'eux , 
et qu'ils en assiirpnt avant tout le recrutement, en proclamant 
son utilité, en disant hautcincnt ce qu'il est ,  ct à quelles mains 
habiles il est confie. 

Parmi Irs rksiiltats considSrables que l'industrie de Lille 
enriinle chaque jour, je îcrai mon choix sans hésitation: je signa- 
lerai de prkférence les elforts qui ont pour but principal le bien- 
21re du travailleur, qui tcndcnt ii économiser et a rEgler la 
distribution de ses forces, qui tendent à diniinuer le prix de son 
logenlent, tic sa uourrilure, et à rendre l'un et l'autre plus 
salubres. Ce que le tratailleur consomnie en accroissement de 
nourriture, ce qu'il gagiie en santé , il le rend en siircroit de 
forces. C'est d'ailleurs la scule base solide à tout progrès moral. 
u L'abondance et la modicile dii prix des vivres, a dit Robert 
Peel, tendent h diniinuer le chiffre des crinies et à répandre la 
inoralitti. P 

Ces essais d'aniélioration liennelit d'être tentés hardiment par 
SIAI. Scrive et couronnés de succès. 

Dans leur établissrment de tissagc mécanique de Marquelte, 
ils ont joint -;iiix constructions dc la fabrique des logenienls 
propres à recevoir jusqu'à dcux cents ouvriers. 

Cette proximité de l'habitation n'a pas tardé à r6véler le.; 
. secrets économiques d'une cuisine commune ; puis sont venus les 

jeux, les fêtes et les plaisirs que le rapprochement facilitait aussi. 
11 est vrai que partout se fait sentir la main paternole des chefs 
de l'établissemenl; mais l'ouvrier conserve dans tous les actes 
qui le concernent une participation honorahle. Ainsi, MM. Scrile 
ont fait établir à leurs ibis iin appareil à vapeur qui aliinenle la 
cuisine, niais les ouvriers fornient entre eux une commission 
composée de  dix membres et présidée par l'un des chefs. Chaque 
sciiiaine deus membres de cette commission sont de service pour 
l'achat des aliments et leur distribution. Dès le lundi, un menu 
fort attrayant fixe I'ordicaire de tous les jours de la semaine. 
Chaque matin, se prépare du the au lait, el chaque joiir l'ouvrier 
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trciuse, à sa disposition, d u  hoiiillo, iide la tianiie ou tl&%imoii 
et des lkgumes. Si la viande n'est pas de halure h se décoiiper 
m'morceaux équivalents et égalen~cnt présentables, on se tir& 
d'affaire en recourant à l'innocente promiscuité dd hâchis. Pas de 
contrainte, dans tous les cas, poiir le consomnialeur , y iii reste 
libre de porter ses préfkreuces ailleiirs. 

Après tout, rien n'a I'éloquencc des chiffres; ar, \a dépense'pak 
LOte et par semaine est réduite à 35 centimes pour' le logement, 
et 3 francs 90 centimes pour une noiirriture saine et abondante j 
le salaire de la semaine est de 10 a 25 francs. 

Cette organisation libérale, qui coniprend encore Ics secours dc 
la uiédecinei et de la pharmacie, et dont je regrette de ne pouvoir 

' signaler tous les détails ingknieux , a été conduite avec prud-enté. 
MM. Scrire ont niarché pas à pas ; c'est ainsi que l a  salle de 
bains gratuits a été r&emnient établie, l'école pour les jeuues en- 
fanis s'organise, el .le four commun SC construira prochaineménl. 

Le dernier trait de  cette a w r e  admirahle, vous le ~connaiwz 
tous; cPs4 l'engaement p i s  par les chefs de ce1 6tablisserneiit de 
verser mnuellement une somme de 1,500 ïrnnco , destinée à for+ 
mer une caisse de pension et de retraite en faveur des ouvriers 
airsquels I'àge ou les infirmités ne permettent plus d'accomplir le 
travail nécessaire à leur existence. 

L'ouvrier q u i  a servi trente ans consbcutifs chez MN. Scrire et 
tlui se trouve dans les condilions prkcédentes , recoit une pension 
de 300 francs, ou bien, s'il le préfère , es1 logé et nourri b Mar- 
?pette , inais alors sa rente est réduite de moit~é. 

Cet avantage d'une, retraite s'étend b toutes les manufactures 
de MM. Scrive qui n'occupent pas moins de deux mille cinq cenis 
ouvriefi. L'application en a déjà été- faite a cjuatre travailleurs; 
l'un d'eux, Aimable MaIo a ouccoinhti ces jours derniers. T l  

Lomptait quarante-six années consécutivés de services, mais, 
avant de fermer les yeux, ce respectablc invalide du travail a 
reçu du Ministre de l'agriculturt: et du commerce Ude Medaille 
d1$rgaent qui consacre la constance de ses services, 
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Les trois autres pensionnaires de MM. ,Scrive recevront ici- 

même, dans quelques instants , une Médaille pareille. Noiis pro- 
clamerons leurs nonis, Iieurcux et reconnaissants de voir la So- 
ciété des Sciences choisie pour intermédiaire dans cet acle de 
haute rémiinération. 

Une remarque qni frappe quand o!i cxarnine la fondation in- 
dustrielle dont je ~ i e n s  de vous entretenir, c'est que le bienfait 
de l'habitation a kté le preiude dc tous les avantages obtenus ; 
c'est la condition prcmiitrc et principale. Mais ce qu'on peut faire 
pour le logement des ouvriers , au-; portes de Lille, à BIarquette, 
on ue peut plus le faire i Lille mènie. Et pourtant, Messieurs , 
quel besoin urgent d'y cltivelopper le bien- être de la masse et d'y 
combattre la misbre à toutes ses sources! Ici les difficultés gran- 
dissent avec l'étendue du mal. 

Néanmoins, nous conslatons dans la ville même un autre essai 
également philanthropiqiie et novateur. 

Plusiexs ouvriers fani~liarisis depuis longtemps avec le bien- 
fait des caisses de prévoyauce et dc secours mutuels ont donné 
plus d'extension au principe d'association ; R ils ont tâché, comme 
ils le diserit dans lcur rPgleinent , de procurer à bon compte et 
de bonne qualité aux sociétaires, les ol~jets de consommation , les 
vêtements et le cliauffage ; de les secourir eux et leur famille dans 
leurs besoins et maladies, ou dans les iiialheurs imprévus qui 
pourraient les atteindre. u Cctte association ouvrière, sous le 
uom de Société de I'Huinanité , a poursuivi son but avec une 
véritable obstination. Des economies sensibles obtenues assez 
promptement dans l'achat des denrées de première nécessité ont 
permis d'ktendre les opéralion. ; les sociétaires se sont décidks , 
depuis plusieurs mois, i devrnir eux-mêmes les acheteurs de la 
viande qu'ils.consonimeiit. ils possèdent maintenant une bouche- 
rie qui alimente de liait à dix mille consommaleurs. L'achat du 
bciail , son abattage , seri rendement, le débit de la viande, la 
recette de chaque jour, le produit net de la vente , tout est reglé, 
ordoiznk , enregistré avec un ordre et une ponctualité qiii délient 
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la critique la pins sévkre. Les achats continuent d'être faits par 
un habile boucher de la localit,(. dont les servicc~s on1 cté primiti- 
vement désintéressés ; mais ces achats sont devenus assez noni- 
breux pour qu'une faible remise par tète de bétail , assure ii 
l'acheteur une indenmi té mensuelie très-raisonnahle. Le personnel 
de la boiicherie est idduit au strict nécessaire, et quelques socié- 
taires trouveut dam leurs loisirs des iiioinents que chacun d'eux 
consacre gratuitement à l'entreprise générale, selon son aptiludt: 
et dans la niesure de ses forces et de son zèle. 

II résulte de ce nicc,anisine une attrniiation de dépenscs dont le 
consomiuateur a ie profit immbdial. Cependant tont est calculP 
pour un excédant de recette qui couvre le5 frais geriérauu et verse 
en outre, cliaqiie semsinc, une soinmr plus oit nioins forte à 1ii 
caisse de secoiirs. 

Au total, la situatioii de la Socic~ir dr 1'Hiinianitb c\i yrospi.,rc; 
elle répond digncmrnt à son titrr rt ;i m i . l ) i i t .  Fans doiite ~ 1 1 ~  ect 
loin d'avoir renipli tout sou pro.i.iriiirucs : mais, ellc a i l s i  .niarclw 
pas a pas. 131e assiire lin rcsiiltat niant d eii an~bitionurr un 
autre, et , sans se laisser eiitraiucr par aiictiii eaprit dc sysitme, 
elle resout les difrieialtés par 1 expi.rience , qui  cst dcwriiie son 
véritable principe d'action ct sa loi souveraine. 

Qiir MY. Scrive trouvent drs iniilateiirs , que la Société de 
l'Humanité perséverc dans sa directiou , et ces dei11 extrémités 
d'une même pensée, d'une iiiZnie œin re, se réuniront un jour dans 
la mémoire et dans le cœur des hommes de bien. 

Messieurs , en passant ccltc revue de faits rpars , isolés , dé- 
classés , comme j'ai dfi le dire , faits si nonihreux et qui pourtant 
se produisent ou s'achévent dans le cours d'une seule année, en 
recueillant ces &iiicelles écliappCes au ro3er général, il me semble 
que vous devez sentir la chaleur et la vie qui résident dans le 
foyer lui-même. Un nioment, je l'avoue, m'est venue l'idée (idée 
bien tkméraire) de tout examiner, d'indiquer tous les points de ce 
cercle annuel. Je devais peut-être tenter l'entreprise , pour être 
juste ; mais vous reconnaîtrez sans peine que je ne pouvais pas 

suffire. 
42 
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Conment vous parler, suivant leur degré d'importance et avec 
ilne autorité suffisante, de toutes ces œuvres qui honorent la litth- 
rature (l), le droit (a), l'architecture j3), la musique S.), l'archéo- 
ogie (9, l'histoire (6), la uiédecine (7) ,  la niécaniqiie (8), I'ento- 

i~iologie \!?) , I'ornitliologie (10) , la phjsique et l'acoustique 11 11,  
la chimie (1%), l'industrie [13,, l'agricrilture ( 4 4 ,  la botanique (13) 
et la science des noiiibres ,16! :) 

Ne vous étes-vous pas apercus que je n'ai rien dit d'un confrére 
qui, cette année, a fdit e~écutes unegraiide syniyhonie au Conser- 
vatoire de Paris, et s'j clst couvert de glorieux applaudisscnients? 
Noble clieniin qu'il trace le premier aux artistes de Lille. Je  n'ai 
pas même nomnié le statliaise du Nord , Brs , l'artiste aux miiles 
conceptions, Bra qui découvre en quelques niois et livre i l'adnzi- 
ration de ses compatriotes plrisieurs morceaux de sciilpturc d u  
premier ordre. 

Au milieu de toutes ces oiiiissions iiécessaires, il en est une que . 

TOUS ne ine pardonneriez point; je n'aurai garde d'oublier, apré!: 
tant de travaux, la réconipcnse qui a été clîerchcr notre excellent 
collègue, 31. Delezenne. Récompense bien sobre, qui a séparé, je 
I V  dis a\ec r ~ g r e t  , les noins de vos deux 11lii~ anciens collègue. , 
MM. Maquart et Delezrnuc, deus noms réunis et piésentts par 
~ o u s d m  iedesirde les koii c l i h g u é s  et honores en niéme terni.; 
deux noms confondils dans un  mime sentinient d'attaclienieut et 
de vénbration ! 

Ileiireiiae la societé sa\;inte où les derniers venlis reposent a\  ec 
confiance leurs regards sur les plus aiicieus iiia1ti.w et se répeterit 
unimiu~eiiient : u Etuclions leurs t r a~aux ,  respeclons I ~ i i r ~  coriseilç 
e l  imitons leur vie. s 

( 1 )  M. Moulas, M. I)rlrrtie, M. Delignc. - ( a )  M. Legrand, 31, Duyuis, 
31. Molroguier. - (3) M.  IiLii.r-igiiht, M. Crloine. - (4) hE. La~ainnc. - (5) 
M. Le Glay. - (6) M. Choii. - (7) N. Parise, X .  Cazeneure, M. Ciireden. -' 
(8) M. Mrugy. - i g )  M. Micqusrt. - (IO) M. Degland. - (1 1) >II, 3dezeiine. 
- ( t e )  M. Corenwinder. - (13) M. Klih!mann. - ( 1 4 )  BI. Lefebvre, M. 
Dernesmq, I I  Lciwt, ? I .  ~ a c h ~ . -  (15)  IL Lest~bo~dois .  - (16) hl. Heegrnann. 
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